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RaBBAN  & RABBANI.  Ce  mot , qui  eft 
Hébreu  & qui  fignifie  notre  Maître,  eft  aufli  en 
«fage  parmi  les  Arabes  Mufulmans , qui  donnent 
ce  titre  à Ebn  Abbas  qu’ils  appellent  le  grand 
Rabban. 

Faèl  IfTouf , ancien  Doéieur  , Philofopbe  & 
Médecin  , qui  vivoit  avant  le  Mahométirme , eft 
auffi  qualifié  Rabban. 

Les  Mufulmans^appellent  aufïï  Rabbanioun  & 
Rabbanian  ceux  qui  parmi  leurs  Doéieurs  paf- 
fent  pour  les  plus  i'pirituels  & les  plus  dévots. 

RACAH.  Ville  de  l’Iraque  Babylonienne  ou 
Clialdée , que  quelques-uns  mettent  en  Méfo- 
potamie,  fituée  k /j  degrés  15  minutes  de  longi- 
tude, &à  3<j  degrés  de  latitude  feptentrionale. 
C’eft  la  même  qui  a été  appelée  Aracla  , d’où 
cioit  natif  Al  Bathani , célébré  Aflronomc  , qui 
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eft  or(^inairement  nommé  par  les  Latins  Alla-» 
tegnius  Arciû:nfis. 

Le  Khalife  Al  Mamon  ne  ^afloit  jamais  par 
cette  ville  , parce  qu’on  lui  avoit  prédit  qu’il  de- 
voir mourir,  luivant  Ion  horofcope  , à Racah. 
Mais  il  arriva  que  ce  Khalife  étant  campé  furies 
bords  d’une  fontaine  , qui  eft  la  fource  de  la  ri- 
vière de  Bedidoun,  près  de  la  ville  de  Tharfe  en 
Gilicie  , il  deimnda  à un  Grec  qui  étoit  prifon- 
nier  de  guerre  dans  fon  armée  , quel  étoit  le  nom 
de  cette  fontaine.  Le  Grec  lui  ayant  dit  que  les 
gens  du  pays  l’appeloient  Racah  fievre  , qui 
lui  étoit  venue  un  peu  auparavant,  pour  avoir 
mangé  des  dattes  fraîches  & bu  trop  d’eau  de 
cette  fontaine  , redoubla  auftî-îôt.  Ce  Khalife  , 
q.ii  étoit  grand  Aftrologiie  , confidérant  que  le 
lieu  & le  temps  s’accordoient  parfaitement  avec 
la  prédicftion  qui  lui  avoit  été  faite  , crut  que 
l’heure  de  fa  mort  étoit  fort  proche  ; ce  qui  fe 
vérifia  par  l’effet,  l’an  21b'  de  l’Hégire , félon  le 
rapport  du  Tatikh  Al  Abbas , qui  eft  l’Hiftoire 
des  Abbaffides. 

RADHI  BILLA  BEN  MOCTADER.  Ceft 

le  nom  du  dixième  Khalife  de  la  race  des  Abbaf- 
fîdes  ; il  étoit  fils  du  Khalife  Moélader  , & fut 
tiré  de  la  prifon  où  fon  oncle,  le  Khalife  Caher, 
l’avoit  fait  mettre  , pour  être  placé  fur  le  trône 
après  la  dépofition  du  même  Caher,  qui  arriva 
l’an  322  de  l’Hégire. 

Ce  Khalife  aimoit  à rendre  la  juftice  & à 
faire  du  bien.  Mais  il  fut  entièrement  gou- 
verné par  ceux  qui  polTédoient  alors  la  charge 
d'Emir  Al  Omara  , qui  avoit  alors  beaucoup  d« 
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rapport  à celle  de  nos  Maires  du  Palais  en  France. 
Certe  charge  de  Command-uit  des  Comman- 
dans  , car  c’eft  ce  que  fignifie  le  titre  A' Emir  Al 
Omara  , donnoit  à celui  qui  la  polfédoit,  l’admi- 
niftration  des  atfaires  de  la  Milice  & le  ma- 
niement des  finances , de  forte  que  les  Vifirs 
n’avoient  alors  prefque  aucune  autorité, 

Radhi  ne  laiïïa  pas  cependant  de  donner  cette 
charge  de  Vifîr  à Ebn  Moclali  , perfonnage  qui 
s’efl  rendu  fî  célébré  par  l’invention  des  nou- 
veaux caraderes  Arabes  dont  l’on  ufe  encore 
aujourd’hui.  Mais  comme  il  avoit  l’efprit  fort 
brouillon  , le  Khalife  fut  obligé  de  la  lui  ôter;  il 
la  lui  rendit  néanmoins  quelque  temps  après  , à 
catife  de  foh  habileté. 

Raïk,  qui  pofîédoit  alors  la  charge  d’Emir  Al 
Omara  , & qui  gouvernoit  par  conféquent  1 Etat, 
s’accommoda,  l’an  325  de  l’Hégire , avec  Abou 
Thaher  , Prince  des  Catmathes , peuples  qui  mo- 
leftoient  depuis  long-temps  les  Etats  du  Khalife, 
& particuliérement  l’Arabie  , k un  tel  point  que 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  en  avoit  été  inter- 
rompu. Raïk  s’accordant  avec  Abou  Thaher, 
engagea  le  Khalife  à payertous  les  ans  cinquante 
mille  dinars  d’or  aux  Carmathes  3 moyennant 
cette  fomme  , les  caravanes  des  Pèlerins  de  la 
Mecque  pourroient  marcher  en  toute  lûreté. 

L’an  3 16  de  l’Hégire  , Ebn  Mcclah  , qui  avoit 
été  rétabli,  comme  nous  avons  vu  , dans  la  charge 
de  Vifir  , ne  voulant  plus  vivre  dans  la  dépen- 
dance de  Raïk,  entreprit  de  le  dépofféder  de  fa 
charge,  & de  la  faire  donner  par  le  Khalife  à 
lahkem  le  Turc,  autrefois  efclavc  de  Mardavige , 
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Roi  de  Dilem , qu’il  avoit  tué  de  fa  propre  maîn  , 
pour  envahir  fes  Etats. 

Le  Vifir  e'crivit  pour  cet  effet , de  la  part  du 
Khalife  Radhi  , une  lettre  à lakhem  , pour  lui 
faire  favoir  qu’il  étoit  temps  quèil  s’approchât  de 
Bagdet,  pour  délivrer  le  Khalifat  de  la  tyrannie' 
de  Raïk , &.  pour  occuper  fa  place.  Mais  cette 
lettre  ayant  été  interceptée , Raïk  fît  favoir  au 
Khalife  la  trahifon  du  Vifir  , qui  avoit  écrit  à fon 
infçu  & contre  fes  ordres  à îakhem.  Le  Vifir  nia 
d’abord  le  fait  ; mais  il  fut  convaincu  par  fa  pro- 
pre lettre , & Radhi  l’ayant  fait  mettre  en  pri- 
fon  & fait  faire  fon  procès  , Ebn  Moclah  fut 
condamné  par  fes  Juges  à avoir  la  main  droite 
coupée,  pour  avoir  commis  une  fi  grande  fauf- 
feté.  Ebn  Moclah  fe  récria  fort , lorfqu’on  lui 
prononça  fa  fentence,  fur  ce  que  l’on  coupoit  la 
main  à un  homme  qui  étoit  l’inventeur  des  plus 
beaux  caractères  qui  eufîent  jamais  été  vus  juf- 
qu’alors,  & qui  avoit  copié  plufieurs  exemplaires 
de  l’Alcoran  qui  paffoient  pour  des  chef-d’œu- 
vres  de  l’Art  d écrire.  Mais  comme  il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  fe  plaindre  , & qu’il  s’emporta  en 
paroles  injurieufes  contre  fes  Juges  , contre  Raïk 
& contre  le  Khalife  même,  on  ne  lui  coupa  pas 
feulement  la  main  droite , mais  encore  la  langue. 

lakhem  cependant  ne  perdit  point  l’occafion 
qui  lui  avoit  été  offerte  par  la  trahifon  du  Vifir  : 
il  s’avança  vers  la  ville  de  Bagdet , & s’en  rendit 
maître  en  peu  de  temps.  Raïk  fut  ainfi  obligé 
de  prendre  la  fuite,  & d’abandonner  la  charge 
d’Emir  Al  Omara  entre  les  mains  d’Iakhem. 
Radhi  ne  gagna  rien  à ce  changement,  & vécut 
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dans  la  dépendance  & fans  aucune  autorité,  juf- 
qu'en  l’an  329  de  l'Hégire  , qu’il  mourut  d'hy- 
dropifie. 

Ben  Scliohnah  remarque,  en  l’année  32 j de 
l’Hégire  , que  la  charge  de  Yifirfut  entièrement 
abolie  dans  le  Mufulmanifrae , fous  le  Khalifat 
de  Radhi,  & que  le  pouvoir  des  Khalifes  , 
ainlî  que  leur  Etat , fut  relTerré  dans  la  ville  de 
Bagdet  6c  dans  fes  dépendances , les  Emirs  Al 
Omara  s’étant  emparés  de  toute  l’autorité,  juf- 
qu’à  créer  6c  dépofer  les  Khalifes  comme  bon 
leur  fembloic. 

Les  pro/inces  du  Khalifat  étoient  tellement 
partagées  entre  divers  Princes,  que  le  Khalife  ne 
polîedoit  plus  qu’une  efpece  de  prééminence  en 
dignité,  qui  regardoit  plus  la  Religion  que  le 
Gouvernement  politique. 

Les  villes  de  Baflorah  6c  de  Coufah , avec  le 
relie  de  l’Irak  Arabique,  étoient  entre  les  mains 
de  Raïk. 

La  Perfe  , proprement  dite,  étoit  polTédée  par 
Amadaldottlat,  Prince  6t  Chef  de  la  dynallie  des 
Bouides,  qui  tenoit  foa  fiége  royal  dans  la  ville 
de  Schiraz. 

L’Irak  Perfienne , appelée  autrement  Gebal , 
quieftJa  partie  montueufede  la  Perfe,  6c le  pays 
des  anciens  Parthes , reconnoilToit  pour  Maître 
Roknaldoulat , frere  d’Amadaldoulat , qui  faifoit 
fa  rélîdence  à Ifpahan. 

MoulTal  avec  toute  la  Méfopotamie  avoir  pour 
Princes  les  Hamadanites , c’eft-à-dire  les  Sultans 
de  la  race  de  Hamadan. 

L’Egypte  6c  la  Syrie  n’obéilTaient  plus  aux 
Khalifes  , mais  feulement  à Mohammed,  fils  de 
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Tag^afch  , furnommé  Akfchid  , que  les  mêmes 
Khalifes  en  avoient  fait  autrefois  fimplement 
Gouverneur. 

L Afrique  avoir  été  fubju^iiée  par  les  Farhi- 
mites , qui  en  avoietu  chailé  les  Aglabites,  Gou- 
verneurs tle  ce  pays  pour  les  Kiialifes.  Caïem  , 
fils  d Obeïdallah  Al  Alahadi , en  croit  pour  lors 
le  maître , &.  fes  fiiccefTeurs  fondèrent  un  nou- 
veau Khaüfat  en  Egypte, 

L’Efpagne  avoit  pour  lors  Nafler  de  la  race 
des  Ommiades  , qui  porcoit  le  titre  à' Emir  Al- 
rnoumenin  ou  de  KhuUfe. 

Les  provinces  de  Khorafan  , & celle  de  Maoua- 
rannahar,  qui  eif  la  Tranfoxane,  étoient  fous  la 
domination  de  Nafîer , fils  d'Amcd  , de  la  dynaf- 
tie  des  Samanides.  • 

Lés  provinces  de  Thabarefian  , de  Giorgian  , 
de  Mazanderan  , avoient  des  Rois  de  la  première 
dynailie  des  Düemites. 

Et  enfin  les  provinces  de  Bahreïn  , & d’Iéma- 
mah  dans  l’Arabie , étoient  poffedées  par  des 
Carmathes. 

Voilà  l étar  dans  lequel  fetrouvoitle  grand  Em- 
pire des  ALifulmins  ou  des  Arabes,  fous  le  Kha-i 
lifat  de  Ratihi.  11  eft  vrai  que  dans  tous  ces  grands  ■ ' 
Etats , on  y a révéré  d’abord  le  nom  duKlialife,  . ' 

qui  étoit  publié  dans  toutes  les  mofquees , & • 

gravé  lur  les  monnoies.  Mais  il  arriva  peu  à peu 
que  les  Princes  particuliers  de  ces  provinces  ne 
regardèrent  plus  le  Khalife  que  comme  le  grand  t 
Iman  , ou  Souverain  Pontife  de  la  Religion  des 
I\îufulmans , qui  ne  s’ingéroit  plus  qu’à  .faire  la 
priere  publique,  & à décider  quelque  point  de  < 
^Ijüit , 6t  qid  ne  jpui/î’oit  ^ue  d un  c{at  fqr(  borné.  f 
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Il  cft  vrai  auiîî  que  ces  mêmes  Khalifes , dans  la 
fuire  des  temjjs,  fecouerent  le  joue; de  ces  Emirs; 
mais  leur  Etar  demeura  toujours  depuis  ce  temps- 
là  très -médiocre,  jufqu’à  la  venue  des  Mogols 
ou  Tartares,  qui  abolirent  entièrement  le  Kha- 
lifat.  . 

RadM  eut  pour  fuccefleur  au  Khalifat,  Ibra- 
him Abou  Ishak  , dit  Modafi  Billah^  fon  frere 
qu’Iahkem  le  Turc  fit  placer  fur  le  trône  , l’an 
329  de  l’Hègire,  qui  eu  de  J.  C.  940. 

RADHIATALDIN  ou  RADHIATED- 
DlN.  C’eft  le  nom  d’une  Princeffe  , fille  d’ilet- 
mifch  , laquelle  fut  élevée  fur  le  trône  de  Dehli 
aux  Indes,  après  que  fon  frere,  nommé  Firou^ 
Scliah,  en  eut  été  dépofiédé  à caüfe  de  fes  dé- 
bauches. 

Cette  Sultane  , ou  Reine  , gouverna  avec  tant 
de  prudence  fes  Etats,  qu’elle  fe  fit  également 
aimer  de  fes  fujets  & craindre  par  fes  voifins,  8c 
qu’elle  furpafià  en  gloire  8c  en  réputation  tous 
les  autres  Princes  de  fa  famille.  Elle  portoit  or- 
dinairement le  Tag  ou  la  couronne  fur  la  tète  ; 
elle  avoit  le  vilage  voilé  , comme  les  autr.  s 
femmes  du  pays,  8c  ne  le  découvroit  que  lorf- 
qu'elle  montoit  fur  fon  trône,  pour  y donner  fes 
audiences  publiques,  8c  pour  y rendre  la  jufticc  à 
fes  fujets. 

L’an  <?37  de  l’Hégire  , cette  PrinceiTe  ayant 
entrepris  de  faire  la  guerre  à un  Roi  des  Indes, 
fon  voifin  , que  l’on  nommoit  Malek  Al  lounia  , 
8c  s’étant  déjà  mife  en  campagne  , les  principaux 
Chefs  de  fes  troupes , qui  écoient  de  nation  Tur- 
que , fe  révoltèrent  contre  elle  , 8c  s’étant  faifu 


s Bibliothèque 

de  fa  perfonne  , l’enfermerent  dans  un  château 
nommé  Harmend. 

Le  Roi  des  Indes , h qui  Radhiat  eddin  avoir 
déclaré  la  guerre  , ayant  appris  cette  avetuure  , 
6c  fachant  que  Baharainfehah  , frere  de  la  Prin- 
cclfe  , auteur  de  cette  conjuration  , avoit  pris  fa 
place  , voulut , d’ennemi  qu’il  était , devenir  fon 
prote'âeur. 

Pour  cet  effet , il  fit  d’abord  invertir  le  châ- 
teau de  Harmend  où  elle  étoit  prifonniere  , 6c 
après  l’avoir  forcé  , il  délivra  la  Princt-ffe  & 
1 ’époufa  folennellement , après  quoi  il  la  conduirtr 
à la  tête  de  fon  armée,  droit  à Dclili , à dclTtia 
de  la  rétablir  fur  fon  trône. 

Eaharamfchah  voulant  d’un  autre  côté  fe  ma;n« 
tenir , à quel  prix  que  ce  fût  , dans  la  pofTcrtion 
de  la  couronne  qu’il  avoir  ufurpée,  leva  une  puif- 
fante  armée,  laquelle  , après  plufîeurs  combats 
opiniâtres  de  part  6c  d’autre , demeura  enfin  vic- 
torieufe.  Le  Roi  6c  la  Sultane  furent  donc  obli- 
gés de  prendre  la  fuite , 6c  de  fe  réfugier  dans 
des  Etats  bien  éloignés  de  la  ville  de  üthli;  6c. 
ce  fut  dans  cette  retr.aite  que  quelques  Indiens 
Idolâtres , qui  couroient  la  campagne,  les  ayant 
rencontrés  fans  les  connoître  , les  maffiicrerenC 
tous  deux. 

A'Iirkhond  dit  que  cette  Sultane  avoit  changé 
fon  nom  féminin  de  Radhiat  eddin  ^ en  celui  de 
Gainrh  eddin  , qui  eft  mafeulin , pour  acquérir 
plus  d’autorité  fur  fes  peuples. 

R AFMEDI , ou  , comme  on  le  prononce  vul- 
gairement, RAFAZI.  Ce  mot  fignifie  la  même 
chofe  que  Schüou  Schiài,  c’ert-à-dire  un  Héré- 
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tique  de  la  Sede  de  ceux  qui  ne  reconnoidenc 
point  Aboubekr,  Omar  ni  Othman  pour  le'gi- 
times  Khalifes  ou  Vicaires  de  Mahomet , mais 
qui  foutiennent  au  contraire  qu’Ali  & Tes  defcen- 
dans  en  ligne  direcfle  , font  les  véritabies  héri- 
tiers & légitimes  fuccelTeurs. 

R AH  AM.  C’eft  le  nom  propre  de  celui  que 
les  Arabes  ont  furnommé  Bahhtalnajfar , èt  les 
Hébreux  Nebucadnetjhr , que  les  Septante  ont 
exprimé  par  le  mot  de  Nabuchodono^or. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  font  ce  perfonnage 
Lieutenant-Général  des  armées  de  Lohorasb , 
Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe,  & écrivent 
que  ce  fut  par  le  commandement  & fous  les  or- 
dres de  ce  Prince  qu’il  ht  la  guerre  aux  Juifs , 
&.  qu’il  prit  la  ville  de  Jérufalem. 

RAHOUM.  Mar  Rahoum.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainli  celui  que  nous  nommons  S.  Jean 
V Aumônier  , Patriarche  d’Alexandrie.  On  le 
trouve  auffi  louvent  nommé  par  les  Orientaux, 
lohanna  Al  Rahoum. 

RAHOÜN.  Nom  d’une  montagne  très-haute 
<jui  cd  dans  l'ifle  de  Serendib  ou  Ceïlan;  elle  eft 
éloignée  de  deux  ou  trois  journées  de  la  mer.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  la  montagne  que  les  Por- 
tugais , dans  leur  Navigation  aux  Indes  Orien- 
tales , reconnoilTent  de  fort  loin  en  mer , & k 
laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Pico  de  Adam^ 
la  Montagne  d’Adam,  k caufe  de  la  Tradition 
générale  des  Orientaux , qui  veulent  qu’Adam  ait 


'30  Bibliothèque 

enfeveli  fur  cetre  montagne,  où  il  fut  relé-  f, 
gué , après  avoir  été  chaffé  du  Paradis  terrertre. 

Les  memes.  Orientaux  croient  que  le  Paradis 
terreftre  étoit  dans  la  même  ifle  de  Serendib. 

Cepe  ndant  les  Mufulmans  veulent  que  ce  Para- 
dis ne  tut  pas  terreftre,  mais  elevé  dans  un  des 
fept  cieuK  , &,  que  ce  fut  de  ce  ciel  qu’Adam  fut 
précipité  dans  cette  ifte  , où  il  mourut  après 
avoir  fait  un  pèlerinage  en  Arabie  , où  il  vifita  le 
lieu  deftiné  pour  la  conftruélion  du  temple  de  la, 
Mecque. 

RAI.  C’eftaitft  nue  l’on  appelle  aux  Indes  un 
Roi  ou  un  Prince  Idolâtre  de  cette  nation.  Les 
Perfans  les  appellent  au  plurier  Raïan  , & nos 
Voyageurs  les  appellent  communément  Kaïas 
& Rjgias. 

Raipour  ou  Raiapour  fitrnifie  , en  Indien  , la 
ville  royale  & capitale  où  quelque  Prince  In- 
dien'fait  fa  reftdence. 

RAMAC  ou  RAMAPL  Nom  d’une  ifte  de  la 
mer  d’Oman,  c’eft-k-dire  de  l’Océan  Ethiopique  I 
ou  Oriental , dont  les  h.abitans  font  nommés  par 
les  Perfans,  Sermahi , Tête  de  poijfon,  à caufe 
qu’ils  ont , félon  quelques-uns , la  tête  femblable  ^ 
à celle  des  poiftons  j mais , félon  les  autres , à 
caufe  qu’ils  ^n’onc  point  d autre  nourriture  que 
celle  qu’ils  tirent  des  poiftons.  Ce  font  apparem- 
ment ceux  que  les  Anciens  ont  appelés  Ichthyo- 
phages^  peuples  extrêmement  farouches,  & qui 
n’onc  aucun  commerce  avec  les  autres  hommes,  ^ 
qu’ils  prennent  aufti  pour  des  poiftons,  puifqu’ils 
les  mangent  quand  ils  tombent  entre  leurs  mains,  ' 
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Ce  fut  dans  cette  ifle  que  le  Roman  intitulé 
Tioufchenk  Namch  , dit  qu’aborda  Kliofroiilchir , 
Général  des  armées  de  Hoiilchenk  , fécond  Roi 
de  Perfe,  de  la  première  race  ou  dynaflie  nom- 
mée des  Pifchdadiens , & qu’il  exécuta  les  grands 
exploits  fabuleux  qui  y font  racontés  fort  au 
long. 

RAMADHAN.  Nom  du  neuvième  mois  de 
1 année  Arabique.  Ce  mot  fîgnifie  proprement 
en  Arabe  , une  chaleur  qui  confiime,  ce  qui  fait 
croire  que  ce  mois  tomboit  autrefois  toujours  en 
été , & qu’il  ne  rouloit  point  par  toutes  les  faU 
fons  de  l’année , comme  il  fait  aujourdhui;  que 
l’année  des  Arabes  & de  tous  les  Mahométans 
eft  purement  lunaire. 

C’ell  ce  mois,  dans  lequel  Pvlahomet  a com- 
mandé l’obfervance  d’un  jeûne  très-rigoureux, 
qui  confiille  à s’abflenir  de  boire  , de  manger  & 
de  coucher  avec  fa  femme  chaque  jour,  depuis  le 
lever  du  foleil  jufqu’à  ce  que  les  étoiles  paroif- 
fent  ; & ce  jeûne  elt  d'une  û étroite  obligation  , 
que  nul  ouvrier  ou  artifan  n’cn  elt  exempt,  & 
que  les  malades  mè.me  qui  ne  le  peuvent  pas 
obferver  , doivent  jeûner  un  autre  mois  entier, 
après  qu’ils  ont  recouvré  leur  fanté  , ainfi  que  les 
voyageurs  & les  foldats  qui  font  en  campagne, 
Ce  mois  de  Ramadhan  ed  beaucoup  révéré  par 
les  Mufulmans  , non  feulement  à caufe  de  ce 
jeûne  folennel  , mais  encore  parce  que  la  Leïlat 
alcadr,  la  Nuit  de  la  puilTance  , tombe  dans  cç 
Piême  mois. 

^AMIN,  C’cft  le  nom  d’un  Roi  qui  régnoif 
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en  Khorafan  , du  temps  de  Narfi  Ben  Gudarz  , 
ancien  Roi  de  Perfe. 

RAMLAH.  Ville  du  pays  que  les  Arabes  ap- 
pellent Falajiin  , qui  eu  la  P.ilefiine,  fltuee  à 
une  petite  journée  de  Jérufalem.  Les  Musul- 
mans révèrent,  aflez  près  de  ce  lieu,  le  tombeau 
de  Locman  , Surnommé  Al  Hakim  le  Sage , auiîî 
bien  que  les  Sépulcres  de  Soixante-dix  Prophètes 
qu’ils  croient  y être  enterrés.  C’efl  cette  même 
ville  que  nos  Voyiqeurs  appellent  Hama  ^ par  où 
paflênt  les  pèlerins  qui  débarquent  à Jafa  pour 
aller  à Jérulalcm. 

R ASCHED  BEN  MOSTARSCHED.  Ceft 
RaSched  Billah  , trentième  Khalife  de  la  MaiSon 
des  Abbaflides  , qui  Succéda  k Ion  pere  Moflarf- 
ched  , l’an  529  de  l’Hégire. 

Lan  5 JO  de  la  même  Hégire,  MalTôud,  Sul- 
tan de  la  première  dynaftie  des  Selgiucides,  ayant 
envoyé  demander  k RaSched  la  Somme  d’argent 
que  MoftarSclied  avoit  promis  de  lui  faire  payer 
tous  les  ans  , ce  Khalife  fut  Si  fort  irrité  de  cette 
demande  , que  Se  voyant  Soutenu  par  les  habi- 
tans  de  Bagdet , il  réSolut  de  chaSfer  hors  de  la 
ville  tous  les  parens  & doraeftiques  de  MaSîôud 
qui  s’y  trouvoient. 

Il  arriva  hcureuSement  pour  ce  Khalife  , que 
Daoud  Ben  Mahmoud  , qui  étoit  auSîi  de  la 
même  race,  mais  d’une  autre  branche  ennemie 
de  celle  de  Mafiôud  , lui  amena  des  troupes. 
Le  Khalife  Se  trouvant  fortifié  par  ce  Secours , 
Se  crut  obligé,  par  reconnoilîance  , de  donner  à 
Daoud  le  titre  de  Sultan^  de  faire  publier  Son 
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^om  dans  les  mofquées  en  la  place  de  celui  de 
Mafloud. 

Mafloud  h’eut  pas  plus  tôt  appris  la  nouvelle  de 
ce  changement  , qu’il  s’approcha  de  la  ijille  de 
Bagdet  avec  des  forces  confidérables  , & la  tint 
adîe'ge'e  pendant  cinq  jours.  Le  Khalife  , qui  fe 
vit  preiîe  dans  fa  capitale  , fongca  à fe  fauver  de 
bohne  heure  , & il  trouva  le  chemin  ouvert  du 
côté  de  Naharvan,  où  le  Sultan  avoit  fait  feinte 
d'aller  pour  ouvrir  ce  païïage. 

Rafched  fe  réfugia  dans  la  ville  de  Mouïïal  ; 
mais  comme  il  ne  s’y  tenoit  pas  en  fureté  , il 
prit  la  réfolution  d’en  fortir,  & pendant  qu’il 
cherchoit  ailleurs  un  afîle,  il  fut  tué  par  des  af- 
fÆns , après  un  peu  plus  d’un  an  de  régné.  Il 
eut  pour  fuccelTcur  fon  oncle  Al  Moélafi  Leem- 
rillali , fils  de  Moftedhaher. 

RASCHID  BEN  EDRIS.  C’eft  le  nom  du  v 
dixième  Prince  de  la  dynaftie  des  Al  Mohades. 

RASCHID  THABIB.  Surnom  de  F.adhlal- 
!ah  Ben  Omadeddin  Ahil  Khaïr , Ben  Ali.  Co 
perfonnage  , qui  étoit  Médecin  de  profefïïon  , 
devint  Yifir  d'Algiaptou  ou  Olgiaptou,  Empe- 
reur des  Mogols  ou  Tartares  de  la  race  de  Gin- 
ghizkhan , & lui  dédia  fon  Ouvrage  , intitulé 
Mag'môu  Al  Rafchidiah  , qui  efl  dans  la  Biblio- 
thèque du  Hoi,  n°.  i.'Cemême  Auteur  a corn- 
pofé  auffi  une  Hiftpire  générale  fous  le  titre 
de  Giamê  nlcacunrikh.. 

Rafchid  Thabib  porte  aulïï  le  nom  de  Khoua- 
^eh  Rafchid  , & fut , après  la  mort  d’Algiaptou  , 
Vifir  d’Aboufaïi  fon  fuccelfeur , qui  ie  lit  mourir. 
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RASSAD.  Ueu  d’obrervation.  Obfervatoire.' 
L’Auteur  du  Lebrarikh  écrit , que  Caïcaous  II, 
Roi  de  la  féconda  dvnalüe  de  Perle,  lit  conf- 
truire  deux  oblervatoirss , l’un  à Babel  ou  Baby- 
lone  fur  l’Euphrate , & l’autre  fur  le  Tigre  dans 
le  lieu  où  la  ville  de  Bagdet  a été  depuis  bâtie. 

Caicaous  fut  depuis  imité  par  Noufchirvan  , 
Roi  de  la  quatrième  dynaftie  , qui  eft  celle  (îes 
Khofroës  de  Perle,  &.  plufieurs  autres  Princes  de 
l’Orient  en  ont  -bâti  en  divers  endroits  de  l’Afie  , 
avant  le  Mahométirme. 

i^es  Khalifes  Abbalîides  Al  Manfor  & Al  Ma- 
mon  , qui  ont  cultivé  particuliérement  la  Science 
des  A.Hres , en  ont  fait  conftruire  dans  1 Iraque 
& dans  le  Khorafan.  Et  les  Selgiucides  , qui  fe 
rendirent  enfuite  les  maîtres  de  prefque  toute 
l’Aile  , en  élevercnt  aufll  dans  les  villes  de  Ha- 
madan  & de  Re’i  , où  Alalek  Schah  , furnommé 
Gelaleddin , ht  obferver  diligemment  le  point 
des  équinoxes,  & réforma  l’ancien  Calendrier  des 
Perfans,  nommé  Je^digirdiqiie  , & en  inftitua 
un  nouveau  , que  I on  appela  de  fon  nom  le 
GelaUen, 

. Enfin  les  Tartares  mêmes  de  la  dynaftie  des 
Ginçhi/k  laniens , fous  Holagou  , en  firent  bâtir 
un  h Maragah , où  les  Tables  Ilekhaniennes  de 
Nafllreddin  Al  Thoufii  furent  drelTées;  & Ulug 
Beg  , p(;iit  fils  de  Tamerlan  , fut  le  fondateur 
de  i'Obiervatoire  de  Samarcande  , où  ce  Prince 
fit  examiner  les  Tables  de  Nalfircddin,  & publia 
les  fiennes  particulières. 

RASSOUL  & RESSOUL.  te  mot,  qui  ligni- 
fie proprement  en  Arabe  un  MelTager  ôc  un  En- 
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Toyé,  efl:  appliqué  , particuliéremenc  par  les  Ma- 
fulmans  , à Mahomet , qu’ils  nomment  Kajfoul 
Allah  ^ X Envoyé  dé  Dieu^  & abfulument  Al 
Rajfoul,  ['Envoyé^  pour  le  diftinguer  des  autres 
Prophètes  ou  Envoyés  de  Dieu  , qu’ils  appellent 
Mcrfél  aufingulier,  Morfeloun  au  nominatif  plu- 
rier , & MorJ'elin  dans  les  cas  obliques. 

L’on  trouve  , entre  les  titres  de  Mahomet  , 
ceux  de  Reïs  alkauneïn  &,  de  Seïd  Al  Morfelin  , 
c’eft  k dire  de  Chef  des  cre'atures  &,  de  Seigneur 
des  Envoyés. 

Bani  RalToul , les  fils  de  l’Envoyé  ou  la  poflé- 
rité  de  Mahomet.  11  y a eu  des  Princes  ou  Sul- 
tans dans  riémen  , qui  ont  porté  ce  titre. 

KA^'ENDT.\H.  C’eft  le  nom  d’une  Seéle 
d Impies  ou  Hérétiques,  quiadmettoient  la  tena- 
foiikhiah  ou  métempfycofe,  & qui  croyoient  ou 
faifoient  femblant  de  croire  que  l’efprit  ou 
lame  de  Mahomet,  ou  de  quelque  ancien  Pro- 
phète , avoir  pafte  dans  la  perfonne  d’Abou 
Giàfar  Al  Manfor,  fécond  Khalife  de  la  race  des 
A'obaftîdes,  & lui  vouloient , pour  cette  raifon  , 
rendre  des  honneurs  divins , en  faifant  des  pro- 
cédons autour  de  fon  palais , femblables  à celles 
qui  fe  pratiquent  autour  du  temple  de  la  Mec- 
que, & que  les  Mufulmans  appellent 

Cette  fetfte  dégénéra  enfin  en  unefatftion  fcdi- 
tieufe  & dangereufe , que  ce  même  Khalife  fut 
obligé  d’exterminer. 

» 

RAZECAH.  Nom  d’une  Idole  des  Adirés,’ 
ancienne  tribu  des  Arabes , qui  eft  du  nombre  de 
celles  qu’ils  appellent  perdues.  Ces  Idolâtres  l’in- 
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voqiioient  pour  obtenir  les  choies  nécelTalres  à , 
l’entretien  de  la  vie. 

RAZI.  Ce  mot , qui  eft  l’appellatif  de  Rcï, 
fignifie  celui  qui  ell  natif  ou  originaire  d’une  ville 
de  riraque  Perfîenne  nommée  Reï. 

L’iman  Farkhreddin  Mohammed  Ben  Omar 
Ben  Kaiib  Reï  Al  Temimi  Al  Bekri  fut  aiilli 
lurnommé  Al  Ra^i,  parce  qu'il  prit  nailîance 
dans  cette  ville,  quoiqu’il  fût  originaire  duTha- 
barclian , ce  qiii  lui  fait  aulîi  donner  par  quel- 
ques-uns le  furnom  de  Thabarejîani. 

Ebn  Athir  dit  qu’il  naquit  l’an  543  de  l’Hé-  J 

fire , & qu’il  devint  un  des  plus  grands  Doéleurs  , 
e la  Set^e  Schafeïenne  ; car  il  avoit  ajouté  la  ^ 
connoilTance  des  fciences  étrangères  à celles  du 
Mahcmétifme , & prêchoit  fort  éloquemment  en 
Arabe  & en  Perfien. 

Ces  grandes  qualités  lui  acquirent  la  faveur  de 
plufîeurs  Princes  , & particuliérement  celle  de 
Ga'ïatheddin',  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaurides , 
qui  fonda  un  collège  particulier  pour  lui  dans  la  [ 
ville  de  Herat  en  Khorafan , où  ayant  établi  un  f 
jour  une  difpute  folennelle  entre  lui  & le  Cadhi 
Abdalmegid , la  ville  de  Herat  & tout  le  pays  fu- 
rent furie  point  de  fe  foulever  à cette  occalion. 

. La  caufe  du  trouble  qui  arriva  , fut  qu’Abdal- 
megid  , qui  étoit  de  la  Seéle  des  Kéramiens  , 
gens  attachés  fuperftitieufement  à la  lettre  de 
l’Alcoran,  & qui  admettent  en  Dieu  les  atrri-  i 
buts  de  Tagialfoùm  & de  Tafchbiah , c’eft-à-  . ' 
dire , de  corporéité  & de  relTemblance,  ayant  été  ^ 
confondu  dans  la  difpute  par  Fakhreddin  Razi, 
ce  Cadhi , q\ii  étoit  fupporté  par  Dhiaeddin  , ^ 

coufin 
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coulïn  du  Sultan,  prit  occafion  de  le  calomnier 
au  fujet  de  la  religion , & de  le  faire  paflèr 
auprès  du  Sultan  pour  un  Philofophe,  c’eft-à- 
dire , félon  le  langage  des  Alcoranides , pour  un 
impie. 

Le  Sultan  ne  laidà  pas  ne'anmoins  de  lui  con- 
tinuer fa  protedlion  ; mais  Abdalmegid  , qui 
s’étoit  de'cfaré  ouvertement  fon  ennemi , prê- 
chant un  jour  au  peuple  , dit  avec  véhé- 
mence, qu’il  falloir  bien  fe  garder  de  croire  ni 
de  dire  autre  chofe  que  ce  qui  avoit  été  révélé 
parDieu  au  Prophète,  & tranimis  par  tradition  du 
Prophète  jufqu’aux  premiers  Dodeurs  du  Mu- 
fulmanifnie  ; que  la  Philofophie  d’Ariftote  , 
d’Avicenne  , & d’Al  Farabias  étoient  des  pièges 
dans  la  Religion  Mufulmane  qu’il  falloir  foigneu- 
fement  éviter,  & enfin  que  c’étoit  pour  en  avoir 
voulu  renverfer  les  principes,  qu’il  s’étoit  attiré 
la  colere  & les  injures  de  Razi. 

Abdalmegid,  après  avoir  appuyé  fortement 
tout  ce  qu’il  difoit , finit  fon  fermon  par  des 
larmes  qu’il  répandit  en  abondance  , & qui  exci- 
tèrent tous  fes  auditeurs  k pleurer;  de  forte  qu’ani- 
més du  zele  que  ce  Doéieur  leur  avoit  infpiré , 
ils  allèrent,  en  grand  tumulte,  au  palais  deGaia- 
theddin , & obligèrent  ce  Prince  à chafler  Razi 
de  leur  ville. 

Le  Sultan  fatisfit  pour  un  temps  la  paffion  de 
ce  peuple , fie  rappela  cependant  bientôt  après 
Razi,  qui  mourut  dans  Hérat  l’an  606  de  l’Hé- 
gire. 

Les  principaux  Ouvrages  de  l’Iman  Fakhreddin 
font  : 

Erfchad  alnadhar  ela  lathaïf  ahfrar , Intro-- 
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âuâlon  dans  les  Myjîeres  les  plus  Jubtils  pour 
les  gens  d’efprit , où  ce  Docflear  recherche  de» 
raifons  philolophiques  pour  prouver  & pour  ex- 
pliquer les  Principes  du  Mufulmanifme. 

Mohajfel  alfakar  eft  un  Livre  de  Me'taphy- 
fique  & de  Théologie  fcholaftique,  qui  a été  com- 
menté par  plufieurs  Auteurs.  Il  eft  dans  la  Bi- 
biotheque  du  Roi,  n°.  93t. 

Ojfoul  eddin,  les  Principes  de  la  Foi ^ eft  auftx 
un  de  les  Livres,  divifé  en  cinquante  queftions 
qui  regardent  également  la  Philofophie  & la 
Théologie.  La  première  eft  contre  l’éternité  du 
Monde,  par  où  il  parole  que  cet  Auteur  n’étoit 
pas  ft  Ariftotélicien  que  fes  ennemis  le  vouloient 
faire  croire  pour  le  décréditer.  Ce  Livre  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n®.  620. 

Il  y a un  Livre  intitulé  Ekthiarat  al  nagiou- 
miaht  des  Eleéîicns  AJîroncmiques  ; & un  autre 
qui  porte  le  titre  à'Arbâïn  fi  Ojfoul  eddin , qui 
font  attribués  auffi  à ce  meme  üoéleur,  comme 
un  autre  Ouvrage  intitulé  MahfouL 


REDEFRANS  ou  REDEFRIS.  De  quelle 
jnaniere  que  ce  mot  s’écrive  ou  fe  prononce,  les 
Arabes  s’ea  fervent  pour  exprimer  le  Roi  de 
France,  &.  principalement  Saint  Louis,  qui  fie 
la  guerre  en  Egypte. 

Ce  Prince  attaqua  la  ville  de  Damiette  l’an 
de  l’Hégire  647  , de  J.  C.  1 249.  Al  Malek  AI 
Saleh  , fils  de  Malek  Al  Kamel,  de  la  Race  des 
Jobites  , c’eft-à-dire  des  fuccefteurs  de  Saladin , 
qui  étoit  Roi  d’Egypte , affiégeoit  pour  lors  la 
ville  de  Hems  ou  Emeffe  en  Syrie.  Auffi-tôt  que 
ce  Sultan  eut  appris  le  débarquement  de  Saine 
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Louis,  il  courut  au  fecours  de  Damiette  : mais 
étant  tombé  malade  en  chemin , il  reçut  la  nou- 
Telle  de  fa  prife,  &.  .fit  pendre  cinquante  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garnifon,  qui  avoienr  aban- 
donné la  vill«  &.  lui  apportoient  la  nouvelle  de 
la  perte. 

Al  Malek  Al  Saleh  mourût  le  lendemain  de 
1 execution  de  ces  Officiers , & Al  Malek  AI 
Moaddham  lui  ayant  fucccdé , Saint  Louis  quitta 
Damiette , & palîk  avec  fon  armée  un  bras  du 
Mil  qui  répare  cette  ville  d’avec  celle  de  Man- 
Iburah. 

^ Le  Sultan  Al  Moâddham , qui  fut  le  dernier 
Roi  d Egypte  de  la  race  des  Aïoubites  ou  Jo- 
bires , vint  au  devant  des  François,  dont  l’armée 
foufiroit  beaucoup  par  la  difette  des  vivres.  La 
bataille  fut  engagée  , & le  combat  fut  fort  opi- 
niâtre de  part  & d’autre  : mais  enfin  les  Fran- 
çois furent  défaits,  & le  Roi  avec  fes  freres 
& plufieurs' grands  Seigneurs  de  fa  Coür,  de-î 
meurerenc  prifonniers  entre  les  mains  des  Eevo- 
tiens. 

Dans  ces  entrefaites,  les  Mamelucs  ou  Ef- 
daves  affranchis , qui  avoient  toutes  les  forces 
d Egypte  entre  leurs  mains,  fe  défirent  de  leur 
Sultan  , & éleverent  fur  le  trône  Azzeddin  Ibek 
premier  Sultan*  des  Mamelucs  en  Egypte  , 6c  ce 
fut  avec  ce  Prince  que  Saint  Louis  négocia  fa 
liberté  & celle  de  fes  freres , qu’il  obtint  enfin 
moyennant  la  reftitution  de  Damiette  & le  paye- 
ment d’un  million  ijt  dinars  ou  écus  d’or.  ^ ^ 

Saint  Louis,  amès  avoir  obtehu  fa  liberté 
quitta  la  ville  de  Damiette,  & vint , avec  le  dé- 
bris de  fon  armée  , en  la  ville  de  Ptolemaïde/ 
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appelle  autrefois  Acco  & Acca , & mainte- 
nant Saint  Jean  â’Acre;  & ce  fut  pendant  le 
/féjour  qu’il  fit  en  cette  ville  , qu’il  pourvut  à la 
confervation  des  places  qui  reftoient  aux  Chré- 
tiens dans  la  Syrie , & qu’il  fit  rebâtir  la  ville  de 
Céfarée , où  il  mit  de  nouveaux  habitans. 

Ben  Schohnah  e'crit  que  Saint  Louis  fut  mis 
prifonnier  à la  garde  de  Fakhreddin  Ben  Loc- 
man  , premier  Secrétaire  d’Etat  du  Sultan  Moâd- 
dham , qui  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  dus 
à la  majefié  d’un  fi  grand  Roi,  & qu’il  fut  délivré 
l’an  648  de  l’Hégire , un  an  après  fa  defcente  en 
Egypte. 

On  ne  put  pas  cependant  empêcher  que  les 
Arabes  ne  fi/Tent  des  vers  en  dérifion  de  la  na- 
tion Françoife,  qui  avoit  fi  mal  réuffi  dans  fort 
«ntreprife  ; & le  même  Auteur  récite  ceux  que 
compofa  Gemaleddin  Ben  Mathrouh,  dans  lef- 
quels,  s’adrelTant  aux  François,  il  leur  dit  : Atita 
Mefran  tahlaghi  molkha , tahfeb  enn  aÎ!(omt 
belthabl  riah  ; » lorfque  vous  êtes  venus  en  ce 
pays-ci,  vous  croyiez  le  prendre  avec  la  flûte  & 

Je  tambourin.  L’on  peut  remarquer  en  cet  en- 
droit que  l’ufage  de  la  flûte  ôc  du  tambourin 
( dont  les  Provençaux  fe  fervent  encore  aujour- 
d’hui, le  même  homme  jouant  de  l’un  & de 
l’autre  en  même  temps  ) étoit  en  vogue  dès  ce 
temps-là. 

Les  Mufulmans  difent  dans  leurs  Hifloircs , que  > 

les  François  eurent  trente  mille  hommes  de  tués 
dans  la  bataille  de  Manfourah  ; mais  un  de  leurs  ' 

Poëtes  écrit  que  Khamjoun  alfan  la  tara  man-  ■: 

hom , gdir  katil  an  ejjîr  giarih , » de  cinquante  î 

i^lle  hommes , vous  n’en  voyez  aucun  qui  ne  1 
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fût  tué  ou  prifonnier  blefTé  «.  Il  n’en  refta  toute- 
fois que  tres-peu  dans  l’efclavage;  car  les  Egyp- 
tiens fe  firent  un  honneur  de  les  bien  traiter. 

L’on  peutaufii  obferver  en  cet  endroit,  que  la 
Langue  que  l’on  nomme  aujourd'hui  fur  la  mer 
Meaiterranée  &dans  la  Turquie  le  petit  FranCy 
& qui  eft  compofée  d’Italien  , d’Efpagnol  & de 
Provençal,  étoit  déjà  en  ufage  dans  le  Levant; 
car  dans  les  vers  que  nous  avons  cités , les  Fran- 
çois ne  font  pas  nommés  Frenks  ou  Francs  ; 
mais  Franjis , ce  qui  vient  du  mot  Italien  Fran- 
cefe  ; & Redefrans  eft  pris  de  Re  di  Francia 
dans  la  même  langue. 

KEGEB.  C’eft  le  nom  du  troifieme  mois  de 
l’année  Arabique,  qui  étoit  réputé  facré  par  les 
anciens  Arabes  du  Gentilifme  , & dans  lequel  il 
étoit  défendu  de  faire  la  guerre.  Ebn  Tholon  a 
compofé  un  Livre  intitule  AJfouerataldheheb  fi 
ma  ravafi  Regeby  les  Bracelets  d'or  fur  tout 
ce  <^ui  a été  rapporté  dans  l'HiJioire  touchant  le 
mois  de  Regeh. 

Ce  mot,  qui  fignifie  refptàé  & honoré  y eft 
aulfi  le  nom  de  plufieurs  perlonnages.  Ebn  Regeb 
eft  le  furnom  de  Ze'ineddin  Abdalrahman  Ben 
Ahmed,  qui  mourut  l’an  795  de  l’Hégire.  C’eft 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  EJiegna  belcoran  y 
dans  lequel  il  prétend  prouver  que  le  feul  Alcoran 
fu£5t  pour  toute  leélure  à un  bon  Mufulman.  Il 
y a aulE  un  autre  Ouvrage  de  cet  Auteur,  qui 
n’eft  proprement  qu’un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Arba'in  mokhtarat  fl  hag'y 
les  quarante  Traditions  choifies  touchant  le  pé-^ 
, lerinage  de  la  Mecque. 

Biii 
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REIS  &.  RAIS.  Ce  mot  Arabe , qui  fignifiô 
proprement  un  ChfJ'y  fe  prend  ordinairement  en 
Turquie  pour  un  Commandant  de  mer;  car  c’efl 
^infi  que  l’on  qualifie  un  Capitaine  de  vaifTeau 
ou  de  galere.  Capoudan  Reïs  eft  le  titre  que  les 
Turcs  donnent  au  Pilote  royal  de  la  flotte,  qui 
porte  auffi  le  titre  de  Keïs  Bafchi  & de  Pafr 
cha  kï^i. 

Reïs  Al  Kottab  ^ que  Ton  appelle  ordinaire-r 
ment  à Conftantinople  Reïs  kitab  , le  Chef  des 
Ecrivains , eft  proprement  le  Secrétaire  d’Etat , 
qui  reçoit  & qui  figne  les  dépêches.  On  l’appelle 
auffi  fouvent  Reïs  Efendi. 

RESCHIDI.  Nom  que  porte  ordinairement 
Refchideddin  A’bdalgelil,  Poëte  Perfien,  natif  de 
Balkhe , l’une  des  quatre  villes  capitales  de  la 
grande  province  du  Khorafan.  Il  defcendoit  en 
ligne  direcle  d’Omar , troifieme  Khalife  des  Mu- 
fulmans  ; ce  qui  lui  faifoit  auffi  porter  le  furnom  ' 
ou  titre  à' Omar i. 

Ce  Poëte  vivoit  fous  le  régné  d'Atfiz , fils  de 
Cothbeddin  Mohammed  Khouarezm  Schah,  qui 
tient  le  rang  de  fécond  ou  troifieme  Sultan  des 
Khouarezmiens.  Il  a me'rité  les  e'pithetes  de  Sage 
& de  Difcret  parmi  tous  les  autres  de  fa  profef- 
fîon  , à caufe  que  fa  Poéfie  étoit  charte  & pieufe, 
contre  la  coutume  des  Poëtes  de  fon  fiecle,  qui 
mêloient  toujours  dans  leurs  Poe'fîes  quelques 
traits  contre  la  Religion  & contre  les  bonnes 
mœurs. 

Anvari , Poëte  de  grande  autorité  parmi  les, 
Perfans , a fait  l’éloge  de  Refchidi , dans  letjuel 
il  fe  vante  d’être  le  premier  quf  ait  c^tie  1%  , 
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Poéfic  Perfienne,  & (fue  Refchidi  l’a  parfaite- 
ment imite  en  cela;  & il  le  compare  à un  peigne 
d’ivoire,  qui  démêle  les  touffes  de  cheveux  les 
plus  mêlées , & dit  qu’il  a attaché  la  corde  des 
bonnes  mœurs  à fon  arc,  & qu’il  a fu  par-là 
adreffer  toujours  fes  fléchés  au  but  qu’il  s’étoit 
propofé  ; & il  conclut  fon  éloge  par  un  fouhait 
qu’il  fait , que  la  mémoire  de  ce  Poète  vive  tant 
que  le  monde  fera  compofé  des  quatre  élémen» 
& des  fept  deux. 

L’Auteur  de  fa  vie  raconte  que  ce  Poète  ayant 
été  furpris  Un  jour  avec  une  des  femmes  du  férail 
d’Atfiz , Roi  de  Khouarezm,  & qu’ayant  été  con-« 
duitsl’un&  l’autre  devant  ce  Prince,  il  fut  fi  troublé 
de  cet  accident , qu’il  en  perdit  entièrement  l’efi 
prit;  mais  ce  trouble  s’étant  diffipé  quelque  temps 
après,  il  fit  des  vers  qui  appaiferent  la  colere  dit 
Prince,  lequel  ayant  appris  d’ailleurs  que  cette 
femme,  nommée  Màandariy  étoit  également 
éprife  de  fon  côté  , la  lui  donna  en  mariage  , & 
les  rendit  tous  deux  heureux. 

Un  autre  jour  que  Refchidi  difputoit  avec  uit  • 
autre  Poète  en  préfence  du  Sultan,  qui  afTem- 
bloit  fouvent  une  Académie  de  gens  d’efprit  pour 
y tenir  des  conférences  de  Dodrine  & de  Belles- 
Lettres  , il  fe  rencontra  qu’il  y avoit  une  écri- 
toire  mife  entre  ces  deux  difputans;  ce  qui  fit 
que  le  Sultan,  voulant  railler  Refchidi  qui  étoit 
fort  petit , commanda  que  l’on  ôtât  cette  écri-' 
toire,  afin  qu’il  pût  voir  celui  qui  étoit  derrière* 
Refchidi , piqué  de  cette  raillerie , fe  leva  auffi- 
lôt , & dit  ce  mot  des  Arabes  ; Almarro  marron 
heafgarihi , calbihi  v lejfanihi  ; » L’homme  n’eft 
bomme  que  par  les  deux  plus  petites  parties  dr 

B iv 


Digitized  by  Google 


±4  Bibliothèque 

fon  corps,  qui  font  fon'cœur  & fa  langue.  Ce 
fut  cependant  depuis  cette  rencontre  que  Ref- 
chidi  porta  le  furnom  de  Vathouath  ou  à'Hiron- 
delle  , que  le  Sultan  lui  donna  à caufe  de  fa  peti> 
tefîè  & de  fon  babil. 

Ce  Poëte  mourut  fort  âgé  ; car  il  furvécut  b 
Atfiz  , & compofa  même  une  Elégie  fur  fa 
mort  : il  étoit  encore  vivant  fur  la  fin  du  régné 
de  Sultanfchah , fils  d’il  Arflan  & petit  > fils 
d’Atfiz.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  ville  de 
Giorgianiah.  Il  a laiffé  plus  de  douze  mille  de 
fes  vers  en  langue  Perfienne , & en  a compofé 

Ïlufieurs  en  Arabe.  On  a aulîî  de  lui  un  Arc 
’oétique , intitulé  Hadaïk  aljihr , les  Jardins  en- 
chantés ^ & une  Traduélion  en  vers  Perfiens  des 
cent  Apophtegmes  d’Ali,  qui  font  nommés  S ad 
Kelemeh, 

Il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’arrivât  à ce  Poëte  une 
très-fàcheufe  aventure  : car,  s’étant  trouvé  en- 
fermé avec  Atfiz  fon  maître  dans  le  château 
nommé  He^aresè , que  le  Sultan  Sangiar  le  Sel- 
* giucide  alîîégeoit , Anvari , autre  Poëte  Perfien 
duquel  on  a déjà  parlé , qui  étoit  dans  le  camp 
de  Sangiar , fit  un  quatrain  contre  Atfiz  qui 
paflbit  alors  pour  rebelle  , & l’attacha  'a  une 
fléché  qu’il  fit  tirer  dans  le  château.  Refchidi, 
qui  le  lut,  y répondit  auffi-tôt  par  un  Diftique 
fort  injurieux  au  Sultan  Sangiar , & le  fit  palier 
par  la  meme  voie  dans  fon  camp. 

Sangiar  fut  tellement  irrité  de  la  hardieiïe  du 
Poëte , qu’il  protefta  que  s’il  tomboit  vif  entre 
fes  mains , il  le  feroit  tailler  en  fept  pièces , & 
il  arriva  qu’ Atfiz  ayant  été  contraint,  après  un 
long  fiége  , d’abandonner  ce  château  & de 
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prendre  la  fuite , Refchidi  demeura  derrière , & 
tomba  entre  les  mains  des  foldats  de  Sangiar. 

Quoique  Refchidi  eût  plufieurs  amis  à la  Cour 
de  Sangiar,  il  eût  été  traité  fuivant  la  menace 
du  Sultan , nul  d’entr’eux  n’ofant  parler  en  fa 
faveur,  à la  réferve  d’un  feul  qui  eut  la  har- 
dieffe  de  lui  dire  qu’une  hirondelle , c’eft  ainfi 
qu’on  appeloit  Refchidi , étoit  un  fi  petit  oifeau, 
qu’il  feroit  fort  difficile  de  la  divifer  en  fept 
parts,  & qu’il  lui  fembloit  fuffifant  de  la  mettre 
en  deux.  Ce  tour  agréable  du  difcours  de  l’ami 
de  Refchidi  plut  tellement  au  Sultan  qui  étoit 
pour  lors  à table  & en  belle  humeur , outre  que 
ce  Prince  étoit  bon  de  fon  naturel  & aimoic 
la  plaifanterie , qu’il  accorda  auffi-tôt  la  vie  à 
Refchidi,  qui  fut  depuis  ce  temps-là  de  fes  meil- 
leurs amis. 

REZKALLAH.  Ce  mot , qui  fignifie  en 
Arabe  les  biens  & la  fubfiftance  journalière  que 
la  Providence  divine  a deftinés  & affignes  à 
chaque  homme  en  particulier,  eft  auffi  le  nom 
d’un  Aftrologue  d’Egypte , furnommé  AlNakhas , 
qui  vivoit  vers  l’an  5 lo  de  l’Hégire,  fous  le  Kha- 
lifat  de  Moftadher  Ben  Mokiadhi  l’Abbaffide. 

Cet  Aftrologue  paflbit  alors  pour  le  plus  ha- 
bile &.  le  maître  de  tous  ceux  de  fa  profeffion  ; 
& l’on  raconte  de  lui , qu’ayant  été  confulté  par 
une  Dame  de  qualité  fur  fon  horofeope , il  s’ap- 

fdiqua  fort  férieufement  à y travailler,  & que 
a Dame  ne  lui  ayant  donné  pour  toute  récom- 
penfe  qu’une  fort  petite  piece  de  monnoie  , 
l’Aftrologue  lui  dit  qu’il  voyoit  dans  fon  horol- 
cope  quelque  difette  d’argent  j à quoi  la  Dame 
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lui  ayant  reparti  qu’il  avoir  fort  bien  rencontré; 
& l’Aftrologue  lui  demandant  de  fon  côté  quelle 
fomme  elle  avoir  perdue , elle  lui  donna  pour 
fon  dernier  payement  cette  réponfe  : » Je  n’ai 
tait  autre  perte  que  celle  de  la  pièce  que  je  vous 
ai  donnée  «. 

RIAN  BEN  VALID.  Ceft  le  nom  du  Pha- 
raon qui  reçut  le  Patriarche  Jacob  avec  fa  famille 
en  Egypte.  Les  Mufulmans  difent  qu’il  fut  con- 
verti à la  Foi  Mufulmane  par  le  Patriarche 
Jofeph, 

ROCAIL  BEN  ADAM.  Voici  un  his 
d’Adam  que  l’Ecriture. Sainte  ne  reconnoît  point. 

Rocaïl,  félon  la  Tradition  fabuleufe  des  Mo- 
fulmans , étoit  le  frere  puîné  du  Patriarche  Seth, 
& potTédoit  les  Sciences  les  plus  élevées  & les 
plus  cachées.  Il  étoit  doué  d’un  efprit  fi  vif  & fi 
pénétrant,  qu’il  paroilToit  tenir  plus  de  l’ange  que 
de  l’homme.  / 

Surkhrage  , qui  étoit  un  puiflant  Dive  ou 
Géant,  vivoit  en  ce  temps-là,  & commandoit 
abfolument  dans  toute  l’étendue  du  mont  Caf , 
que  les  Mufulmans  croient  être  une  chaîne  ou 
ceinture  de  montagnes  qui  entourent  toute  la 
terre. 

Ce  Géant  pria  Seth  de  lui  envoyer  Roca'il  fon 
frere  pour  l’aider  à gouverner  fes  Etats,  & pour 
tenir  en  bride  fes  fujets.  Seth  lui  accorda  fa  de- 
mande, & Rocaïl  devint  ainfi  le  Vifir  ou  pre- 
mier Miniftre  de  Surkhrage  dans  la  montagne 
de  Caf , où,  après  avoir  gouverné  pendant  plu- 
fieurs  années  ou  fiecles,  & connoiflânt,  ou  par 
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Tevélation  divine,  ou  par  les  principes  des  Sciences 
fecretes  qu’il  polTéaoit  , que  le  temps  de  fa 
mort  approchait,  il  parla  à Surkhrage  en  ces 
termes  : 

» Je  fuis  for  le  point  de  païïer  en  l’autre  vie  : 
jnais  avant  de  vous  quitter,  je  veux  vous  lailfer 
quelc^  ouvrage  infigne  de  mes  mains,  dont  la 
mémOTre  fe  conferve  &,  me  fafle  vivre  long- 
temps après  ma  mort  c. 

L’effet  fuivit  ces  paroles  : car  Rpcaïl  fit  bâtir 
un  palais  & un  fépulcre  d’une  ftrutîiure  fi  ma- 
gnifique , & avec  tant  d’artifice,  que  l’on  y voyoit 
un  très -grand  nombre  de  ûatues  de  différens 
me'taux  faites  par  Art  talifmanique  , lefquelles 
opéroient,  par  des  reflorts  fecrets,  ce  que  tout 
le  monde  auroit  cru  fe  faire  par  des  hommes 
vivans. 

ROCNEDDIN  BEN  SCHAMSEDDIN. 

Ceft  le  nom  du  fécond  Prince  de  la  dynaftie 
des  Molouk  JKurt , que  quelq«es-uns  appellent 
aufîî  Schamfeddin  fécond  du  nom.  Ce  Prince  ob- 
tint d’Abkakhan , Empereur  des  Mogols  , le  gou- 
vernement de  la  ville  de  Hérat , qu’il  remit , 
après  la  mort  de  ce  Prince,  à Âlaeddin,  & fe 
retira  dans  le  château  nommé  KhaJJar , qù  il 
vécut  paifîblement,  fans  pouvoir  en  être  dépof- 
fédé  par  Argounkhan  , fuccedeur  d’Abkakhan  , 
jufqu’à  la  vingt-quatrieme  année  de  fon  régné, 
qu’il  mourut. 

Roenedin  mourut  l’an  679  de  l’Hégire  , & eut 
pour  fuccefleur  Fakhreddin  fpn  frere. 

ROCNEDDIN  KURSCHAH.  C’efl  le  huî- 
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tieme  & le  dernier  Prince  de  la  dynaflie  des 
Kmae'liens  de  l’Iran  ou  de  la  Perfe.  Il  e'toit  fils 
d’Alaeddin  Mohammed,  auquel  il  fuccéda  : mais 
fon  régné  fut  de  peu  de  duree;  car  à peine  avoit- 
il  régné  un  an  que  Holagoukhan , Ge'néral  des 
Mogols , l’attaqua , l’an  de  l’Hégire  654,  dans  fon 
château  de  Maimoun,  A 

Rocneddin  ne  fe  Tentant  pas  aflez  fort  pour 
réfifter  à la  puiffance  des  Mogols  ou  Tartares  , 
■ remit  fa  place  & fa  perfonne  entre  les  mains 
de  Holagou  : mais  ce  Capitaine  l’envoya  à Man- 
goukhan,  Empereur  des  Mogols , qui  e'toit  pour 
lors  dans  le  Khatha'i;  & à peine  fut-il  arrivé  dans 
la  province  Tranfoxane , qu’il  fut  mis  à mort  par 
ordre  de  Mangoukhan. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  remarquent  que  ce 
fut  dans  cette  même  année  que  le  fameux  châ- 
teau d’Almout , qui  étoit  le  fiége  principal  des 
Ifmaéliens  de  Perfe,  & qui  avoir  été  bâti  l’an 
146  de  l’Hégire  par  HalTan  fils  de  Ze’id,  de  la 
race  de  Houflaïn  fils  d’Ali , fut  pris , & que  la 
dynaftie  de  ces  impies  & hérétiques , nommés 
J/maéliens y {\ii  abolie,  ne  reliant  plus  entre  les 
mains  decesgens-lkqueles  deux  châteaux,  nom- 
més Kudkueh  & lem/efj  qui  furent  auffi  forcés 
dans  la  fuite  par  les  Mogols. 

ROCNEDDOULAT  ou  ROKNALDOU- 
, LAT.  C’eft  le  nom  ou  plutôt  le  furnom  du 
fécond  fils  de  Buiah.  Il  devoir  fa  fortune  h fon 
frere  aîné  Amadaldoulat,  qui  l’établit  Roi  ou  Sul- 
tan dans  riraque  Perfienne,  dont  la  ville  d’if- 
pahan  étoit  pour  lors  la  capitale. 

. Ce  Prince  eut  trois  enfans , dont  l’aîné , nommé 


Digitized  bÿ  Google. 


Orientale.  19 

Aâhadaldoulat J fut  déclaré  héritier  & fuccef- 
feur  par  Amadaldoulat  fon  oncle , qui  étoit  mort 
fans  enfans. 

Cette  fucceflîon , qui  regardoit  principalement 
la  province  de  Perfe  proprement  dite , fut  caufe 
que  jRocneddoulat  n’eut  pas  plus  tôt  appris  la 
mort  de  fon  frere  , qu’il  fe  tranfporta  à Schiraz, 
qui  en  étoit  la  capitale  , pour  prendre  polfelïîoii 
de  cet  Etat  au  nom  de  fon  fils. 

Kocneddoulat  eut  d’abord  plufieurs  guerres  à 
foutenir  contre  les  Sultans  Samanides,  qui  pofl'é- 
doient  alors  le  Khorafan  & plufieurs  autres  pro- 
vinces voifines  : mais  la  paix  s’étant  enfin  con- 
clue avec  eux  , Rocneddoulat  demeura  paifible 
po/î'efieur  de  fes  propres  Etats  & de  ceux  d’Ad- 
hadaldoulat  fon  fils. 

Ces  guerres  étrangères  étant  finies  , ce  Sultan 
eut  des  affaires  domeftiques  qui  lui  furent  beau- 
coup plus  fâcheufes  ; car  Adhadaldoulat , fon  fils 
aîné,  ayant  dépouillé  fon  coufin-germain,  nommé 
Aiialdoulat , fils  de  Moêzzaldoulat , troifieme 
fils  de  Buiah , il  en  témoigna  fon  mécontente- 
ment , & fit  marcher  fes  troupes  contre  fon 
propre  fils.  Le  fils,  de  fon  coté,  vint  au  devant 
du  pere  avec  une  armée  plus  forte  que  la  fienne, 
& l’obligea  ainfi  de  retourner  à Ifpahan. 

Adhadaldoulat,  qui  n’en  vouloit  pas  à fon  pere 
ni  à fes  Etats , vint  aufîi-iôt  le  trouver  & lui 
fit  des  excufes  fur  ce  qui  s’étoit  pafié , qui  con- 
tentèrent fi  fort  le  bonhomme  Rocneddoulat,  qui 
avoit  déjà  atteint  l’âge  de  quatre-vingts  ans,  qu’il 
confentit  de  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne  juf- 
qu’à  fa  mort. 

La  mort  de  Rocneddoulat  n’arriva  cependant 
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que  dix  ans  après,  l’an  de  1 Hégire  j66,  qui  fut  I 
le  quarante-quatrieme  de  fon  régné,  ôc  le  quatre*'  : 
vingt-dixieme  de  fun  âge.  I; 

Ce  Sultan  eut  la  réputation  d’avoir  été,  pen-  ,> 

dant  tout  fon  régné,  humain , jufte  &,  libéral , & j: 

il  lailTa  trois  enfans  entre  lefquels  il  partagea 
tous  Tes  Etats. 

Il  donna  a fon  aîné  Adhadaldoulat  les  pro-* 
vinces  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite , de 
Khouziftan  ou  Sufiane,  d’Àhuaz,  qui  fait  partie 
de  la  Chaldée,  & de  Kerman , qui  cft  la  Cara- 
manie  Per/ïenne. 

Le  fécond,  nommé  Fakhralioulat ^ eut  pour 
fon  partage  le  Gebal  ou  Iraque  Perfienne,  pays  i 
des  anciens  Parthes , avec  les  provinces  de  Ha- 
madan  &.  de  Re'i,  qui  font  partie  de  l’AlTyrie  ^ 
avec  le  Thabareflan  , qui  eft  l’Hyrcanie. 

Pour  le  troifieme , nommé  Mouïadaldoulat  ^ 
il  n’eut  de  fon  pcre  que  la  ville  royale  d’Ifpahan 
avec  fes  dépendances , & Rocnaldoulat  ordonna 
dans  fon  teflament,  que  les  deux  puînés  recon- 
noîtrôient  toujours  leur  aîné  pour  Chef  & pour 
• Souverain  en  quelque  manière  de  toute  la  Mai- 
fon  des  Bouïdes. 

ROCOUB  ALCAOUSAG’,  fa  Cavalcade  du 
vieillard  fans  barbe.  C’eft  le  nom  d’une  fête  qu« 
les  anciens  Perfans  célébroient  à la  ün  de  l’hiver, 
dans  laquelle  un  vieillard  chauve  & fans  poil , 
monté  fur  un  âne , & tenant  en  l’une  de  fes 
mains  un  corbeau,  couroit  par  la  ville  & par  les 
places  , en  frappant  d’une  baguette  tous  ceux 
qu’il  rencontroijt.  Cette  mafearade  repréfentoit 
IHiver, 
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îlODOS.  C’eft  l’île  & ]a  ville  de  Rhodes. 
Cette  île  fut  prife  par  Khofroès  Parviz  Ben 
Hormouz , qui  eft  le  grand  Khofroès , fils  d« 
Horinizdas , affez  connu  dans  nos  HifToires  par 
la  conquête  qu’il  fit  de  la  Terre  Sainte  dans  la 
quinzième  anne'e  de  l’empire  d’Héraclius.  Cette 
même  île  a été  afîiégée  plufîeurs  fois  par  les 
Arabes.  Amédée , furnommé  U Verd , Comte 
de  Savoie , la  défendit  une  fois  contre  ces  Infi- 
dèles , & en  remporta  la  Croix  blanche  en 
champ  rouge  , que  les  Chevaliers  lui  donnèrent , 
& que  les  Ducs  de  Savoie  portent  encore  au- 
jourd’hui dans  leurs  armes , avec  le  mot  de 
FERT. 

L’an  885  de  l’Hégire,  Mahomet  II,  Sultan 
des  Turcs,  fit  afïïéger  la  ville  de  Rhodes,  & y 
perdit  trente  mille  hommes  pendant  lefiége  qu’il 
lut  obligé  de  lever;  mais  enfin  Soliman,  Sultan 
de  la  même  dynaftie  , l’emporta  l’an  929  de 
l’Hégire  , qui  ell  de  J.  C.  152a. 

ROHBAN.  C’eft  le  plufiér  de  Raheb , qui 
fe  prend  fouvent  au  fîngulier  pour  lignifier  un 
homme  qui  craint  Dieu,  & en  particulier 
un  Moine  ou  Religieux  Chrétien  , engage  par 
des  vœux  au  fervice  de  Dieu  : car  quoique  les 
Mufulmans  aient  plufîeurs  Sofis  ou  Derviches , 
qui  font  des  des  efpeces  de  Ruligieujt  parmi  eux, 
néanmoins  ils  n’en  ont  point  qui  fuient  attachés 
à aucun  Ordre  ou  profeflion  par  des  vœux.  Ils 
ont  même  une  Tradition  qui  porte  que  la  ro/t- 
baniat  fil  efiam  , » il  n’y  a point  de  profelfton 
monaftique  dans  le  Mufulmanifme  «.  . 

Les  Mufulmans  donnent  «rdinairement  le  nom 
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de  Rohban  k tous  ces  faints  Perfonnages  qui 
vivoient  retiras  dans  les  provinces  qu’ils  fiibju- 
guoient  au  commencement  du  Mufulmanifme  , 
parce  qu’ils  les  confidéroient  avec  raifon  comme 
des  Religieux  ou  Anachorètes  Chrétiens. 

Ahhbar  Al  Rohban  belatmam.  Ce  font  les 
iVies  des  anciens  Peres. 

ROKH.  Ce  mot  fignifie  dans  la  langue  des 
anciens  Perfans  un  vaillant  homme  qui  cherche 
des  aventures  de  guerre , un  Héros  , & ce  qu’on 
appeloit  autrefois  dans  nos  Romans  un  Preux 
& un  Chevalier  errant.  C’eft  d’où  vient  le  nom 
de  Roch  dans  les  échecs , dont  le  jeu  eft  venu 
de  Perfe  parmi  nous.  Les  Efpagnols  l’appel- 
lent El  Roeco , & les  Italiens  Rocca  ; & parce 
que  ce  mot  Italien  lignifie  auffi  une  roche  & une 
forterelfe , nous  avons  donné  le  nom  de  Tour 
dans  notre  jeu  des  échecs  à cette  piece. 

Genk  doua^deh  Rokh.  La  Guerre  des  douze 
Rokhs  ou  Héros.  C’eft  le  nom  qui  a été  donné 
k un  fameux  combat  qui  fe  fit  entre  douze  Ira- 
niens ou’ Perfans , & autant  de  Touraniens  ou 
Turcs,  qui  avoient  été  choifis  entre  les  plus  bra- 
ves des  deux  armées  de  Caïkhofrou  Roi  de  Perfe, 
& d’Afrafiab  Roi  du  Turquelkn,  pour  décider 
du  fort  de  ces  deux  nations  ; & ce  fut  dans  ce 
combat  que  1a  valeur  invincible  de  Roftam  em- 
porta toute  la  gloire  &,  tout  l’avantage  du  côté 
des  Perfans. 

ROSCHD.  Aboul  Valid  Mohammed  Ben 
Ahmed,  appelé  communément  Ebn  Rofchd^  eft 
celui  que  nous  appelons  ordinairement  Averroès^ 


Digitized  by  Googic  I 


Orientale.  \ I 

^ caufe  tjue  les  Juifs  l’ont  nommé  dans  leurs  j 

Li  vres  & dans  leurs  Traduélions  ou  Aven 

Rofched. 

Ce  Perfonriage,  qui  a pafle  pour  un  des  plus 
habiles  Docteurs  en  Philofophie  & en  Médecine 
que  les  Arabes  aient  eus,  étoit  natif  de  Cordoue 
en  Efpagne  , & il  mourut  1 an  de  1 Hégire  595, 
qui  eft  de  J.  C.  1 198. 

Averroès  eft  le  premier  qui  ait  traduit  Ariftote 
de  Grec  en  Arabe,  avant  que  les  Juifs  en  euf- 
fcnt  fait  leur  verfton  , & nous  n’avons  eu  long- 
temps d’autre  texte  d’Ariftote  que  celui  de  la 
v^fion  latine  , qui  fut  faite  fur  la  verfton  Ara- 
bique de  ce  grand  Philofophe , qui  y a ajouté 
enfuite  de  fort  amples  Commentaires  , dont 
Saint  Thomas  & les  autres  Scholaftiques  fe  font 
fervis  avant  que  les  originaux  Grecs  d’Ariftote 
&de  fes  Commentateurs  nous  euifent  été  connus. 

ROSTAM  ou  RUSTEM , que  les  Perfans 
appellent  auftî  Rojiam  Dajlan^  c’eft-à-dire  le 
Rcjlam  des  Hifloires  Jabuleufes , & Rojiam  Za- 
heli , parce  qu’il  étoit  originaire  &.  Gouverneur 
du  pays  de  Zabieftan. 

Ce  Perfonnage  eft  le  plus  grand  & le  plus 
fameux  des  Héros  de  la  Perfe,  Il  étoit  fils  de 
Zal  ou  Zalzer,  & petit-fils  de  Sam  fils  de  IS'e- 
riman.  Les  Perfans,  pour  lui  donner  une  ori- 
gine encore  plus  noble  , difent  qu’il  defcendoit 
de  Mamoun  fils  de  Benjamin  fils  du  Patriarche 
Jacob, 

Ses  plus  grands  faits  d’armes  font  la  délivrance 
de  Caï  Caous  oi  de  la  dynaftie  des  Caïa- 
nides,  qu’il  tira  des  prifons  de  Zoulzagagar  JKoi 

Tome  y.  , C t 
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d’Arabie,  & celle  de  Siavefch  fon  fils,' qu'il  ga- 
rantit des  embûches  que  lui  avoit  dreflees  Sau- 
dabah  fa  belle-mere. 

11  vengea  enfuite  la  mort  de  Siavefch  , qui 
avoir  été  tué  dans  le  Turqueftan , en  pillant  & 
ravageant  mille  parafanges , ou  deux  mille  lieue» 
de  ce  pays'là,  & en  faifant  mourir  Saudabah , qui 
avait  accufé  fauflement  Siavefch  d’avoir  attenté 
à^fa  pudicité. 

Le  même  Roftam  défit  enfuite  à plate  cou- 
ture Afralîab  Roi  duTurqueflan,  quoiqu’il  eûc 
j()int  à fes  Turcs  les  troupes  innombrables  du 
Raï  ou  Roi  des  Indes , & celles  du  Khakan  tfu 
Roi  du  Khathaï,  qu’il  fit  fon  prifonnier,  & con- 
traignit Afrafiab  d’accepter  la  paix  aux  condi- 
tions qu’il  lui  offrit. 

Cependant  Caïcaous  n’étant  pas  content  de  cet 
accord,  Roftam  tomba  dans  fa  difgrace  , & fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  le  Segeftan  &.  dans  le 
Zableftan  , où,  s’étant  cantonné,  il  refufa  d’embraf- 
fer  la  Religion  de  Zoroaftre  ou  le  Magifme , que 
le  Roi  Caïcaous  lui  avoit  fait  propofer. 

Caïcaous  ayant  appris  la  réfiftance  que  Roftam 
faifoit  à fes  ordres,  lui  envoya  fon  fils  Asfendiar 
pour  le  porter  à l’obéiffance.  Asfendiar  eut  plu- 
Îîeurs conférences  fur  ce  fujet  avec  Roftam,  dans 
lelquelles  ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui  par  fes 
difcours  , il  fallut  terminer  cette  affaire  par  un 
combat  ftngulier.  Ce  fameux  duel  d’ Asfendiar  & 
de  Roftam  dura  deux  jours,  & les  Romans  de 
l’Orient  font  pleins  des  faits  d’armes  extraordi- 
naires de  ces  deux  Héros.  ^lais  Asfendiar 
y -fuccomba  enfin  , ayant  i^Ph  un  coup  de 
rateau  de  la  main  de  Roftam,  qui  s’étoit  ap- 
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pérÇ:u  qu’Asfendiar  avoit  un  charme  contre  les 
flcches.  * 

La  valeur  & la  bravoure  de  Roflam  & d’As- 
fendiar  font  encore  aujourd’hui , parmi  les  Orien- 
taux, l’exemple  & le  modelé  de  la  vertu  mili- 
taire : les  plus  grands  Kois  de  l’Orient  ne  dé- 
daignent pas  d’ètre  comparés  à ces  deux  Héros 
de  même  que  , parnù  nous , les  noms  A'  Alexan* 
dre  & de  CéJ'ar  font  employés  miand  il  s’agit  de 
louer  les  vertus  militaires  de  nos  rrinces; 

Ces  Hifloires  fabuleufes  d’Asfendiar  & de  Rof-' 
tam  ont  été  rejetées  & réprouvées  par  Maho- 
met ^ à caufe  de  la  comparaiioh  que  les  Arabes  en 
, faifoient  avec  celles  qu’il  leur  raçontoit  ; car  fes 
Auditeurs  lui  difoient  fouvent  , que  les  Hiftoires 
que  Na^er  leur  avoit  apportées  de  Perfe  étoient 
beaucoup  plus  belles. 

Le  furnom  de  Hemten  , c’eft-à-dire  un  outré 
foi-même  j fur  donné  à Koflam  par  Ca'tcaous , 
avant  qu  il  fût  tombé  dans  fa  difgrace.  Il  y a ce- 
pendant des  Auteurs  qui  lifent  Tchoumten  , qui 
lignifie  , difent-ils , en  Perfien  , corps  de  bronze» 
Mais  il  y a apparence  que  le  premier  mot  eft  plus 
corred  cfue  le  fécond. 

La  mort  de  Roftam  arriva  par  les  embûches 
que  lui  drefla  Bahaman  fils  d’Asfendiar. 

ROSTAM  BEG  ou  ROSTAM  MIRZA. 
C’eft  le  nom  d’un  fils  de  Maefoud  fils  de  Haf- 
fan  Beg  , dit  HalTan  Al  Thaouil  ou  Uzun  Haf- 
fan , que  nous  appelons  ordinairement  U^um 
Caffan. 

Ce  Prince  eft  le  cinquième  Sultan  de  la  dy- 
naftie  des  Turcomans  du  Mouton  Blanc  | qui 
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s’étoit  faifî  de  la  ville  de  Tauris , dès  le  régné 
fcn  prédécelTeur  coufin-germain  Baïfangor , fils 
de  Jacob,  & {)etit-fils  de  Hafl'an  Beç,  &.  y déli- 
vra les  deux  enfans  de  Scheikh  Haïdar,  qui  J 
ëtoient  prifonniers. 

Ces  deux  enfans  de  Haïdar  ëtoient  Ali  Mirza , 
que  l’on  nommoit  auffi  Ali  Pacha  , & fon  frere 
Ifmaël,  qui  fut  no?nnië  depuis  Schah  Ifmaël  6c 
Ifmaël  Sofi.  Rotiam  Beg  prit  Ali  , qui  étoit 
l’aîné  , avec  lui  ; pour  faire  la  guerre  à Baïfangor, 
qui  s’étoit  retiré,  après  la  prife  de  Tauris,  dans 
Berdâa.  Ce  fut  dans  la  plaine  de  cette  ville  qu’il 
fe  donna  un  très-rude  combat  entre  ces  deux 
Princes.  Baïfangor  y fut  tué  , 6c  Ali  Mirza  , qui 
avoit  eu  grande  part  à la  victoire , obtint  aifé- 
ment  de  Roftam  la  permiffion  de  retourner  à Ar- 
debil , fon  pays  natal  6c  celui  de  toute  fa  fa- 
mille , d’où  il  avoit  été  tiré  avec  fon  frere. 

Rüflam  Beg  n’eut  pas  plus  tôt  accordé  ce  congé 
à Ali  Mirza  , qu’il  s’en  repentit , 6c  qu’il  marcha 
à la  tête  de  fon  armée  vers  la  ville  d’Ardebil  , 
pour  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  d’Ali  6c 
de  celle  d’Ifmaèl  fon  frere.  Ces  deux'freres 
donnèrent  bataille  à Roftam  Beg.  Ils  furent  ce- 
pendant tous  deux  vaincus.  Ali  Mirza,  l’aîné,  y 
fut  tué;  mais  Ifmaël , le  plus  jeune,  fut  afTez 
heureux  pour  fe  fauver  dans  la  province  de  Ghi- 
lan  , où  ceux  qui  y gouvernoient  pour  lors  lui 
donnèrent  une  fi  puiffanre  proteclion  , qu’il  ne 
fut  pas  pofiible  à Roftam  Beg  de  le  tirer  de  leurs 
mains.  C’eft  ce  même  Ifmaël  qui  fut  depuis 
' le  Fondateur  de  la  dynaftie  des  Haïdariens  ou 
5ofis , qui  régnent  encore  aujourd’hui  en  Perfe. 

L’an  5>oa  de  l’Hégire  , Ahmed  Beg  , fils 
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d’Ogourlu , autre  petit-fils  d’Uzum  CalTan  , vint 
ÎJ  Tauris  pour  attaquer  fon  coufîn-gerrnain  Rof- 
tam , qui  avoit  autrefois  chalTé  aulE  Baïfangor , ' 
qui  éioit  aulîi  fon  coufin-germain.  Roftam  vint 
au  devant  d’ Ahmed , & lui  livra  bataille  : mais 
ayant  été  défait,  il  fut  contraint  de  fuir  dans  Je 
Gurgiftan  ou  Géorgie , où  il  fut  tué  , après  avoir 
régné  cinq  ans  & nx  mois  , félon  Khondemin 
Ce  fut  Ahmed  Beg  Ben  Ogourlu , fon  vain- 
queur , qui  lui  fuccéda  dans  les  Etats  que  les 
Princes  de  la  famille  du  Mouton  Blanc  pofîé- 
doient , l'an  904  de  l’Hégire,  félon  Giannabi. 

ROSTAMFEROKHZAD.  Nom  du  Général 
de  l’armée  des  Perfans , qui  perdit  la  bataille  de 
Cadeûe  , l’an  1 5 de  l’Hégire , fous  le  régné  d’Iez- 
degird  dernier  Roi  des  dynallies  de  Perfe  qui 
ont  précédé  le  Mahométifme , fous  Iç  Khali'^ 
fat  d’Omar,  premier  du  nom., 

ROSTAMIAH  & BANOU  ROSTAM.  La 
dynallie  des  Roftamites.  C’eft  le  nom  d’une  fa- 
mille qui  régna  en  Afrique  environ  cent  trente 
ans,&  qui  finit  avec  celle  des  Aglabites  fous 
Obeïdallah , dit  Al  Mahadi , qui  fe  rendit  maître 
abfolu  de  ce  pays-là. 

Ces  deux  familles  des  Roftamites  & des  Agla- 
bites tiroient  leur  origine  de  deux  Gouverneurs  , 
que  les  Khalifes  Abbalïïdes  avoient  envoyés  pour 
commander  dans  cette  province. 

ROUH ALLAH.  L’Efprit  de  Dieu.  C’eft 
Pcpithete  que  les  Mufulmans  donnent  à Jé- 
^us-Chrift,  fuivant  ce  que  Mahomet  dit  lui- 
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même  dans  fon  Alcoran  , ow  il  ne  fe  contente 
pas  de  dire  , en  parlant  de  J.  C.  6c  de  fa  Naif- 
fance,  que  Dieu  , AIcâho  be  Miriam  , Immijît 
ilium  in  Mariam  , » le  tranfmit  & l’incorpora 
dans  Marie  «.  Mais  il  ajoute  encore  que  Jêfus- 
ührift  eft  lui-même  ! Efprit  de  Dieu  ; Vahou 
Rouh  allah  , termes  donc  les  anciens  Peres  Grecs 
6c  Saint  Chryloltome , entre  les  autres  , s’eft  fervi 
pour  exprimer  le  Verbe  de  Dieu. 

RouhalLih  eft  auifi  le  furnom  d’Ahmed  , dit 
Ben  RouhaU.it,  fils  de  Roiihallah  , qui  mourut 
l’an  1099  de  I Hégire,  6c  qui  a écrit  un  Com- 
mentaire fur  les  Anouar  Al  Beïdhaoui , qui  eft 
une  Expofition  de  l’Alcoran  , faite  par  le  Doc- 
teur Beïdaqui. 

ROUI  ZEMIN.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Perlien 
le  vifage  contre  terre , eft  la  formule  dont  on 
fe  fert  en  Perfe , dans  les  lettres  que  l’on  écrit 
au  Roi , pour  exprimer  le  refpedf  qu’on  lui  doit, 

6c  ce  que  l’on  praiiqueroit , félon  la  coutume,  fi 
l’on  étoit  admis  à fon  audience. 

Cette  même  cérémonie  s’appelle  aùftj,  dans  la 
même  langue,  Pabous  , le  baifer  des  pieds , pa- 
roles que  les  Turcs  ont  empruntées,  6c  qu  ils 
appellent  aulîî  Khaki  pm\  qui  fignihent  dans  la 
même  langue  Perfiennç,  la  pouftîere  des  pieds. 

ROÜM,  C’eft  le  nom  que  les  Arabes  6c  autres 
Orientaux  ont  donné  aux  pays  6c  aux  peuples 
que  les  Romains,  6c  enfuite  les  Grecs  6c  les  - > 
Turcs  ont  fournis  à leur  obéiftance. 

11  faut  pourtant  diftinguer  les  deux  fignifica- 
lions  que  ce  mot  peut  avoir  j car , outre  celle 
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generale  , de  laquelle  on  vient  de  parler  , Ebn 
AI  Ouardi,  dans  fa  Gc'ographie  intitulée  Kheri- 
dat  Alâgiaib,  en  donne  une  particulière  ; il 
dit  que  le  pays  de  Roum  commence  à l’Oce'an 
Atlantique  ou  Occidental  , & comprend  le 
pays  de  Gialaleca  , la  Galice  ; Andalous , l’Efpa- 
ene  ; Afrangiah  , la  France  ; Roumiah  , l’Italie  ; 
JNemfiah  , l'Allemagne  ; Leh  & Tcheh  , la  Po- 
logne & la  Boheme  j Inkitar,  l’Angleterre  ; Ma- 
giar  , la  Hongrie,  jufqu’à  Conftantinople  & au 
Font  Euxin , par  où  il  joint  le  pays  de  Secalebah 
ou  Slaves  & Efclavons,  qui  confinent  avec  les 
Rufles  ou  Mofcovites  ; & enfin,  le  pays  dit  en- 
core plus  proprement  Roum, Romaniah  & Rou- 
miliah , qui  eft  la  I brace  & la  Grece  d’au- 
jourd’hui. 

Ce  même  Auteur,  qui  écrivoit  l’an  385  de^ 
l’Hêgire,  qui  efl:  de  J.  C.  995 , dit  que  l’Empire 
des  Romains,  dont  Conftantinople  éioit  la  capi- 
tale, comprenoit  dans  fon  étendue  plufieurs  na- 
tions de  differentes  langues , qui  ne  reconnoif- 
foient  qu’au  feul  Chef  & Empereur , par  où  il 
piroît  qu’il  entend  parler  feulement  de  l’Europe- 
& des  Chre'tiens. 

L’Auteur  du  Maftahat  alardh  , l’Etendue  de  la 
terre,  écrit  dans  le  fécond  Traité  de  fa  Géo- 
graphie, que  le  pays  de  Roum  , dans  lequel  il 
comprend  feulement  une  partie  de  l’Afie  Mi- 
neure, a à fon  occident  Khalig  Al  Conftanjini 
le  canal  de  la  mer  Noire  3 b fon  midi  Belad 
Scham  6c  Belad  Gezirah  , qui  font  la  Syrie  , la 
Méfopotamie  , Arminiah  ou  l’Arménie  ; au  le-  - 
vant  6c  au  feptentrion , Belad  Kurg , qui  eft  la 
Géorgi,e , 6c  Bahr  Bontos , le  Pont  Euxin  ; 6t 
• C ir 
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qu’au  milieu  de  ce  pays  de  Roum  eft  Gebal' 

Carman  , la  montagne  de  Caramanie  , c’eft-à-  ‘ 

dire  le  mont  Tauriis  , où  habitent  plufieurs  fa- 
milles Turques  & Turcomanes,  dont  la  chaîne 
s’étend  depuis  Tharfous , qui  eft  Tharfe  en  Cili- 
cie  j.jiifqu’à  rHellefpont.  Et  c’eft  dans  ce  pays 
de  Ro,um  très  proprement  dit  que  régnoient  les 
Sultans  de  la  dynaflie  des  Selgiucides,  appelés  par 
les  Arabes  Selagehah  Roum , les  Selgiucides  de 
Rüum  , & d où  les  Turcs  Ottomans,  qui  régnent 
aujourd  hui  à Conftantinople  , ont  pris  leur  ori- 
gine , ce  qui  fait  que  les  Perfans  & les  Mogols 
aux  Indes  appellent  lesTurçs  encore  aujourd  hui  i 

Roumi. 

Les  Auteurs  Mufulmans  difent  que  Roum  , 
qui  a donné  le  nom  à ce  pays-là  étoit  un  des 
enfans  d’Aïs , qui  eft  Efaü  ou  Edom  ; ce  qui  fait 
dire  à Hamdi  Tchelebi  dans  fon  Hiftoire  de  Jo- 
feph  & de  Zirikha,  écrite  en  Turc,  que  Dieu 
donna  plufteurs  enfans  à Efaü,  & qu’il  y en  eut 
un  d’entre  eux,  nommé  Roum,  qui  a donné  fon 
nom  à tous  les  Roumilar,  c’eft-à-dire  à tous  les 
Grecs  & Romains , & que  les  Princes  fouve- 
rains  de  ces  nations  ont  porté  le  titre  de  Caiaf- 
Jitrah , c’eft-à-dire , de  C^ars;. 

Cette  defcendance  ou'généalogie  tirée  d’Efaü, 
n’eft  P s de  l’invention  des  Mufulmans  ; ce  font 
les  Juifs  les  premiers  qui  l’ont  fabriquée  en  j 

haine  des  Chrétiens  ; car  ils  leur  ont  donné  le 
nom  A'Efav'ues  ou  à'Edomites  , & ont  porté 
leurs  blafphêmes  jufqu'à  dire  que  î’ame  d’Efaü 
ou  d'Edom  étoit  paflee  en  la  perfonne  de  ■ 

Jéfus-Chrift. 

Les  Arabes  appellent  ordinairement  les  Grecs  1 

■ • 
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& les  Bomains  Boni  A s far , les  Enfans  ou  la 
Pojiérité  du  Blond,  mot  qui  eft  tiré  de  la  fîgni- 
ficaiion  Hébraïque  d'Edcm. 

On  peut  ajouter  ici  que  les  Orientaux,  & parr 
ti^jlieVenient  les  plus  favans,  diftinft;ent  entre 
]e&‘anciens  Grecs  qui  avoient  leurs  Rois  ou  leur 
gouvernement  particulier,  & ceux  qui  ont  été 
joints  & fournis’ à l’Empire  Romain  ; car  ils 
appellent  les  premiers  Icunan  , lones  , de  Javan , 
&.  ils  donnent  à ceux-ci  le  nom  de  Rcum. 

ROUMIAH.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  la  ville  de  Rome,  qu’ils  difent  avoir 
été  bâtie  par  Roumious , qui  eft  Romulus,  fuc- 
ceflêur  de  Latinous , un  des  defcendans  d’Edom 
ou  d’Efaü. 

Les  Orientaux  croient,  en  fuivant  la  Tradi- 
tion des  Juifs , que  les  defcendans  d Efaü  ou  les 
Edomites  & Iduméens  paflerent  en  Grece,  & 
de  là  en  Italie  du  temps  d’Abdon , Juge  des 
Ifraélites. 

Quelques-uns  d’entre  e^  veulent  que  Vefpa- 
fien  , & par  conféquent^^tus  fon  fils , e'roit  de 
la  race  ce  Zepho  fils  d’EÜphaz  fil;  d’Efaü. 
Mais  c’eR  une  rêverie  des  Rabbins,  qui  veulent 
appliquer  toutes  les  prophéties  qui  parlent  de 
la  deftruélion  d’Edom  ou  'des  Iduméens  , à la 
ruine  totale  de  la  ville  de  Rome.  C’efl  ce  qui  fait 
que  les  mêmes  Juifs  appellent  l'Empire  Romain 
& tous  les  Etats  qui  en  Snt  çté  depuis  démem- 
brés, Malcout  Edom  J le  Kegne  ou  le  Royaume 
des  Iduméens  ; & qu’ils  nomment  au/ïï  1 état 
malheureux  dans  lequel  ils  fe  trouvent  aujour- 
d’hui parmi  les  Chrétiens , la  Captivité  d'Edcm. 
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Les  Cliretiens  Oricnraux  marquent  la  foncîa- 
rio  i rie  Rome  fous  ie  régné  d’Lzecliias  Roi  ties 
Juifs,  quoique  , félon  la  plus  véritable  chrono- 
logie , elle  tombe  fous  le  régné  de  Jotham , la 
première  a#fiée  de  la  fcptieme  Olympiade,' pj^ 
de  trente  ans  avant  le  régné  J’Ezéchias. 

Il  y a encore  un  autre  Roinniah  , qui  eft  la 
nouvelle  ville  d'Antioche  , que  Khofroës  , dit 
Non  frhirvan  , Roi  do  Perfe  . fu  bâtir  auprès  de  la 
ville  de  Madaïri , &>qu'il  peupla  des  habitans  de 
l’ancienne  ville  d’Antioche  , qu’il  avoit  prife  & 
defolce. 


ROUS.  Nom  du  huitième  fils  de  Japhet,  fils 
de  Noé  , duquel  la  Riifîie,  que  nous  appelons 
aujourd’hui  Mcjcovie  , a pris  fon  nom. 

Mirkhond  écrit , dans  la  Généalogie  qu’il  nous 
a donnée  des  Mogols , ancêtres  de  Ginghizkban., 
que  Rüus  étoit  d’une  humeur  bien  oppofée  à 
celle  de  fon  frere  Khozar  ; car  celui-ci,  qui  avoit 
en  partage  la  grande  campagne  de  Kipchak,  qui 
s’étend  au  deffus  de  la  mer  Cafpienne,  au  delà 
du  fleuve  Eicl  ou  , éioit  d’une  humeur 

fort  paifible  , au  lieu  t^e  Rous  étoit  d’un  natu- 
rel fort  inquiet  & . turbulent.  En  effet,  celui-ci, 
qui  poffédoit  les  terres  d’en  deçà  de  l’Etei , fai- 
foit  fouvent  des  courfes  au  delà  de  ce  fleuve  , fur 
celles  des  Khozariens;  en  forte  que  Kliozar  fut 
obligé,  pour  vivre  en  paix  avec  fon  frere,  de  lui 
céder  toutes  les  ifles  dt  ce  grand  fleuve  qui  fe 
'décharge  dans  la  mer  de  Khozar^.,  que  nous  ap- 
pelons Ciifpu.'ine. 

Rous  fit  fcmer  dans  toutes  ces  ifles  le  bled 
que  nous  appelons  de  Turquie  6c  que  les  Turci 
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appeller^^ncore  aujourd’hui  en  leur  lan^ie  du 
nom  de  Kous  & Boulgar  , & fit  publier  dans  fes 
Etats  des  loix  fort  iniques,  auxquelles  il  obligea 
tous  fes  fujeis  de  fe  foumcttre  ; & une,  entre  les  * 
autres,  qui  ôtoit  aux  enfans  mâles  la  fuccelfion 
aux  biens  de  leurs  peres  , laquelle  il  tranfmit  aux 
filles , & il  introduifît  la  coutume  de  mettre  une 
épée  à la  main  des  garçons , aufii-tôt  qu’ils  étoient 
en  âge  de  la  porter,  & de  leur  dire  ces  paroles  ; 

Voici  votre  héritage  «. 

Plufieurs  confondent  les  peuples  appelés  Kcus 
avec  les  Bulgares.  Mais  Ebn  Al  Vardi  écrie 
que  ce  font  deux  nations  différentes,  & que  les 
Bous  chafiêrent  les  Bulgares,  s’établirent  dans  la 
JMœ/îe  , que  l’on  appelle  encore  aujourd'hui 
Bulgarie  ^ dont  la  capitale  efl  la  ville  de  Sofiah, 
qui  elf  préfentement , avec  tout  le  pays  de  Bul- 
gares, fujette  aux  Turcs. 

Les  Bous  ou  Ruffes  avoient  dès  auparavant , 
favoir , l’an  329  de  1 Hégire  , attaqué  Conftan— 
tinople  , fous  le  Khalifat  de  Moéîafi  , & fous 
1 Empire  de  Romanus.  Nos  Hiftoriens  les  appel- 
lent ordinairement  Bulgares.  Mais  ils  furent  vi- 
vement repouffés,  & enfuite  défaits.  Enfin,  ces 
mêmes  RulTes  ou  Bulgares  furent  contraints  par 
1 Empereur  Bafile  , l’an  379  de  l’Hégire,  qui  efl 
de  J.  C.  989  , de  faire  la  paix  avec  les  Grecs , & 
cet  Empereur  donna  fa  propre  fœur  en  mariage 
à leur  Roi , qui  embraffa  , lui  âc  toute  fa  nation , 
la  Religion  Chrétienne. 

Ebn  Al  Vardi  dit  que  les  Ruffes  font  une 
nation  , encathâat  men  Al  Turc,  qui  efl  féparée 
de  celle  des  Turcs  Orientaux  , &.  qui  habitent 
entre  les  pays  de  Rwum  &,  de  Khozar , co.nfinant 
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avec  les  Boulgars  & le  Secalef)a  , qurfotrt  les 
Bulg  ares  & les  Efclavons , qui  liabitoiem  autre-, 
fois  le  long  des  rivages  de  1 Etel  ou  du  Volga. 
Et  ce  même  Auteur  ajoute,  que  c’eft  cette  même 
nation  qui  porte  le  nom  de  Benageca,  d'où  les 
Tartares  du  J3udziak  ont  peut-être  aufli  pris. 
Uur  nom. 


Digitized  by  Googlï' 


45 


Orientale. 

I 

S A AD  AL  MOLK  AL  AOUGI.  Ceft  le 
nom  d’un  Vifîr  de  Mohammed  Ben  Malek 
Schah  , Sultan  de  la  race  des  Selgiucides , lequel 
fut  mis  à mort  pour  avoir  voulu  faire  empoifon- 
ner  fon  maître. 

SAAD  BEN  MOZAFFER  ou  MODHAF- 
FE  KEDDIN,  & SAAÜ  BEN  ZENGHl.  Ceft 
le  nom  d’un  Prince  de  la  dynaftie  des  Atabekhs 
de  l’Iran  ou  de  la  Perfe,  auquel  Sâdi  Al  Schi- 
razi  a de'dié  fon  Guliftan.  Ce  Prince  avoit  été 
Aîabek  ou  Gouverneur  du  Sultan  SanE;iar  le  Sel- 
giiîcide,  & devint  enfuite  Roi  de  ScKiraz  &.  de 
la  province  de  Perfe  proprement  dite, 

SAADEDDIN  BEN  HASSAN.  C’eft  le 

nom  du  plus  célébré  & du  plus  éloquent  des 
Hiftoriens  Turcs;  il  fut  Précepteur  du  Sultan 
Morad  Ben  Selim  ou  Amurat  troifiemedu  nom, 
& parvint  depuis  à la  charge  de  Moufii.  On  l’ap- 
pelle ordinairement  Khoua^eh  ou  Khcgin  Ejendiy 
& il  a compoféen  langue  ’^rurquefque  , d’un  ftyle 
très-élégant , le  Livre  intitulé  Tag'al  Tacuarikh 
ou  al  1 evorihh  t comme  \e  prononcent  les  Turcs, 
qui  eft  une  Hifloire  des  Sultans  Othmanides  , 
depuis  la  fondation  de  leur  dynaftie  jufqu'à  Soli- 
man premier  du  nom. 

SAADEDDIN.  Surnom  de  Mafloud  Ben 
Ali  Al  Abeheri.  Ce  perfonnage  écoit  en  grande 
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eftime  auprès  de  Tagafch  ou  Togufch  khari , 
Sultan  de  la  dynaftie  des  Khouarezmiens. 

Ce  Sultan  le  donna  pour  Vifir  à Cotlibeddin 
Mohammed,  Ton  fils  , qu’il  envoyoit  gouvernef 
la  province  de  Khoralan  fous  fcs  ordres,  & lui 
donna  enfuite  la  même  charge  auprès  d’AÜfchah  , 
un  de  fes  autres  enfans,  auquel  il  avoir  confié  le 
Gouvernement  du  Gebal  ou  Iraque  Perfienne. 

Ce  Vifir  , à caufe  de  fes  grandes  qualités, 
mérita  de  portef  le  titre  de  ce  fameux  Vifir  de 
Malekfchan , qui  eft  ordinairement  qualifié  du 
nom  de  Nadham  Al  Molk , ou  Ne^am  El  Mulk  , 
qiiifignifie  le  plus  grand  ornement  de  l’Etat.  11 
fe  déclara  ennemi  capital  des  Ifmaéliens , c’efi-à- 
direde  ces  Impies  qui  occupoient  plufieurs  châ- 
teaux très-forts  dans  l’Iraque  Perfienne  , & il 
porta  le  Sultan  Tagafch  à employer  toute  Sa. 
puifiance  pour  les  exterminer. 

Çes  Ifmaéliens  , qui  étoient  tous  dévoués 
à'  leur  Chef  pour  entreprendre  les  aélions  les 
plus  hardies , ayant  été  informés  de  la  mauvaife 
volonté  du  Vifir  à leur  égard  , ne  manquèrent 
pas  de  chercher  l’occafion  de  fe  défaire  de  lui. 
Ils  envoyèrent , pour  cet  effet , un  de  ceux  que 
les  Perfans  appellent  Fldaïan,  que  nous  nomme- 
rions AJfaJfins , qui  vint  fe  loger  auprès  du  palais 
du  Vifir  Sàadeddin , pour  y attendre  quelque  con- 
jonélure  favorable  à Ion  pernicieux  defiein. 

Il  arriva  , peu  de  temps  après  , que  le  Vifir 
ayant  deux  ennemis  ï la  Cour  qui  lui  rendoient 
de  très-mauvais  offices  auprès  du  Sultan  , eut 
afl't'z  de  crédit  pour  les  perdre  dans  l’efprit  du 
Prince , & obtint  de  lui  le  pouvoir  d’informer 
contre  eux  & de  les  juger  lui-même.  II  ne  lui 
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fut  pas  difficile  de  trouver  de  quoi  les  condam- 
ner, & il  en  faifoit  faire  l’execution  lui-même, 
lorfque  cet  Alfaffinc^lic,  qui  épioit  depuis  long- 
temps cette  occafion  , fe  jeta  tout  d'un  coup  fur 
lui,  & le  fit  tomber  mort  aux  pieds  de  ceux  qu’il 
avoitdeftincs  au  fupplice. 

Khondemir  & le  Nigliiarifian  , qui  rapportent 
cette  hifloire  , difent  que  dans  cette  rencontre  , 
ce  mot  des  Arabes  fut  vérifié  : SirrQ  men  cntli 
cation , » le  meurtre  eft  toujours  caché  dans  le 
meurtre  même«. 


ir 

ut 
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SAADI  & SADI.  C’eft  le  nom  du  plus  cé- 
lébré Auteur  des  Perfans.  Il  eft  ordinairement 
nommé  Scheïkh  Mojlehedin  Sâadi  Al  Schira^i, 
& il  porte  le  furnom  de  Schiraii , parce  qu’il 
naquit  dans  la,  ville  de  Schiraz  , capitale  de  la 
province  de  Perfe  proprement  dite,  l’an  571  de 
l’Hégire. 

Ce  Perfonnage , qui  menoit  une  vie  de  Dervi- 
che & de  Solitaire,  en  palla  la  plus  grande  partie 
en  voyages.  Il  fut  fait  efclave  par  les  Francs 
dans  la  Terre-Sainte,  & travailla  en  cette  qua- 
lité aux  fortifications  de  Tripoli.  Un  Marchand 
d’Alep  le  racheta  de  cette  captivité  pour  le  prix 
de  dix  écus  d’or,  & lui  en  donna  cent  autres 
pour  la  dot  de  fit  fille  qu’il  lui  fit  époufer.  Mais 
cette  femme  lui  donna  tant  de  peines , qu’il  n’a 
pu  s’erupêcher  d'en  faire  connoitre  fon  chagrin 
dans  fes  Ouvrages,  & particuliérement  dans  Ion 
GuIiHan. 

Sàdi  compofa,  partie  en  profe  & partie  en  vers, 
fon  Livre  intitule  Gulijian , l’an  6y  6 de  l’Hegire  , 
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annëe  fatale  au  Khalifat , & quelque'  temps  après 
il  publia  fon  Buftan  , qui  eft  tout  en  vers,  auflî 
bien  qu’un  autre  de  fes  Ouvrages  , qui  porte  le 
titre  de  Mûlamàat.  On  ^marquera  ici  feule- 
ment , que  le  mot  de  Guliftan  ngnifie  propre- 
ment en  langue  Perfienne  un  Jardin  ou  Par- 
terre de  fleurs , & que  celui  de  Boftan  fe  prend 
pour  un  Jardin  de  fruits , & pour  celui  de  Mo- 
iamâat  ; il  fignifie  en  Arabe,  des  e'tincelles , des 
rayons  & des  échantillons, 

Lamâi,  dans  fon  Defter  Lathaïf , rapporte  une 
aventure  qui  arriva  à Sadi  pendant  qu’il  voya- 
geoit  dans  (a  jeuneffe  en  habit  de  Derviche.  11  fe 
trouva  un  jour  fortuitenaent  dans  le  bain  avec  un 
des  plus  célébrés  Poètes  de  fon  temps,  nommé 
Hemam  Al  Tabri'^i^  fans  fe  connoître  l’un  l’au- 
tre. Hemam  ayant  appris  de  Sàdi  qu’il  étoit  na- 
tif de  Schiraz  , ôc  lui  ayant  auffi  déclaré  fon 
propre  pays  natal,  qui  étoit  la  ville  de  Tabriz  ou 
Tauris , voulut  le  railler  fur  ce  qu’il  avoir  la  tête 
chauve , défaut  que  l’on  impute  ordinairement 
aux  gens  de  Schiraz  ; & lui  préfenta  une  tafîè 
renverfée  , en  lui  difant  ces  paroles  : » D’où 
vient  que  les  Schiraziens  ont  la  tête  faite  comme 
cette  taffe  » ? Sâdi  lui  montra  aufîi-tôt  l’ouver- 
ture de  celle  qu’il  tenoit  en  main  , & lui  de- 
manda par  dérifion  , pourquoi  les  Taurides  ref- 
fembloient  à ce  qu’il  lui  montroit. 

Sàdi  vécut  jufqu’à  l’âge  de  cent  vingt  ans , & 
mourut  l’an  691  de  l’Hégire.  11  fe  vante,  dans 
fcn  Guliftan  , d’avoir  eu  pour  maître  5chehabed- 
din  dans  la  ville  de  Bagdet. 

SABA  ou  SABl.  Les  Sabiens  difent  que  Saba 

ou 


Digitized  by  GoogI 


‘ O R I E.N  T A L E.  49 

ouSabi,  duquel  ils  pre'tendent  tirer  leur  origine, 
ëtoit  petit-fils  d’Enoch.  Mais  les  Mufulmans 
difent , plus  conforménient  à la  Tradition  Hé- 
braïque , que  Saba  ou  Seba  étoit  fils  de  Cahtail 
ou  loélan  , & petit-fils  du  Patriarche  Heber , 
qu’ils  appellent  communément  Houd  , & ils 
ajoutent  qu’il  fut  Roi  de  l’Iémen. 

Les  mêmes  Mufulmans  ou  Arabes  écrivent 
que  Cahtan  ou  loéfan  pafia  de  la  Chaldée  en 
Arabie  avec  fes  enfans  Hadharmout , appelés  par 
les  Hébreui  /faj'érmaver,  Sebar,  Ophlr  & Kha~ 
vilah  , & qu  il  fut  le  premier^  pere  ou  Patriarche 
de  la  nation  des  Arabes , qui  peuplèrent  non 
fieulement  les  provinces  comprifes  fous  le  nom 
d'Arabie^  mais  encore  celles  de  l’Ethiopie  lit- 
torale ou  maritime.  ] 

Cahtan  ou  loéfan  eut  cependant  un  fils  aîné, 
nommé  làrab  ou  làrob , qui  donna  fon  nom  à 
toute  l’Arabie  en  général , au  lieu  que  Saba  & 
Hadharmout  ne  lailTerent  le  leur  qu’à  cette  par- 
tie de  l’Arabie,  que  les  Arabes  appellent  lémen, 
& que  nous  nommons  V Arabie  Heureuje , qui 
furp,fle  en  grandeur  toutes  les  autres  provinces 
Arabiques  , telles  que  font  celles  de  Hegiaz , 
Hagiar  , Midian , Negef , &c. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  l’Ecriture- 
Sainte  , en  parlant  des  enfans  de  lodan  ou  ,Jec- 
tan,  dans  le  chapitre  10  de  la  Genefe,  fait  bien 
mention  d’un  laré  d’un  lobab  , ainfi  que 
d’Ophir,  de  Hadharmout,  que  la  Vulgate  ap- 
pelle Ha^armot , & de  Hevila  , qui  eft  le  Kha- 
vila  des  Arabes  ; mais  elle  ne  parle  point  d’Iàrab 
m làrob , qui  a été  inventé  par  les  Arabes  , & 
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peut-être  formé  des  deux  noms  èîlarakh , qui 
eft  laré  , & de  lobab. 

Saba  a donné  fon  nom  aux  Sabéens , peuple 
de  l’Arabie  , aflez  connu  des  Grecs  & des  Latins. 
C’étoit  chez  eux  qu’on  recueilloit  le  meilleur 
encens  de  tout  ce  pays-là , comme  l’on  fait  en- 
core aujourd’hui , & principalement  dans  le  ter- 
roir de  la  ville  de  Mareb , que  l’on  prétend  être 
la  même  que  Saba  avoit  fondée.  En  effet,  le» 
Géographes  Orientaux  difent  tous  unanimement 
que  la  ville  de  Mareb  s'appeloit  autrefois  Saba  , 
& quelle  étoit  dai}s  les  anciens  temps  la  capi- 
tale de  tout  le  pays  d’Iémen,  de  même  que  celle 
de  Sanâa  , où  les  Tobâïs  ou  Rois  de  l’Arabie 
Heureufe  faifoient  Heur  résidence  ordinaire  , 
l’étoit  au  commencement  du  Mufulmanifme. 

C’efl  de  cette  ville  de  Saba  que  Balkis , que 
l'Ecriture-Sainte  appelle  la  Reine  de  Saba , ior- 
tit  pour  venir  voir  Salomon.  Mais  elle  eft  pré- 
fentement  tellement  détruite , que  la  mémoire, 
de  fon  nom  s’eft  à peine  confervée  dans  l’Arabie» 

EdrilH  écrit  que  la  ville  de  Mareb  a porté 
non  feulement  le  nom  de  Saba,  mais  encore 
çelui  dei  Hadhermout , & qu’elle  étoit  bâtie  k 
trois  journées  de  la  ville  de  Sanâa , à l’orient  de 
la  ville  d’Adcn.  , 

SABAS.  Les  Arabes , tant  Chrétiens  que  Mu- 
fulmans,  ap^llent  Anba  Saba,  celui  que  nous 
appelons  ordinairement  Saint  Sa,bas  ^ Moine  ôt, 
Abbé  de  la  Paleftine , qui  vivoit  du  temps  de^ 
Ei^ereur$  Anaftafe,  Juftin  &.  Juftinien. 

Ce  faint  homme  fut  envoyé  par  EUe , Patriar- 
che de  Jérufâlem , à l’Empereur  Anaftafe  > qui 
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^toit  EutyrViien  , pour  le  ramener  a la  Foi  Ca-* 
thoV'qiie.  Le  Patriarche  Elle  le  qualifie  , dans  leS 
Lettres  dt  creance  qu’il  lui  donna  pour  1 Empe- 
reur , l’excellent  Homme  Sabas , qui  a converti 
nos  déferts  en  villes , & qui  eft  l’étre  le  plus  lumi- 
neux de  la  Paleftine. 

L Empereur  reçut  fort  mal  d'abord  Saint 
Sébas , auquel  on  avoit  déjà  même  refufé  l’en- 
trée du  palais , à caufe  de  fon  méchant  habit.  ' 
Mais  ce  Prince  l’ayant  enfuite  écouté  , le  rendit^ 
à fes  remontrances  , retourna  à la  Foi  ortho- 
doxe, & traita  fi  bien  Saint  Sabas,  qu’il  voulut 
Tavoir  auprès  de  lui  pendant  une  année  entière, 
après  quoi  il  le  congédia,  & lui  fit  donner  de 
grolfes  femmes  , pour  bâtir  des  monafieres  dans 
h Paleftine. 

Saint  Sabas  avoit  acquis  une  fi  haute  rcpura- 
tîon  dans  tout  l’Empire,  que  I Empereur  Jufti- 
rien  , qui  fuccéda  , après  Juftin , à l’Empereur 
Anaftafe,  remit,  à fa  prière , le  tribut  de  la  Palcf- 
tine  , dont  les  peuples  avuient  foulfert  beaucoup 
des  ravages  que  les  Juifs  Samaritains  avoienc 
faits  dans  tout  le  pays.  Il  obtint  encore  du  même! 
Empereur  des  tommes  confiderables  pour  ré- 
tablir les  églifes  qui  avoient  été  démolies , & 
pour  achever  la  conftruélton  de  celles  quiavoienC 
'été  commencées.  ' 

L’on  donne  ordinairement  à Saint  Sabas  lé 
titre  A’ Abbé  du  Monajiere  nommé  Saïk  algedid^ 
le  nouveau  Sa'ik:  c’eft  le  lieu  où'ce  faint  homme 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  fous  lé 
régné  du  même  Empereur  Jufttnien, 

• Le  Duché  de' Saint  Sabas , ou  la  Mo'.  agné 
Noire  , qui  eft  proprement  la  Bofline  fupérieure  , 
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’eft  appelé  aujourd’hui  par  les  Turcs  aîn/i 
que  par  les  Efclavons , Hergegovina  & Her^e- 
govina.  Cette  province  fut  conquife  par  Maho- 
met II , Sultan  des  Turcs;  & un  des  enfans  du 
dernier  Duc  de  Saint  Sabas  s’étant  fait  Turc, 
époufa  une  fille  de  Bajazet  II.  C’eft  celui  que 
les  Annales  Turquefques  appellent  Ahmed  Her~ 
gek  Ogli , qui  fut  tué  dans  une  bataille  que 
Selim,  premier  du  nom,  donna  au  Sultan  des 
Mamelucs  d’Egypte.  ^ < 

SABELLIOUS  ou  SABALIOUS.  C’eft  le 

nom  d’un  Héréfiarque  que  quelques  Hiftoriens 
Orientaux  difent  avoir  été  Evêque  de  Libye  , & 
quelques  autres  un  fîmple  Prêtre  de  Conftanti- 
nople.  Cet  Hérétique  nioit  la  Trinité,  & foute- 
noit  que  les  trois  Perfpnnes  reconnues  & ado- 
rées par  les  Catholiques,  n’étoient autre  chofe  que 
l’Exiftence,  la  Sagelîê  & la  Vie  , attributs  pure- 
ment relatifs,  qui  ne  confiituoient  pas  des  per- 
fonnes  différentes. 

Cette  héréfie  de  Sabellius  a été  embrafiee  par 
plufieurs  Mahométans , qui  foutiennent  qu’il  n’y 
a point  d’attributs  diftingués,  ni  virtuellement, 
ni  formellement  dans  la  Divinité  , & que  Dieu 
ne  fubfifte  point  par  fon  Exiftence  , ne  vit  point 
par  fa  Vie , & n’eft  point  fage  par  fa  Sagefle  i* 
mais  qu’il  fubfifte , qu’il  eft  fage , & qu’il  vit  par 
fa  propre  eflênce. 

La  perfonne  & l’opinion  de  cet  Héréfiarque 
qui  vivoit  fous  les  Empereurs  Gallus  & Volu- 
fianus,  furent  condamnées  dans  le  fécond  Concile 
de  Conftantinople,  tenu  fous  Théodofe  le  Grand. 
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SABI , dont  le  plurier  eft  Sabiah  & Sabioun 
& Sabah  en  Arabe  , & Sabian  en  Perfien,  C’eft 
le  nom  que  l’on  donne,  non  pas  à une  nation, 
telle  qu’eft  celle  des  Sabe'ens  en  Arabie , mais  à 
une  Religion  particulière  à ceux  qui  en  font 
profeffion. 

Il  n’eft  pas  bien  certain  en  quoi  confifte  prin- 
cipalement la  Religion  des  Sabiens  ; car  les  fen- 
timens  des  Orientaux  font  fort  difFe'rens  fur  ce 
fujet , & nous  verrons  dans  la  fuite  de  ce  titre 
ce  que  Ben  Schohnah  en  a recueilli  de  plus  par- 
ticulier. Mais  il  eft  très- confiant  que  cette  Reli- 
gion eft  une  des., trois  auxquelles  Mahomet  a 
donné  des  fauf-conduits , & , pour  ainft  dire  , fa 
proteélion  dans  l’Alcoran. 

Ces  trois  Religions  font  le  Judaïfme , le  Chrif- 
tianifme  & le  Sabiifrae  : Mahomet  les  ref- 
peéle,  parce  que  ceux  qui  en  font  profeftlon 
prétendent  avoir  des  Livres  attribués  à des  Pa- 
triarches & à des  Prophètes  que  Mahomet  & 
les  Mufulmans  reconnoiftent.  Il  faut  néceirai- 
rement  diftinguer  ces  Sabiens  d’avec  les  Mages  , 
quoique  plufteurs  les  confondent  ; car  Mahomet 
n’a  point  laifle  la  liberté  dé  confcience  à ceux-ci-, 
à caufe^du  faux  culte  qu’ils  rendoient  au  Feu  , 
.non  plus  qu’aux  autres  Idolâtres. 

HouiTaïn  Vâez  dit  dans  fa  parapbrafe  Per- 
ftenne  , fur  ces  mots  du  chapitre  2 de  l’AIcoran/: 
K alladin  hadou  v Al  Najfara  , v Al  Sabiin  ,, 
9 ôc.  pour  ce  qui  regarde  les  -Juifs , les  Chré- 
tiens & les  Sabiens,  &c.  «,  que  les  Sabiens  font 
ceux  qui  ont  une  Religion  mêlée  de  diverfes  ob- 
fervances  tirées  du  Judaïfme  , du  Chriftianilme 
• ou  du  Mahométifme;  qu’ils  honorent  & adorent 
V D iij 
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pour  ainfî  dire  , les  Anges;  qu’ils  lifent  le  Livre  ® 

des  Preaumt^  de  David,  que  les  Mufulmans  ap-  ' 

pellent  Zebour^  6t  qu’ils  le  tournent , en  priant,  • 

tantôt  du  côté  du  midi , & tantôt  dé  celui  du  ' 

♦-  fepientrion.  Ce  même  Auteur  ajoute,  que  plu- 
lîeurs  eftiment  qu  ils  font  Sadducéens , c’eft-à- 
dire  , qu’ils  ne  croient  point  qu’il  y ait  une  autre 
vie  après  celle-ci , & qu’ils  rendent  même  lUn 
culte  particulier  aux  Allres.  • 

Il  cft  vrai  que  ces  Sabiens  ont  tiré  plufîeurs  - 'I 
obfervances  de  la  Religion  Chrétienne  ; car  ils  < 

ont  une  efpece  de  baptême  , & ont  beaucoup  de  i 

vénération  pour  Saint  Jean  Baptifte,  duquel  ils  ' 

fe  difant  Difciples  ; &,  én  effet,  ils  fe  qualifàenC 
du  titre  de  Menàdi  lahia , qui  fignifie  en  leflr 
langue  , qui  eft  prefque  toute  Chaldaïque  ou 
Syrienne,  les  Difciples  de  faint  Jean  Baptifte.  i 
Les  Chrétiens  du  Levant , ainfî  que  les  Voya- 
geurs , ne  font  point  difficulté  de  les  appeler  les  i 
Chrétiens  de  Saint  Jean , quoiqu’ils  ne  foient  rien  j 
moins,  &,  que  leur  baptême  foit  tout  a fait  illu-  : 
foire.  < 

Ces  Sabiens  ne  lifent  pas  feulement  le  2^bour , 
ou  les  Pfeaumes  de  David , mais  ils  ont  encore  , 
un  Livre  qu’ils  attribuent  à Adam,  & qtt’ils  re-  i 

gardent  comme  leur  Bible,  dont  les  caratfteres!,  i 
font  tout  à fait  particuliers,  mais  dont  la  langue  ' 4 

cft  prefque  entièrement  Chaldaïque.  s 

Voyons  maintenant  ce  que  Ben  Schohnah  a '.5 

dit  de  plus  précis  touchant  cette  Secfe  des  Sa-  i, 

biens,  qu’il  appelle  Sirian  , c’eft-à-dire  Chai-  ï 

déens  ou  Syriens.  Il  'dit  d’abord  que  ces  ‘J 

gens-là  font  les  defcendans  de  la  plus  ancienne  t 

autiun  dumctade,  fit  qu’ils  parlent  encore  au-* 


Digitized  by  Googif 


Orientais.  :j5 

joard’hui , au  moins  dans  leurs  Livres , la  langue 
qu’Adam  & fes  enfans  ont  parlée  ; qu’ils  tien- 
nent leur  Religion  & leur  Loi  de  Scheïth  & 
d’Edris , qui  font  les  Patriarches  Seth  & En«ch, 
dont  ils  prétendent  avoir  encore  aujourd’hui  les 
Xivres  ^quifom  pleins  d’inflruélions  morales  pour 
fuir  le  vice  & pratiquer  la  vertu. 

Les  Sabiens , dit  le  même  Auteur , prient  Dieu 
fept  fois  par  jour  : car , entre  les  cinq  prières 
qu'ils  font  aux  mêmes  heures  que  les  Mufulmans 
obfervent^  ils  en  font  une  au  point  du  jour,  & une 
feptieme  après  la  fixieme  heure  de  la  nuit , &c 
ils  font , dit-il , ces  prières  avec  une  application 
li  férieufe  êt  fi  fervente  , qu’ils  n’y  mêlent  au-- 
cune  autre  aélion. 

lis  jeûnent  pendant  le  cours  entier  d’une  lune, 
depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  foleil , fans 
manger  ni  boire  chofe  quelconque  , & termi- 
nent toujours  leur  jeûne  à l’encrée  que  fait  le 
foleil  dans  le  figne  du  Relier , qui  efi  jufiement 
l’équinoxe  du  printemps. 

Ils  honorent  le  temple  de  la  Mecque,  & ils 
ont  beaucoup  de  relpeél  pour  les  pyramides 
d'Egypte  , parce  qu’ils  croient  que  oabi , fils 
d’Edris  ou  d’Enoch  , eft  enterré  dans  la  troi- 
fieme.  Mais  leur  p/incipal  pèlerinage  fe  fait  à un 
lieu  proche  de  la  ville  de  Harran , qui  eft  l'an- 
cienne Carree , en  Méfopotamie , que  quelques- 
uns  croient  être  celui  de  la  naiftance  d’Abraham’, 
ou  an  moins  le  lieu  d’où  il  partit  pour  pafter  avec 
toute  fa  famille  dans  la  Paleftine.  Quelques-uns 
veulent  aufti  que  les  Sabiens  refpeélent  particu- 
liérement ce  lieu-là , à caufe  de  Sabi  Ben  Mari , 
qui  vivoic  du  temps  d' Abraham , duquel  ils  tirent" 
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plus  probablement  leur  nom  , & peut-être  leur 
Religion  , que  de  Sabi  Ben  Edris , c’eft-à-dire  fils 
■d  Enoch,  qui  vivoit  avant  le  Déluge. 

Ben  H izetn  dit  que  la  Religion  des  Sabiens 
a été  non  feulement  la  première  & la  plus  an- 
‘ciehne  , mais  encore  la  feule  Religion  du 
monde  , jufqn’au  temps  d’Abraham  , duquel 
toutes  les  autres  Religions  font  deîcenduei. 
Schehereftani  écrit  que  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  Sabiens  & les  Mufulmans  ,.eft  , que  les 
premiers  donnent , entre  les  créatures , la  préfé- 
rence aux  Efprits , favoir,  aux  Anges  & aux  In- 
telligences motrices  de  l Uoivers  ^ & que  les 
derniers  la  donnent  au  corps  &,  à la  matière, 
c’efl-à-dire  aux  hommes,  tels  que  font  les  Patriar- 
' elles  & les  Prophètes. 

Ebn  Khakcan  écrit  dans  la  Vie  d’ibrahim  Al 
Sabi , que  les  Sabiens  ne  font  pas  les  Difciplès 
de  Zoroaftre , que  l’on  appelle  communément 
les  Mages  ou  les  Adorateurs  du  Feu,  mais  qu’ils 
font  auffi  anciens  qu’eux,  & que  les  uns  & les 
autres  prétendent  tirer  leur' origine  d’Ibrahira  , 
furnommé  Zerdajcht,  qu’ils  confondent  avec  le 
Patriarche  Abraham.  Mais  le  même  Auteur 
'ajoute  que  le  mot  de  Sabi  , félon  la  véritable 
‘notion  de  la  langue  Arabique , fignifie  celui  qui 
a abandonné  la  Religion  de  fes  peres',  &.  qui  s’en 
'eft  fait  une  toute  particulière.  C’eft  pourquoi  les 
•Coraïfchitesappeloient  par  dérifion  Mahomet  leur 
concitoyen,  Sabi  ou  Sabien,  parce  qu’il  avoîc 
''abandonné  leur  Religion,  &.  qu’il  en  vouloir  éta- 
blir une  nouvelle. 

, La  fignification  de  ce  mot  de  Sabi  eft  fi  fore 
en  ufage  parmi  les  Arabes , qu'ils  difent  dans 


t 

Orientale.  57 

toute  leurHiftoire,  que  les  anciens  Perfes,  Chal- 
déens  ou  Aflyriens  , Grecs , Egyptiens  & In- 
diens , étoient  tous  Sabiens  avant  qu’ils  euffenC 
cmbralTé  lé  Judaïfme,  le  Chriftianifme  ou  le  Ma- 
home'tifme;  & les  Chrétiens  Orientaux  ne  font 
point  difficulté  de  dire  que  le  grand  Conf- 
tantin  quitta  la  Religion  des  Sabiens  pour  prendre 
celle  des  Chrétiens. 

Il  y a eu  plufieurs  Auteurs  Arabes  parmi  les 
Mahométans,  qui  ont  porté  le  furnom  de  Sabi^ 
comme  Aboul’  Ola,  Sinan,  Thabet  Ben  Corrah, 
&.  plufieurs  autres. 

SABI.  C’eft  le  furnom  d’un  perfonnage  illufirê 
qui  fut  Secrétaire  des  dépêcries  fous  les  Kha- 
lifes Abbaffiü’es  Moélafi  & Mothî,  au  temps  que 
Moèzzaldoulat , Sultan  de  la  dynafiie  des  Boui- 
des , adminiftroit  les  affaires  du  Khalifat.  Son 
nom  entier  eft  Ibrahim  Ben'  Helal  Ben  Zaha- 
roun  Ben  Habboun  Al  Harrani  Al  Sabi. 

Il  étoit  natif  de  la  ville  de  Harran  en  Méfo- 
pot,amie  , d’où  la  plupart  des  Dodeurs  Sabiens 
font  fortis  , & fut  fi  confiant  d.ans  fa  Religion, 
qu’il  refufa  toujours  les  grands  préfens  qu’Azzal- 
doulat,  Sultan  de  la  meme  dynafiie  des  Bouides, 
lui  offrit  pour  l’attirer  au  Mufulmanifme.  Il  ne 
laifibit  pas  cepe.ndant  de  jeûner  avec  les  Muful- 
mans  pendant  le  mois  de  Ramadhan , & il  avoit 
appris  par  cœur 
cite  fouvent  des 
compofés. 

Nous  avons  de  lui  un  gros  recueil  de  fes  Ou- 
vrages auquel  il  donna  le  titre  de  Divan  , & qu’il 
publia  l’an  349  de  l’Hégire. 


1 Alcoran  tout  entier,  dont  tl 
pafiages  dans  les  Livres  qu’il  a 
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Il  compofa  aufîî,  l’an  371  de  l’Hégire,  une 
Hiftoire  aîTez  ample  de  la  Maifon  des  Bouides, 
qui  porte  le  titre  de  Al  Tagî,  & mourut  dans  la 
ville  de  Bagdet  ^âgé  de  foixante  &.  onze  ans,  l’aa 
de  la  même  Hégire  3 8+. 

Le  Scherif  Radhi  1 avant  loué  publiquement 
après  fa  mort  dans  un  Poëme  intitulé  Daliah^ 
plufieurs  trouvèrent  mauvais  qu’un  Scherif,  c’eft- 
a-dire,  un  homme  de  la  race  de  Mahomet,  qui 
devoit  être  par  conféquent  plus  attaché  k fa  Loi, 
eût  cependant  donné  de  fi  grands  éloges  à un 
infidèle  : mais  ce  Scherif  répondit  k ceux  qui  le 
blàmoient , qu’il  n'avoit  loué  que  la  vertu  & la 
dodrine , & non  pas  la  Religion  de  ce  Per- 
fonnage. 

Quelques-uns  nomment  cet  Auteur  Ishak  Ben 
Ibrahim  j & donnent  k fon  Hiftoire  des  Bouides 
le  titre  de  Tag’  almillah  & Tag’  Al  Dilemiah. 

L’on  a encore  une  Hiftoire  des  Viftrs  de  ce 
‘même  Auteur  : elle  eft  intitulée  Akbar  Al 
Oua'^ara. 

' SADIAIL  SADIEL.  C’eft  le  nom  d’un 
'Ange  qui  gouverne  le  troifieme  ciel,  & c’eft  le 
même  qui  affermit  la  terre,  laquelle  feroit  dans 
un  mouvement  continuel , s’il  ne  mettoit  le  pied 
deffus , félon  la  rêverie  des  Mufulmans. 


SADR  & SEDR.  C’eft  le  nom  d’un  arbre  qui 
croît  dans  le  Paradis  terreftre,  fur  lequel  les 
tables  de  la  Loi  de  Moïfe  étoient  écrites,  félon 
la  Tradition  des  Mufulmans’,  qui  difoient  que 
c’eft  une  efpece  de  Lot , que  les  Arabes  appel- 
lent auffi  Sadrah  ou  Sedrah.  . , 
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SAED  BEN  TOUMA  C'eft  le  nom  d’un 
Médecin  Chrétien  qui  fut  favori  & confident  du 
Khalife  Nafler  l’AbiJaffide , qui  lui  donnoit  fon 
argent  à garder.  11  fut  tué  par  la  jalo^lîe  d’une 
femme  & d’un  eunuque  qui  abufoient  de  la  figna- 
ture  du  Khalife , l’an  620  de  l’Hégire. 

S A FF  A H.  Ce  mot  lignifie  proprement  en 
Arabe  celui  qui  répond  le  fang. 

C’eft' le  furnom  d’Abdallah  Mohammed,  que 
l’on  appelle  ordinairement  AbouV  Abbas  Saffahy 
premier  Khalife  de  la  race  des  Abbalïïdes,  qui 
commença  à régner  l’an  132,  & qui  mourut 
l’an  136  de  l’Hégire,  âgé  feulement  de  trente- 
deux  ans,  dont  il  en  régna  quatre  & neuf  mois, 
félon  la  Chronique  de  Thabari. 

Khondemîr  lui  en  donne  quarante-deux  , & 
Ben  Schohnah  trente-trois  ; mais  tous  convien- 
nent qu’il  mourut  de  la  petite  vérole,  & que  fou 
legne  ne  dura  pas  cinq  ans. 

Ce  Prince  a eu  pour  fuccelTeurs  trente-fept 
Khalifes  de  fa  famille  qui  ont  régné  pendant 
l’cfpace  de  5x4  ans,  depuis  qu’il  fut  falué  & 
proclamé  dans  la  ville  impériale  de  Coufah  , qui 
avoir  toujours  confervé  la  prééminence  de  ce 
titre , quoique  les  Khalifes  Ommiades  fifient  leur 
demeure  en  Syrie. 

Ce  Khalife  parut  dans  la  mofquée  vêtu  de 
noir , où  d'abord  on  prononça  le  Khotbah , qui 
eft  une  efpece  de  prône  ou  de  fermon , en  fa  pré- 
fence;  & après  que  la  priere  fut  finie,  il  fit, 
foutenu  qu’il  étoit  fur  le  trône  par  Tes  oncles  & 
par  fes  frétés , une  harangue  fort  éloquente , que  fa 
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jeunefle  & fa  bonne  mine  firent  applaudir  par 
tous  ceux  qni  l’écouterent. 

Aufli-tôt  qu’Aboul’  Abbas  Saffah  eut  pris  le  - 
gouvernement  de  l’Empire,  il  difpofa  avec  une  ^ 
autorité  fouveraine  de  toutes  les  charges  & de  tous 
les  emplois , & les  partagea  dans  fa  famille  qui 
étoit  fort  nombreufe,  & envoya  un  de  fes  oncles, 
nommé  conime  lui  Abdallah,  contre  Marvan  , 
dernier  Khalife  des  Ommiades, 

Abdallah  défit  dans  la  Syrie  à plate  couture 
le  Khalife  Marvan , & prit  enfuite  par  force  la  , i 
ville  de  Damas,  qui  étoit  pour  lors  le  fiége  du 
Khalifat  j il  obligea  , par  cette  prife , Marvan  ^ 
d’abandonner  la  Syrie  & de  fe  réfugier  en 
Egypte  ; mais  Saleh  , qui  étoit  auffi  oncle  d’A-  ^ 
boul’  Abbas,  le  pourfuivit  fi  chaudement,  qu’il 
ne  lui  laifla  pas  le  temps  de  s’y  fortifier  , & 
lui  livra  enfin  un  fécond  combat,  où  il  perdit  ; 
la  vie.  . ! ; 

L’Hiftoire  Perfienne,  intitulée  Binakiti,  la 

Struélure  ou  la  Ccnfiruétion  du  monde  , porte  j 
qu’Abdallah  Aboul’  Abbas  fut  furnommé  Saffah , 
à caufe  qu’il  n’obtint  la  poffeffion  paifible  du 
Khalifat  qu’après  une  très -grande  effufion  de  . j 
fang  j car  on  fit  en  effet  un  mafiâcre  épouvan- 
table  des  Ommiades  & de  leun  adhérens  & dé- 
pendans  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  des  q 
Khalifes,  fans  compter  ceux  qui  furent  tués  dans 
'les  batailles  données  fur  l’Euphrate , près  de  Da-  S| 
'mas,  & en  Egypte.  ■ 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Tcâat  raoudt , les 
■ Relations  les  plus  fideles  & les  plus  certaines, 
rapporte  que  ce  premier  Klialüe  de  la  Maifon  j 
■■  des  Abbaffides  fe  confidérant  un  jour  dans  un  j., 
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miroir , & fe  voyant  dans  la  fleur  de  fon  âge  , 
dit  à Dieu  ces  paroles  : » Seigneur , je  ne  vous 
dirai  pas  ce  que  Soliman  , fils  d’Abdalmalek , 
Khalife  de  la  Maifon  des  Ommiades , avoit  cou- 
tume de  dire  : Âna  Al  Malek  alfchab  ^ Je  fuis 
le  Roi  & le  Prince  de  la  JeunefTe;  mais  je  vous 
prierai  feulement  de  me  conferver  la  vie  pour 
vous  fervir , & de  ne  me  faire  part  d'aucun  autre 
bien  que  celui  de  la  fanté. 

Il  n’eut  pas  plus  tôt  fini  ces  paroles,  qu’il  en- 
tendit un  des  efclaves  de  fon  antichambre  qui 
difoit  à fon  camaradfe  : » A ce  que  je  vois  ,-la 
différence  qu’il  y a entre  ton  âge  & le  mien 
n’eft  que  de  cinq  jours  «.  Le  Khalife , qui 
entendit  ces  paroles,  en  fut  auffi  vivement  tou- 
ché que  s’il  eût  entendu  le  Décret  de  Diea 
qui  fixât  le  terme  de  fa  vie  ; & il  arriva  en 
effet  qu’ayant  été  attaqué  peu  de  temps  après  de 
la  petite  vérole,  cette  maladie  l’emporta  deux 
mois  & cinq  jours  après  avoir  entendu  les  paroles 
de  cet  efclave. 

SAFI.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Arabe  Choifi^ 
& duquel  le  nom  de  Mojla  f defcend  , eft  de- 
venu le  titre  ou  furnom  que  les  Mufulmans 
donnent  à Adam , qui  fut  choifi  de  Dieu  pour  être 
le  chef  & le  premier  pere  de  tous  les  hommes  ; & 
le  nom  de  Mojlafa  qui  en  defcend  , eft  auffi  le 
titre  que  les  mêmes  donnent  à Mahomet , qu  ils 
regardent  comme  le  fécond  Adam  & le  reftau- 
rateur  du  genre  humain. 

SAFI  ou  SEFI.  Scheïk  Safi  ou  Sefi.  C’eft  le 
nom  d’un  Perfonnage  qui  s eft  rendu  célébré 
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par  fa  poftérité.  11  précendoit  defcendre  d’Alî 
gendre  de  Mahomet , & demeuroit  dans  la  ville 
d'Ardebil  ,en  la  province  d’Adherbigian,  en  répu- 
tation de  l'ainteté , au  temps  que  famerlan  défie 
Bnjazid  lldirim,  qui  efi  Bajazet  premier  du  nom. 
Sultan  des  l'urcs. 

Tamerlan  avoit  une  fi  grande  vénération  pour 
ce  Scheikh,  qu’il  délivra  en  laconfidérationtous  les 
prisonniers  qu’il  avoit  faits  dansl  Afic  Mineure,  & 
qui!  avoit  rélolu  de  faire  mourir  dans  i|ne  occafion 
remarquable  pour  laquelle  il  les  réfet  voit.  Tous 
ces  gens , qui  dévoient  leur  vie  & leur  liberté 
au  Scheikh , conferverent  pour  lui  une  très- 
grande  reconnoiflîmee  , &.  cultivèrent  fon  amitié 
par  de  grands  prélens  qu’ils  lui  envoyoient,  & 
par  de  fréquentes  vifites  qu’ils  lui  rendoient;  en 
forte  que  fon  crédit  augmentant  cous  les  jours, 
il  laiffa  des  enfans  qui  devinrent  fort  puiffans  ; 
& Giuneïd  , fon  arriere-peiit  fils,  qui  vivoit  fous 
Gehan  Schah,  fils  de  Gara  Jol'ef  le  Turcoman, 
commença  déjà  à donner  de  la  jaloufie  auxPrinces 
fes  voifins. 

C’efi  de  ce  Scheïkh  Sefi  que  defeendent  en 
ligne  direéle  les  Rois  qui  régnent  aujourd’hui  en 
Perfe. 

SAFl.  Schah  Safi  ou  Sefi.  C’eft  le  nom  da 
Knitieme  Roi  de  Perfe  , lequel  fuccéda  à Schah 
Abbas  fon  aïeul , l’an  1039  l’H^rc , qui  eft 
de  J.  C.  16*9,  Ce  Prince,  qui  fe  nommoir, 
avant  que  de  régner,  Schahin  Mlr^a  ^ prit  à 
fon  couronnement  le  nom  de  Seji^  que  fon 

fere,  qui  ne  régna  pas,  av^oit  porté.  Il  mourut 
an  105a  de  l’Hégire,  qui  hR  X G, 
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&.  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Schah  Abbas  fé- 
cond du  nom. 

SAFIOUN.  C’efl:  le  nom  que  les  Mufulmans 
donnent  au  grand- pere  du  Prophète  Schoâîb, 
qui  eft  Jethro  , beau-pere  de  Moïfe. 

SAFOURA.  Les  Mnfulmans  appelleint  ainfi 
Sephorah  , femme  de  Moïfe,  qu’ils  difent  avoir 
été  Ztngienne  de  nation  , & dont  ils  font  ainfi  la 
généalogie. 

Safourah,  fille  de  Schoâîb  ou  Jethro  , dont  lé 
pere  étoit  Raguel  le  Madianite , que  quelques- 
uns  ont  nommé  auffi  Safioun.  Raguel  étoit  fils 
de  Dadan , & celui-ci  de  lakfchan , fils  d’Abraham 
& de  Kenturah,  qui  eft  la  Cethurah  des  Hé- 
breux , que  les  Arabes  difent  avoir  été  d’onVine 
Turquefque. 

SAHEB.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Arabe  ami 
& compagnon  duquel  celui  de  M^ahcb  , qui 
fignifie  ami 3 favori  & confident^  elt  dérivé,  fut 
érigé  en  titre  de  charge  par  Fakhraldoulat , Sul- 
tan de  la  dynaftie  des  Bouides , en  faveur  d’Aboul 
Cafièm  Ben  Ebad  fpn  Vifir,  & ce  titre  paflâ 
enfuite  aux  autres  qui  lui  fuccéderent  dans  cette 
charge.  v * ' 

Il  faut  remarquer  auffi  que  le  mot  de  Saheb 
ne  fignifie  pas  feulement  un  ami , mais  qu’il  a 
encore  la  fignification  de  maître  y auteur  y & de 
poJfeJfeuT  de  quelque  chofe. 

SAHEB  BEN  EBAD.  C’eft  le  nom  {qu$. 
lequel  Aboul  Caflem  Ifmaël  Cafi  eft  le  plus 
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connu.  Ce  Perfonnage,  qui  étoit  natif,,  félon 
quelques-uns,  de  la  ville  de  Reï;  mais,  félon  le 
lentiment  le  plus  comnaun,  de  celle  d Ifpahan  , 
fut  Vifir  ôc  premier  Miniftre  de  Mouiadaldoulac 
Sultan  de  la  dynaftie  des  Bouides. 

Ce  Prince  étant  mort  fans  enfans,  Ifmael  Cafi 
appela  à fa  fuccefïïon  Fakhraldoulat , frere  du 
défunt , qui  étoit  pour  lors  réfugié  dans  la  pro- 
vince de  Khorafan  , qui  fut  d abord  publié  6c 
reconnu  pour  Sultan  dans  tous  les  Etats  que 
Mouiad  avoir  pofl'édés. 

Fakhraldoulat , pour  reconnoître  le  grand  fer- 
vice  qu’lfmael  Cafi  Ben  Ebad  lui  avoir  rendu  , 
ne  le  confirma  pas  feulement  dans  la  charge  de 
V<fir,  il  lui  confia  encore  le  gouvernement  entier, 
de  fes  Etats,  ôc  I honora  du  titre  de  Saheb  y 
que  l’on  a déjà  dit  fignifier  compagnon  6c.  ami  -,  de 
forte  que  ce  Vifir  tut  toujours  appelé  depuis  ce 
lemps-là  Saheb  Ben  Ebad , 6c  que  ceux  qui  lui 
fuccéderent  dans  fa  charge  continuèrent  à porter 
la  même  qualité. 

Ce  Vifir  étoit  très-fage  6c  très-favant;  on 
dit  que  fa  bibliothèque  étoit  fi  nombreufe,  qu’il 
employoit  quatre  cents  chameaux  pour  la  porter 
dans  les  voyages  qu’il  faifoit.  Il  compofa  même 
quelques  Livres  , particuliérement  un  fur  l’Art 
Poétique,  intitulé  EcndâjU  Oroudh. 

' 11  mourut  l’an  de  l’Hégire  385  , après  avoir 

gouverné  dix-huit  ans,  6c  donné  en  mourant 
des  confeils  très-falutaires  à fon  Prince  , comme 
l’on  peut  voir  dans  le  titre  du  Sultan  Fakhral- 
doulat ; 6c  tous  les  peuples  de  la  Perle  eurent 
une  fi  grande  vénération  pour  lui  après  fa  mort, 
que  lorfqu’on  le  tranfporta  hors  de  fa  maifon , 

les 
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les  plus  grands  de  l’Etat  fe  profternoient  devant 
fon  cercueil , & qu’on  le  tint  en  dépôt  fufpendu 
dans  la  grande  mofque'e  de  la  ville  de  Reî  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  porté  à celle  d’Ifpahan , où  il 
avoit  choili  fa  fépulture. 

Saheb  Ben  Ebad  a toujours  pafTé  dans  la  Perfe 
pour  avoir  été  le  Vifir  fans  pareil , & pour  un 
Miniftre  incomparable , à caufe  de  toutes  les 
grandes  qualités  qu’il  polTédoit.  C'eft  le  témoi- 
gnage qu’en  rendent  les  Hiftoriens  Mirkhond 
& Khondemir  , & l’Auteur  du  Tarikh  Khozideh. 
Le  Nighiariftan  rapporte  un  quatrain  Perfien  qui 
fut  fait  pour  lui  fervir  d’épitaphe , lequel  porte 
que  ce  Miniftre  étoit  net  de  toute  corruption  ; 
qu’il  s étoit  rendu  l’ami  & le  protetfteur  de  tous 
les  gens  de  bien  ; & enfin  que  fon  nom  feroit  le 
plus  grand  ornement  de  l’Hiftoire  des  hommes 
illuftres. 

Ben  Schohnah , qui  convient  avec  tous  les 
autres  Hiftoriens  des  éloges  qui  furent  donnés  à 
ce  Miniftre , dit  qu’il  puflédoit  trois  grandes  qua- 
lités ; favoir,  la  fagefte  , la  fcience  , & une  gran- 
deur d’ame  qui  le  portoit  à entreprendre  tou- 
jours les  plus*  belles  aéiions;  & il  écrit  que  le 
nom  de  Saheb  lui  fut  donné  particuliérement  à 
caufe  de  l’amitié  très -étroite  qu'il  avoit  con- 
trariée avec  Ebn  Amid.  Il  marque  auffi  l’année 
de  fa  nailîànce  dans  l’an  3 36  de  l’Hégire,  & celle 
de  fa  mort  en  383  , & lui  ôte  ainfi  deux  années 
de  vie,  que  les  autres  Hiftoriens  lui  donnent. 

Caheri  Al  Sebti  a compofé  un  Livre  fur  ceux 
qui  ont  porté  le  furnom  de  Saheb  , & il  a^  donné 
à fon  Ouvrage  le  titre  d'Iddh  almedhaheb  fi 
man  iothlac  alaihi  efm  Al  Saheb. 

'JTome  V.  E 
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SAHEB  ASSA  ou  SAHEB  AL  ASSA,  le 
Maître  de  la  verge.  C’eft  le  litre  que  les 
Mufulmans  donnent  ordinairement  à Moïfe  , 
comme  ils  donnent  à Jonas  celui  de  Saheb  Al 
Noun  , c’eft-à-dire  le  Maître  ou  \ Homme  du 
poijfcn. 

SAHEB  KERAN  ou  SAHEB  KERANAT, 
le  Maître  des  grandes  conJonéKons  des  planè- 
tes, ou  le  Maître  & le  Pofleiîèur  des  Cornes  ou  i 
Parties  principales  du  Monde.  C’eft  le  titre  que 
les  Orientaux,  Arabes,  Perfiens  & Turcs  ont  ! 
donné  à Timurlenk  , que  nous  appelons  Tamer- 
lan , ce  grand  Conquérant , qui  a tant  fait  parler  '■ 
de  lui  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  de  l’Hégire  , I 
qui  eft  le  quatorzième  de  Jéfus-Chrift. 

L’origine  de  ce  titre  peut  fe  tirer,  on  des 
grandes  conjonélions  des  principales  planètes , 
dans  lefquelles  les  Aftronomes  prétendent  que  les 
'fondations  des  plus  grands  Empires  ont  été  faites , 
ou  bien  dans  une  autre  fignification  du  mot  de 
Kern  , des  quatre  principales  Parties  du  Monde  ; 
favoir  , l’Orient,  l’Occident,  le  Septentrion  & 
le  Midi , où  les  grands  Conquérans  ont  porté  ' 
leurs  armes  viélorieufes  : car  c’eft  ainfi  que  les  f 

Orientaux  ont  furnommé  Alexandre  le  Grand  , r 

Dhoul  ou  Zoul  karnein  ^ le  Maître  des  deux 
Cornes  du  Monde  , qui  font  le  Levant  & le  ' 
Couchant, 

î 

N ' 

SAHERAH  ou  SAHER AT  , & SAHOUR. 

C’eft  ainfi  que  les  Arabes  Mufulmans  appellent  ^ 

une  des  croûtes  ou.furfaces.  du  globe  de  la  terre, 
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qui  eil  au  deflbus  de  celle  qui  eft  foulée  & battue 
par  les  hommes  & par  les  animaux , & c’eft 
cette  furface  intérieure  que  Dieu  a dedinée  pour 
y tenir  le  Jugement  dernier  à la  fin  du  monde, 
lelôn  la  Tradition  des  Mufulmans. 


SAID.  Abou  labia  Bep  Sâïd  Ben  Ctïs  Ben  • 
Amrou,  furnommé  Al  Anfari  Al  Medeni , 
â caufe  quil  étoit  natif  de  Medine,  & du  nom- 
bre ou  de  la  famille  de  c#ux  qui  reçurent  ou  pro- 
tégèrent Mahomet , Jorfque  , chafle  de  la  Mec- 
que , il  fe  réfugia  en  cette  ville. 

fut  disciple  du  Doéleur  Ben 
Malek , & maître  de  l’iman  Malek  Ben  Ans . 
Chef  d une  des  quatre  Sedes  reçues  darts  Je  Mu- 
luJmanifme,  & mourut  l’an  de  l’Hégire  143. 


r 5a  ABDALLAH  , furnommé  Al 

Ladha.  C elt  le  véritable  nom  d’Obeïdallah  qui 
fe  fit  qualifier  le  Mahadi  ou  Mehedi  en  Afrique 

A de  la  dynaftie 

, des  Khalifes  Fathimites  en  Afrique. 

Ce  furent  les  AbbalEdes , fes  ennemis,  qui 
deterrerent  fon  véritable  nom  , pour  prouver 
quil  netoit  point  de  la  race  d’Ali,  duquel  il  fe 
glorifioit  de  defeendre. 


SAID  BEN  BATRIK.  Ceft  le  nom  de  celui 
que  Jes  Chrétiens  Orientaux  ont  appelé  EvtU 
hous  , ou  Eftihious  , ou  Efiiffious  , en  tra- 
dmlant  en  Grec  fon  nom  Arabe , qui  fignifie 
heureux.  ® 

Ce  Perfonnage  étoit  natif  de  Fufihath  ou  du 
Caire , & Médecin  de  profeffion , & fut  fait  Pa- 

Eij 
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triarche  d’Alexandrie  , la  première  anne'e  (fu  ^ 
Khaüfatde  Caher  l’Abbaflide,  l’an  331  de  l’Hé-  q 
gire , qui  tombe  fur  la  649  de  Diocle'tien  , & ^ 

de  Jéfus-Chrift  ' !ii 

Comme  ce  Patriarche  ëtoit  Melchite , c’eft- 
à-dire  Catholique , il  eut  beaucoup  de  dëtnêlës 
avec  fes  Diocéfains , qui  e'toient  la  plupart  Ja^  - 
cobites  : mais  Akhfchid,  qui  gouvernoit  pour  lors  j 
l'Egypte  en  Souverain  .exigea  d’eux  de  fi  groflês  ^ 

fommes  d’argent , & leur  ht  fouffrir  tant  d’ava-  j, 

nies , qu’il  les  mit  d’accord  avec  leur  Patriarche  , 

& les  fit  aflembler  dans  la  même  églife. 

Nous  avons  de  ce  Patriarche  une  Miftoire  gé->-  ( 

nérale  depuis  la  Création  du  Monde  jufqu’en 
l’an  325  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat  de  Radhi 
l’Abbaffide.  Elle  eft  intitulée  Nadhm  al^iaudhir, 
fil  ou  Filé  de  perles.  Seldenus  & PocoKius  nous 
ont  donné  cette  Hiftoire  avec  une  Verfion  La-  ; 
tine , fous  le  titre  des  Annales  d’Éutychius. 

Ebn  Ofiaïbeâ  écrit , dans  fon  Hiftoire  des  Mé- 
decins , que  Sâ’id  Ebn  Batrikh  étoit  excellent 
dans  la  Médecine  , tant  théorique  que  pratique, 

& qu’il  a compofé  un  Ouvrage  de  cette  Science  , 
intitulé  Ketab  fil  Thebb  j & un  autre,  intitulé 
Ketab  fil  gedel  bein  almokhalef  v Al  Nafrani.^ 
qui  eft  une  Difpute  entre  un  Chrétien  & un 
Mécréant. 

Il  dit  auftî  qu’Ebn  Batrikh  fut  fait  Patriarche  ' 
l’an  311  de  l’Hégire,  étant  âgé  de  foixante  ans  , 

^u’il  tint  le  fiége  fept  ans  ôc  demi , & mourut 
1 an  328  3 ce  qui  eft  confirmé  par  George  Ebn 
Amid,  dans  fon  Tarikh  Al  Moftemin , dans  l’an- 
née ji8  de  l’Hégire. 

' 5A1D.  Malek  Al  Sâid , le  Roi  heureux.  C’eft  ^ 
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le  titre  d’Esfcender,  pere  de  Malek  Al  Saleh 
Schehabeddin  , & frere  d’IlTa , furnommé  Ma- 
hk  Al  Dhaher^  qui  ont  été  tous  trois  Sultans  de 
Mardin  dans  la  Méfopotamie. 

SAID.  Aboud  Said.  C’eft  le  nom  de  deux 
grands  Princes  Mogols  & Tartares  ; l’un  de  la 
race  de  Ginghizhhan  , & l’autre  de  celle  de 
Tamerlan. 

Abou  Sâïd  eft  auflî  le  nom  d’un  Prince  des 
Caxmathes.  ‘ 

' SAIEG.  Ebn  Al  Saieg  , le  Fils  de  l’Orfé- 
vre.  C’ed  le  furnom  que  l’on  donne  ordinaire- 
ment à Aboubekr  Mohammed  Ben  Bagiah  , le 
plus  fubtil  de  tous  les  Phïlofophes  Arabes.  Il  a 
beaucoup  travaillé  fur  Ariftote;  car  il  étoit  de  la 
Seéle  Péripatéticienne  ; & fes  Ouvrages , qui  ont 
été  traduits  en  Latin,  ont  été  fort  connus  par 
S.  Thomas  &.  par  d’autres  anciens  Théologiens 
Scholaftiques. 

' Son  nom  A' Ebn  Basiah  a été  premièrement 
corrompu  par  les  Juifs  aEfpagne  en  celui  à'  Ab  en 
6c  Aven  Bageh^  & par  fucceflîon  de  temps  , en 
celui  d'Aven  Pacé  ; 6c  c’eft  fous  ce  nom  qu’il 
eft  cité  dans  les  Œuvres  de  Saint  Thomas. 

Cette  corruption  s’eft  faite  de  la  même  façon 
dans  les  noms  d'Ebn  Rochd  6c  d'Ebn  Sina,  qui 
ont  été  appelés  d’abord  en  Efpagne  Aben  & 
Aven  Rochd  6c  Sina , 6c  enfuite  Averroès  6i 
. Avicenna. 

Ebn  AI  Saïeg  ou  Ebn  Bagiah  mourût  d’un 
poifon  qui  lui  fut  donné  l’an  525  ou  533  de 
l'Hégire  , félon  Ebn  Khalecan,  lequel  rapporte 
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le  témoignage  que  ce  Philofophe  rendit  du  Livre  '* 
intitulé  Ekhouan  alfafa  , en  difant  que  c’étoit  ® 
l’Ouvrage  de  gens  qui  n’avoient  point  de  principes. 

Novairi  dit  qu’Ebn  Saïeg  étoit  Vifîr  ou  pre-  “ 

mier  Miniftre  de  Ziadath  allah  , dernier  Prince  “ 

de  la  dynaftie  des  Aglabites , qui  fut  exterminé 
par  le  Mahadi  en  Amque.  - 

SAIF.  Ce  m>ot , qui  fignifie  en  général  une  ® 

épée , a tant  de  fynonymes  dans  la  langue  Ara-  - 

bique , qu’il  y a un  Auteur  , nommé  Moham-  - 

med  Ben  Ali  Al  Hiraoui  , qui  a coi^ofé  un 
Ouvrage- particulier  , qu’il  a intitulé  Éfma  Al 
Sa'^^  des  Noms  de  VEpée.  J 

Les  Arabes  ont  un  proverbe  fort  ufité  entre 
eux,  &.  qu’ils  mettent  fouvent  en  pratique  : Al  " 

Saïf  V alfenan  ïafàlàn  mald  ïafàl  alborhan.  j 

» L’épée  & la  lance,  c’eft-à-dire  , les  armes  font 
plus  décifives  que  les  raifons  «. 

Entre  les  épées  les  plus  fameufes  de  l’Orient , 
jcelle  d’Ali  , nommée  Dhouljaccdr  ^ fait  le  plus 
de  bruit  parmi  les  Mufulmans.  Elle  lui  avoit 
été  donnée  par  Mahomet  ; mais  il  faut  voir  fur 
ce  fujet  THiftoire  de  Dhoulfaccar,  que  les  Turcs 
appellent  ordinairement  Zulficar. 

Celle  de  Mâdi  Carb  s’eft  rendue  auffi  fort  cé- 
lébré chez  les  anciens  Arabes. 

Samfamah  eft  aulîi  le  nom  d’une  épée  d’ex- 
cellente trempe , avec  laquelle  le  Khalife  HarouiV/ 

Al  Rafchid  railla  & coupa  les  lances  les  plus  ( 
fines  dont  l’Empereur  Grec  lui  avoit  fait  préfent. 

L’on  peut  voir  auffi  dans  le  titre  de  Mota- 
valikel , une  épée  qui  fut  achetée  dix  mille  dinars 
ou  fequins  d’or  par  ce  Khalife , qui  la  mit  entre 
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les  mains  de  Bagher  le  Turc  , & de  laquelle  ce- 
Khalife  fut  lui-même  tue. 

SAIF.  Ben  Dhi  Izen,  C’eft  le  nom  d’un  Roi 
de  rie'men  ou  Arabie  Heureufe , de  la  d)Tiaftie 
des  Himiarites. 

Le  Roi  fon  perè,  nomme  Dhou  I^en  j qui' 
ëtoit  Chrétien , fut  dépouillé  de  fes  Etats  par 
- Abrahah , Roi  d’Ethiopie  , qui  vouloit  lui  ravir 
fa  femme  , PrincefTe  d’une  rare  beauté , & fe 
réfugia  auprès  de  l’Empereur  Grec.  Mais  ce 
Prince  réfutant  de  le  fecourir , il  fe  crut  obligé 
de  le  quitter , & d’aller  chercher  du  fecours  dans 
la  Cour  du  Roi  de  Perfe. 

Noufchirvan , qui  régnoit  pour  lors , étoit  oc-  ' 
cupé  dans  d’autres  guerres , qui  ne  lui  permirent 
pas  d’entreprendre  le  rétablitTement  de  Dhou 
Izen,  qui  demeura  cependant  en  Perfe,  où  il 
mourut , & lailfa  un  fils  nomme  Saiy,  duquel  il 
eft  ici  queftion,  • - 

Saïf,  fils  de  Dhou  Izen,  fut  enfin  rétabli  par 
les  Perfans  , défit  Mafrouk  , fils  d’Abrahah  Roi 
d’Ethiopie , & chafla  entièrement  les  Abitfins 
de  toute  l’Arabie.  Ceci  arriva  un  peu  avant  la- 
naitTance  de  Mahomet , félon  le  rapport  de  Ben 
Khouand  Schah  , 6s.  de  Khondemir  dans  la  Vie 
de  Mahomet.  ' 

Abdalmôal  écrit , dans  fa  Géogràphie , en  par- 
lant de  la  ville  de  Gimi  en  Ethiopie  , que  les  Rois 
des  Abitîîns  qui  régnoient  de  fon  temps  en 
Ethiopie  , tiroient  leur  origine  de  Saïf  Ben 
Dhi  Izen. 

Le  nom  de  Dhou  lien  eft  le  même  que  DA/ 
Jzen.  C’eft  la  différence  des  cas  qui  rend  cet 
^ Eiv 
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deux  noms  diiTemblables  ; car  le  premier  eft  au 
nominatif,  & le  fécond  au  génitif. 

SAIFALDIN  ou  SEIFEDDIN  BEN  ALA- 
EDülN.  Le  mot  de  Saïfaldin , qui  fîgnifie  l’Epée 
de  la  Foi  & de  la  Religion  , eft  le  nom  ou  fur- 
nom  du  fécond  Sultan  de  la  race  des  Gaurides. 
Il  fuccéda  àfon  pere  Alaeddin,  étant  encore  fort 
jeune;  & Khondemir  dit  qu’il  étoit  très-bien 
fait  de  corps  & d’efprit , de  forte  qu’il  fît  régner 
avec  lui  la  Religion  & la  Juftice,  & ne  lui  donne 
qu’une  année  de  régné. 

Le  même  Auteur  écrit , qu’il  eut  à foutenir 
une  guerre  fâcheufe  dans  le  coeur  de  fes  Etats  , 
contre  un  des  plus  puiftans  Seigneurs  de  fon 
royaume  , nommé  Aboul  Abbas  Gauri , qui  étoit 
de  fa  famille  : car  ce  Seigneur  s’étant  mis  à la 
tète  d’un  grand  nombre  de  féditieux , lui  livra 
plufîeurs  combats , & le  tua  enfin  de  fa  propre 
main. . 

Ce  Sultan  Cependa;it  avoit  déclaré  avant  fa 
mort , pour  fuccefteur , Gai'atheddin  , fon  coufin- 
germain  , qui  étoit  fils  de  Sam , frere  d’Alaeddin 
Gehanfouz, 

L’Auteur  du  Lebtarikh  donne  à ce  Prince  le 
nom  & furnom  de  Mohammed  S aifaldoulat , 
Ben  Alaeddin  Hajf'an  , Ben  Hoi^ain  , Ben 
Sam , & le  fait  régner  fept  années,  à la  fin  def- 
quelles  il  mourut , après  avoir  retiré  la  ville  de 
Balkhe  , capitale  du  Khorafan , des  mains  du 
Sultan  Sangiar  le  Selgiucide  , l’an  de  l’Hé- 
gire 5 5 S, 

SAIFALDOULATouSEIF  ALDOÜLAT. 
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C’eft  le  furnom  d’Aboul  Halîàii  Ali  Ben  Abdal- 
lah, Ben  Hamadan  , Prince  d’Alep,  &,  enfuite 
de  Damas,  & d’une  grande  partie  de  la  S^’tie  , 

&,  d'Arme'nie,  & de  la  Cilicie. 

Il  n’y  a jamais  eu  aucun  Prince  dans  le  Mu-  „ 
fulmanifme , û vous  en  exceptez  les  Khalifes  , 
qui  ait  eu  un  plus  grand  concours  de  Gens  de 
Lettres  à fa  Cour  : car  il  les  protégea  fi  haute- 
ment, &.  les  combla  de  tant  de  gtaces , que  les 
plus  habiles  gens  de  fon  liecle  fe  firent  honneur 
d’être  à fes  gages. 

Les  plus  illuftres  d’entre  ces  Savans  furent  les 
excellens  Poëtes  Aboul  Thaïeb , dit  Al  Mota- 
nabbi^  Aboul  Farag’ Al  Khaledi , & Aboul  Farag’, 
furnommé -R/^a , & le  grand  Philofophe  Abou 
Nafr  Al  Farabi  , qui  fut  fon  maître  dans  la  • 
Mufique, 

Ce  Prince  fut  lui-même  Savant  & très-bon 
Püëte  , & n’étoit  pas  moins  vaillant,  jufte  & 
libéral;  car  il  fit  long  temps  la  guerre  aux  Grecs, 
qu’il  défit  en  plufienrs  occafions , & les  chafià  de 
plufieurs  provinces  qu’il  joignit  à fes  Etats. 

^ L’on  dit  que  ce  Sultan  fit  ramafier  foigneufe- 
ment  la  pouflîere  qui  s’étoit  attachée  à fes  habits 
dans  les  expéditions  qu’il  fit  pour  étendre  le  Mu- 
fulmanifme  ; croyant  que  ces  guerres  étoiènt 
toutes  faintes  à fon  égard  , il  fit  former  de  toute 
cette  poiilîîere  une  mafle  en  forme  de  brique,  & 
il  ordonna  qu’elle  fût  mife  fous  fa  tête  , lorfqu’il 
ferait  couché  dans  fon  tombeau. 

Cette  aélion  fuperfiitieufe  , que  Saïfildoulat 
pratiqua  , a depuis  été  imitée  par  plufieurs  autres 
princes  , qui  fe  font  fait  un  grand  mérite  des 
guerres  qu’ils  faifqient  aux  Infidèles , comme 
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d’une  chofe  qui  leur  étoit  recommande'e  précî- 
fément  dans  l’Alcoran. 

Saïf  aldoulat  mourut  à l’âge  de  cinquante-trois 
ou  cinquante-cinq  ans  , félon  quelques-uns  , l’an 
3 5 6 de  l’Hégire  , fous  le  Khalifat  d^  Mothî  Lil- 
lah  l’AbbaHîde , & fut  enterré  dans  la  ville  de 
Miafarekin.  Son  fils , nommé  Al  Emir  Schtrif, 
lui  fuccéda , & reçut  du  Khalife  le  furnom  de 
Sàaà  aldoulat,  qui  fignifie  le  bonheur  de  l’Etat, 
de  même  que  fon  pere  avoit  reçu  le  fien , qui 
fignifie  l’épée  & la  défenfe  du  même  Etat. 

SAIFALLAH  , l’Epée  de  Dieu.  C ’eft  le  fur- 
nom  ou  plutôt  le  titre  qu’Aboubekr  & Omar, 
premiers  Khalifes  des  Mufulmans , donnèrent  à 
Khaled  Ben  Valid , qui  avoit  gagné  tant  de  ba- 
tailles & pris  tant  de  villes  en  Arabie  & en  Syrie, 
tant  fur  les  Arabes  que  fur  les  Grecs. 

SAIN.  C’eft  le  nom  d’un  Perfonnage  qui  fut 
d’abord  Lieutenant  de  l’Emir  Giouban  ouTcho- 
ban  , & enfuite  Vifir  d’un  Empereur  des  Mo- 
gols  de  la  race  de  Ginghizkhan , nommé  Abou 
Said  Ben  Al  Giaptou.  Ce  Saïn  ayant  payé  d’in- 
gratitude Tchoban  , fon  premier  Maître  , fut 
puni  de  mort. 

SAKHRAT  , nom  de  la  mofquée  que  les 
Mahomctans  bâtirent  après  la  prile  de  Jérufa- 
lem , fur  les  anciens  fondemens  du  Temple  de 
Salomon , & fur  la  pierre , où  l’on  difoit  que 
Jacob  avoit  parlé  àTJieu , & que  les  Mahomé- 
tans  croient  être  ceke  que  ce  Patriarche  nomma 
la  Porte  du  Ciel , après  la  vifion  qu’il  y avoit  eue. 
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Les  Chrétiens , après  avoir  repris  Je'rufalem 
fur  les  Mahométans , plantèrent  une  croix  dore'e 
fur  le  faîte  de  ce  temple  : mais  Saladin  , qui  re- 
prit cette  ville  fur  eux , la  fit  ôter, 

SALAH  AL  NABI , Saleh  le  Prophète.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Patriarche  Sa- 
leh , fils  d’Arphaxad  , & pere  de  Heber. 

Les  Mufulmans  difent  que  le  Prophète  Saleh 
fut  envoyé  de  Dieu  au  Peuple  de  la  Tribu  de 
Themud  , qui  habitoit  dans  la  partie  de  l’Arabie 
nommée  Hag'r^  qui  ell  V Arabie  P ierreuje  -,  mais 
qu’il  y fut  fort  mal  reçu  , comme  l’on  verra  dans 
la  fuite. 

Les  Themuditçs  defcendoient  de  Themoud  , 
fils  d’Amer  fils  d’Aram  , & frere  d’Arphaxad  , 
& ont  donné  le  nom  aux  habitans  de  l’Arabie 
Pierreufe  , que  l’on  appelle  auffi  Caoum  Salah  , 
îe  Peuple  de  Saleh-,  ^ c’eft  cette  inêma  pro- 
vince qui  s’étend  entre  celles  de  Hegiaz  en  Ara- 
bie & la  Syrie,  où  la  ville  de  Hag’r , mot  qui 
fignifie  pierre , & que  nos  Géographes  ont  ap- 
pelée Petra  dejeni  j étoit  fituée. 

Si  nous  voulons  fuivre  la  généalogie  que  le 
Tarikh  Montekheb  nous  donne  de  Saleh  , ce 
Patriarche  étoit  fils^d’Afaph  fils  de  CalTekh  fils 
de  Haver  fils  de  Khaber  ou  Heber  fils  de  The- 
mud fils  d’Aram  fils  de  Sam  qui  eft  Sem  fils  de 
Nouh  qui  efl  Noé  , ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec 
ceux  qui  fuivent  le  Texte  Hébreu , félon 
lequel  Saleh  étoit  fils  d’Arphaxad  & pere  de 
Heber. 

Cependant  le  fentiment  du  Tarikh  Monte- 
iheb  nous  fait  connoîire  que  ce  Saleh,  dont  les 
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Mwfulmans  parlent , & duquel  i!  eft  ici  quertion , 
eft  beaucoup  plus  récent  que  le  Patriarche  Saleh , 
qui  étoit  véritablement  fils  d’Arphaxad  fils  de 
Sem  fils  de  Noé. 

Saleh  , félon  le  mèpie  Auteur , prouva  fa  mif- 
fiion  & vérifia  fa  prophétie  par  le  miracle  écla- 
tant qu’il  fit,  lorfqu’à  fa  feule  parole  une  roche 
s’eutr’ouvrit , 6c  fit  fortir  par  fon  'ouverture  la 
femelle  d’un  chameau  , qui  fe  délivra  aufii-tôt 
de  fon  pétit.  Mais  les  Themudites  demeurant 
opiniâtres  dans  leur  infidélité,  au  lieu  de  fe  ren- 
dre aux  paroles  6c  au  miracle  de  leur  Prophète  » 
firent  mourir  la  chamelle  , qui  leur  reprochoit 
par  fa  prefence  leur  dureté.  Ce  fur  ce  qui  attira 
fur  eux  la  vengeance  divine  j car  Gabriel  fut  en- 
voyé exprefîement  de  Dieu  pour  punir  leur 
crime  , 6c  cet  Ange  ne  parut  pas  plus  tôt  parmi 
eux,  qu’il  tes  frappa  tous  d'une  plaie  mortelle, 
à la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  avoit  re- 
connu le  Prophète,  6c  qui  le  fuivit  dans  lare- 
traite  qu’il  fit  au  territoire  de  la  Mecque  , où  il 
finit  fes  jours. 

Quelques-uns  veulent,  dit  le  même  Auteur,, 
que  le  Prophète  S'aleh  paffa  de  la  Mecque  en 
Paleftinc  , 6c  qu’il  y foit  enterré. 

Houfià’in  Vâez , Interprété  de  l’Alcoran , pa- 
raphrafant  le  chapitre  intitulé  A’raf,  dans  lequel 
Mahomet  décrit  l’Hiftoire  de  Saleh  6c  des  The- 
mudites , dit  les  paroles  fuivantes. 

Le  Prophète  Saleh  ayant  reçu  l’ordre  de  Dieu 
d’annoncer  fa  parole  aux  Themudites  , fe  tranf- 
porta  au  milieu  de  cette  Tribu  des  Arabes,  pour 
y accomplir  fa  miffion.  Ces  peuples  Idolâtres  ne 
l’eurent  pas  plus  tôt  o'ûi  parler  de  Tumté  de  Dieu,, 
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qu’ils  lui  demandèrent  un  miracle  qui  autorifât 
les  paroles  , & lui  dirent  enfin  dans  un  certain 
jour  ; » C’efl:  demain  une  de  nos  grandes  Fêles , 
clans  laquelle  nous  parerons  nos  Idoles  pour  les 
porter  en  campagne  : trouvez-vous  parmi  nous  ; 
car,  après  les  avoir  invoquées,  fi  nous  obtenons 
d’elles  nosv  demandes  , nous  les  reconnoîtrons 
toujours  pour  nos  Dieux  : mais  s’il  arrive  le  con- 
traire , & que  vous , en  invoquant  ce  Dieu  feul 
ôc  unique  que  vous  nous  prêchez,  vous  pouvez 
opérer  par  fa  puilfance  quelque  chofe  de  grand 
& d’extraordinaire  que  nos  Dieux  ne  puilTent 
pas  faire  , nous  croirons  en  lui  & à vos  pa- 
roles «. 

Le  Prophète  s’étant  trouvé  parmi  les  The- 
mudites  à cette  fête  , fut  témoin  ou  peut-être 
la  caufe derimpuifiance  de  leurs  Dieux,  lefquels 
furent  fourds  à toutes  leurs  demandes  : & ce  fut 
alors  que  Giondaâ  Ben  A’mrou  , un  de  leurs 
Princes,  dit  à Saleh  : » Si  vous  voulez  que  nous 
croyons  en  ce  Dieu  que  vous  nous  prêchez,  faites 
fortir  de  cette  roche  qui  eft  devant  nous  , une 
chamelle  d’une  telle  taille  & d’un  tel  poil , qui 
foit  pleine  & prête  à mettre  bas  fon  poulain  : 
car  fi  vous  nous  faites  voir  ce  miracle , je  vous 
jure  , au  nom  de  tout  mon  peuple , que  nous 
embraflèrons  tous  la  Religion  que  vous  profcfiez , 
& abandonnerons  entièrement  le  culte  de  nos 
idoles  «. 

Le  Prophète  Saleh  n’eut  pas  plus  tôt  entendu 
les  paroles  de  Giondaâ  , qu’il  fit  fes  prières , fes 
athouafs  ou  ftations  autour  de  la  roche, qui  com- 
mença à frémir  & fit  entendre  un  cri  fembla- 
ble  à celui  des  chameaux , après  quoi  elle  s’en- 
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tr'ouvrît , & jeta  hors  de  fon  fein  une  chamelle 
telle  que  l’on  lui  avoit  demandée.  ' 

Giondaà , touché  de  la  vue  d’un  fi  grand  mira- 
cle , fit  auffi-  tôt  fa  profefiîon  de  foi  entre  les 
mains  du  Prophète  ; mais  il  ne  fut  pas  fuivi  des 
fiens , comme  il  avoit  cru.  Le  Prophète  cepen- 
dant ne  fe  rebuta  point  de  l’opiniâtreté  de  ce 
peuple  , & efpéroit  toujours  de  les  gagner  : c’eft 


pourquoi  il  leur  commanda  de  la  parc  de  Dieu  , 5 

de  laifler  paître  librement  dans  leurs  pâturages 
cette  chamelle  miraculeufe  avec  fon  poulain , & , 

de  lui  fournir  de  l’e.au  de  leurs  puits  pour  l’abreu-  •. 
ver,  & enfin  les  menaça  que  s’ils  n’en  avoient  , } 
foin  , & que  fi  elle  mouroit  par  leur  négligence  i 

ou  pav  leur  artifice  , ils  attireroient  fur  eux  la  ma-  f 


lédiÆon  de  Dieu , qui  feroit  caufe  de  leur  ruine 
totale. 

» Dieu  vouloir  , dit  ce  même  Paraphrafte , 
que  ces  animaux  reftafTent  parmi  les  Themu-  ; 
dites'pour  un  témoignage  éclatant  de  fa  puilTance, 

& pour  un  reproche  continuel  de  l’infidélité  de  ’ 
ce  peuple  ; car  le  Prophète  Saleh  conlinuoit  tou- 
jours fes  prédications , &.  leur  repréferttoit  la  pu- 
nition des  Adites  leurs  voifins , lefquels  avoient 
été  exterminés  entièrement  pour  une  rébellion 
femblable  à la  leur  «.  ^ 

Mais  toutes  ces  remontrances  & menaces  du  ' 
Prophète  n’amollirent  point  leur  dureté,  & ne 
les  détournèrent  point  de  leur  mauvais  deffein  ; :t 
car  ils  continuèrent  â perfécuter  tous  ceux  qui  ; 
donnoient  créance  aux  paroles  de  Saleh , & fe 
plaignoient  hautement  que  la  chamelle  & fon  i 
petit  épouvantoient  leurs  animaux  lorfqu’ils  paif-  i 
foient',  & tarilToient  leurs  puits  en  buvant.  Et 
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enfin , pour  comble  de  leur  impie'té  , ils  coqpe- 
■ xent  les  jarrets  à ces  animaux  , & les  firent 
xnourir. 

Les  Themudites , non  contens  d’avoir  com- 
! mis  un  fi  grand  attentat , infulterent  encore  le 
Prophète , en  lui  difant  : » Eh  bien  , Prophète  ! 
où  font  tes  menaces,  & que  nous  eft-il  arrivé 
de  mal  pour  t’avoir  défobéi  ? Il  nous  paroît  juf- 
qu’ici , que  tu  n’es  qu’un  impofteur  & un  faux 
Prophète  « : & ce  rut  ce  dernier  outrage  fait  à 
Saleh , qui  irrita  tellement  Dieu  , qu’il  fufcita  un 
tremblement  de  terre  fi  violent , que  tous  les 
Themudites  Idolâtres  furent  renverfés  morts  la 
face  contre  terre  dans  leurs  propres  maifons , 
fuivant  ces  paroles  du  Texte  Arabique  de  l’Al- 
Coran  , dans  le  chapitre  Araf  : Faakhathom  al~ 

ragiafah  faasbahou  fi  datehem  giàthtrmn. 

« 

SALAH  & SALEH.  Ifmaël  Ben  Noureddin , 
firrnommé  AL  Malek  Al  Saleh , après  la  mort 
de  fon  pere  Noureddin  , auquel  il  fuccéda  à l’âge 
d’onze  ans , dans  les  Royaumes  de  Syrie  , de 
Méfopotamie  & d’Egypte.  Saladin  , qui  étoit 
créature  de  fon  pere , le  reconnut  pour  quelque 
temps  ; mais  il  le  dépouilla  bientôt  après  de 
fes  Etats. 

SALAH  SCHEHABEDDIN.  AHMED. 
C’eft  le  nom  du  fils  d’Al  Malek  Al  Saïd  Es- 
kender,  & petit-fils  d’Al  Malek  Al  Saleh  Al 
Schehid. 

Ce  Prince  fut  fait  Gouverneur  de  la  ville  & 
château  de  Mardin  en  Méfopotamie , par  IlTa  AJ 
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Malek  Al  Dhaher , fon  oncle , lorfqu’il  fut  atta- 
qué par  Tamerlan. 

SALAH  ou  SALEM.  Al  Malek  Al  Saleh 
Aioub.  Ceft  le  nom  du  fils  de  Malek  Al  Kiamel , 
qui  fut  le  pénultième  Roi  d’Egypte  de  la  race 
des  A'ioubites  & de  la  pollérité  de  Saladin. 

Ce  Prince  acheta  des  Tartares  ou  Mogolsplu- 
lîeurs  jeunes  Efclaves  de  la  province  du  Tur- 
quellan , & en  compofa  une  nouvelle  milice , qui 
s’eft  rendue  fameufe  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Klamelucs,  & qui  fut  caufe  de  la  ruine  entière 
de  la  maifon  & de  la  famille  de  ce  Sultan  ; car 
ce  Prince  n’ayant  lailTé  , après  fa  mort,  qu’un  fils 
nommé  Borhan  Schah , qui  régna  fous  le  titre 
à! Al  Malek  Al  Moàddham  j ces  mêmes  Mame- 
lucs  le  mafîâcrerent , après  qu’il  eut  régné  feule- 
ment deux  mois , & s’emparèrent  de  la  cou- 
ronne d’Egypte. 

Ben  Schohnah  dit  qu’Al  Malek  Al  Saleh  bâtir 
une  ville , qu’il  nomma  de  fon  nom  Salehiak , 
dans  un  endroit  de  l’Egypte,  propre  à la  chafiè, 
qu’il  aimoit  beaucoup  ; & une  maifon  de  plai- 
fance,  qu’il  nomma  Kebafch , entre  le  vieux  & 
le  nouveau  Caire. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  ce  Prince  ne 
parloit  en  compagnie  que  pour  répondre  à ceux 
qui  luiparloient , & jamais  en  interrogeant. 

Ce  rut  ce  même  Prince  qui  perdit  la  ville  de 
Damiette  , lorfqu’elle  fut  prife  par  Saint  Louis , 
l’an  647  de  l’Hégire  , & qui  mourut  peu  de 
temps  après  d’une  gangrené  qui  lui  furvint.  La 
viiie  de  Damiette  étoit  demeurée,  jufqu’à  ce  que 
Saint  Louis  la  reprit , entre  les  mains  des  Ma- 

melucs 
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jnelucs  , depuis  l’an  6 1 8 de  l’Hëgire , dans  la- 
quelle Al  Malek  Al  Kiamel , pere  de  ce  Prince- 
ci  , l’avoit  ôce'e  aux  Francs. 

SALAH  BEN  ABDALLAH  ; nom  d'un 

Prince  de  la  race  des  Alides  , qui  régnoit  l’an  510 
de  l’HeVire  , dans  le  pays  des  Negres,  & qui  re- 
connoiiToit  cependant  les  Khalifes  Abbaifides. 
Ce  fut  un  des  defcendans  de  ce  Salah  , qui  bâtit 
un  château  dans  la  ville  de  Ganah  , au  delà  de 
la  ligne  équinoxiale. 

SALAHEDDJN  IOSEPH  BEN  AIOUB 
BEN  SCHADI.  C’eft  le  nom  du  grand  Saladin, 
qui  étoit  Curde  d’origine  , & qui  vint  avec  fon 
oncle  Schirgoueh  au  fervice  de  Noureddin  Zen- 
ghi , Prince  d’Halep  , de  Damas , & de  plufieurs 
autres  pays  & villes  de  la  Syrie  & de  la  Méfo- 
potamie  ; les  Hiiloriens  des  guerres  que  les  Francs 
ont  faites  dans  la 'Ferre -Sainte , appellent  ce 
Prince  Norandin. 

Saladin  & fon  oncle  Schirgoueh  acquirent  une 
grande  réputation  dans  les  armes  , & Adhad , 
Khalife  des  Fathimites  en  Egypte  , ayant  de- 
mandé à Noureddin  du  fecours  contre  les  Francs, 
ce  Prince  crut  ne  pouvoir  pas  mettre  à la  tête  de 
l’armée  qu’il  envoyoit  en  Egypte  •,  de  meilleurs 
Chefs  que  ces  deux  Capitaines  Cordes.  Mais  les 
troupes  de  Noureddin  ne  furent  pas  plus  tôt  en 
marche  , que  le  Khalife  fe  repentit  d’avoir  attiré 
chez  lui  des  forces  plus  puifTantes  que  les  fiennes, 
& aima  mieux  s’accommoder  avec  les  Francs  , 
que  de  perdre  toute  fon  autorité , que  Noured- 
din  & Saladin  vouloient  ufurper. 

Tome  V,  F ' 
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Le  Khalife  fut  cependant  enfin  obligé  de  don- 
ner à Saladin  la  charge  de  Vifir  & de  Général 
de  fes  armées , avec  le  titre  de  Malek  Al  Najfer  * 
qui  fignifie  le  Prince  Viâorieux  : mais  Saladin  i 
reconnut  fort  mal  l’honneur  & la  grâce  que  le 
Khalife  lui  faifoit  ; car  il  dépolTéda  , dès  l’an  566  5 

de  l’Hégire  , qui  eft  de  J.  C.  1170,  tous  les  • 

Juges  & Gouverneurs  d’Egypte  qui  faifoient 
profeffion  de  la  feéle  d' Ali , dont  le  Khalife  étoit 
le  Chef. 

L’an  567  de  l’Hémre  , Saladin  fit  fiopprimer  , . 

par  ordre  de  Koureddin  , qu’il  reconnoiflbit  en-  2 
core  pourfon  Maître,  le  nom  du  Khalife  Adhad,  } 
dans  toutes  les  mofquées  de  l’Egypte  , & fit  pu- 
blier en  fa  place  celui  de  Moftadhi,  trente-troi-  ï 
fieme  Khalife  de  la  race  des  Abbalîldes , qui  ^ 
fiégeoit  à Bagdet.  Ce  grand  changement  fe  fit  fi  ; 
promptement  & avec  fi  peu  de  bruit , dit  Ben 
Schohnah , que  le  Khalif^Adhad  n’en  fut  pas 
même  la  nouvelle  ; car  il  etoit  pour  lors  attaqué  j 
d’une  maladie  qui  l’emporta  bientôt  après,  dans 
la  même  année  567  de  l’Hégire. 

Le  Khalife  ne  fut  pas  plus  tôt  expiré , que  Sa* 
îadin  s’empara  auffi-tôt  du  palais  impérial , & 
des  tréfors  que  les  Khalifes  y a voient  amafles  . 
pendant  le  cours  de  plufieurs  années  que  le  com- 
merce des  Indes  s’étoit  toujours  fair-uniquement 
dans  l’Egypte.  Ebn  Athir  dit  j qu’entre  les  fom- 
mes  immenfes  & les  joyaux  d’un  prix  ineftima- 
ble  que  l’on  trouva  dans  ces  tréfors , il  y avoir 
un  rubis  qui  pefoit  dix-fept  drachmes  Arabiques,  ^ 
c’eft-à-dire  près  d’une  once  & demie  ; car  l’once 
eft  de  douze  drachmes  Arabiques  , & non  pas 
de  huit  drachmes  Attiques,  comme  parmi  les 
Grecs  & les  Latins.  • 
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Saia^n  fe  trouvant  alors  maître  abfolu  dans 
l’Egypte  > crut  n’avoir  plus  befoin  de  la  protec- 
tion de  Noureddin  , & qu’il  pouvoir  régner  fou- 
verainement  & indépendamment  de  quelque  autre 
Prince  que  ce  fût.  Il  voulut,  pour  cet  effet,  ga- 
gner entièrement  les  efprits  & les  cœurs  des 
Egyptiens  ; ce  qu'il  ne  pouvoir  faire,  tant  qu’ils 
conferveroient  de  l’affedion  pour  Ali , pour  fa 
famille  & pour  fa  doélrine  : c eft  pourquoi  il  éta- 
blit d’abord  plufieurs  collèges  & plufieurs  fémi- 
naires , dans  lefquels  on  dévoie  enfeigner  une 
dodrine  tout  à fait  oppofée  à celle  des  Alides  , 
& il  fit  bâtir , l’an  569  de  l’Hégire  , dans  la  ville 
du  Caire , un  collège  magnifique  , nommé  Al 
Madrajfah  Al  Schajîah  , dans  lequel  on  dévoie 
enfeigner  la  Théologie  & la  Jurifprudence  Mu- 
fulmane , fuivant  les  principes  & les  conclufions 
de  riman  Schaféi , qui  eft  le  Chef  d’une  des  qua- 
tre Sedes  eftimées  les  plus  Orthodoxes  parrni 
les  Mufulmans. 

Les  j^yptiens , qui  ne  pouvoient  pas  fe  dé- 
pouiller naifément  des  fentimens  dont  ils  étoient 
imbus  depuis  deux  ou  trois  fiecles  , entreprirent 
de  relever  le  Khalifatd^  Fathimites,  & de  fup- 
primer  entièrement  l%utorité  des  Abbafiîdes, 
pour  ce  qui  concernoit  la  Religion  en  Egypte, 
ils  élevercut , pour  cet  effet , lur  le  trône  des 
Khalifes  Amarah  Ben  Ali  Al  lemeni , natif  de 
l’iémen  ou  Arabie  Heureufe , qui  étoit  très-bon 
Poète.  Mais  les  affaires  de  ce  nouveau  Khalife 
n’eurent  point  de  fuccès  ; car  il  fut  peu  fuivi , & 
obligé  enfin  de  s’abdiquer  lui-même. 

Lie  Sultan  Noureddin  Mahmoud  Ben  Zenghi, 
auquel  Sala^ûi  devoit  toute  fa  fortune , étant 

F ij 
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rnort  dans  la  même  année  569  , & fon  fils  Al 
Malek  Al  Saieh  Kmaél  lui  ayant  fuccédé  à 1 âge 
d’onze  ans  , Saladin  fit  d’abord  publier  le  nom 
de  ce  Prince  dans  les  mofiquées  ; mais  la  foiblc^fe 
de  fon  âge  l’expofant  aux  infultes  de  fes  voifins , 
Saladin  s’empara  , l’an  570,  des  villes  de  Üamas 
& de  Hems , & vint  l affiéger,  l’an  571  , dans 
la  ville  d’Alep  , de  laquelle  il  fut  cependant 
oblige  de  fe  retirer  par  la  vigoureufe  défenfe  de 
les  habitans. 

L’an  579  , Saladin  vint,  pour  la  fécondé  fois  , 
alfi-^ger  Alep  , & s’en  rendit  le  maître  au  mois 
de  Sefer  ; Omadeddin  Zenghi , fils  de  Noured-  f 

•din  , qui  en  étoit  le  Souverain,  ayant  capitulé,  ; 

& s’éiant  retiré  dans  les  autres  terres  qu’il  pof-  ' : 

fédoit  en  Méfopotamie , dont  Nilîbe  étoit  alors 
la  capitale. 

Mohieddin  , Cadhi  de  Damas , qui  fit  alors  un 
Püëme  à la  louange  de  Saladin  fur  la  prife  d’A- 
lep , dit , par  un  enihoufiafme  poétique  , que  l’on 
crut  dès  lors  être  une  prophétie:  Fatahtom  Ha- 
laban  belfaif  fi  fifier  , Mobafcheran  be  fotouh 
al  Cods  fi  Regeb  ; c’eft ^n  Diftique  Arabe  , qui 
lignifie  ï » Vous  avez  pris  Alep  dans  le  mois 
de  Sefer  , & je  vous  annonce  la  conquête  de 
Jérufalem  dans  le  mois  de  Regeb  «.  En  effet , il 
arriva  qt^e  Saladin  prit  fur  les  Chrétiens  la  ville 
de  Jérufalem  dans  ce  même  mois  de  Regeb  j mais 
ce  ne  fut  que  quatre  ans  après,  dans  l’an  583 
de  l’Hégire.  • ' 

L’an  s8i  Saladin  afiiégea  Moful  ^ où  l’Ata- 
bek  Azzeddin  commandoit  : mais  ayant  voulu 
détourner  le  fleuve  du  Tigre  de  la  ville , par  un  au- 
tre canal  qu’il  faifoit  ouvrir  du  côté-  de  Ninive , & 
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Voyant  que  ce  fîége  traînoit  en  longueur  par  U 
vigoureufe  defenle  des  afliegés , il  alla  cependant 
fe  faifir  de  la  ville  de  Miafarekin  où  Schah  Ar- 
nten  commandoic  , ^ retourna  auiïï-tot  après 
devant  Moful , où  , quoiqu’il  ne  pût  pas  entrer  , 
il  obligea  cependant  l’Atabek  Azzeddin  de  faire 
proclamer  fon  jiom  dans  les  mofquées  de  Moful 
& de  toutes  fes  dépendances , &.  d’y  faire  battrç 
la  monnoie  à fon  coin. 

Saladin  retourna,  après  cette  expe'dition,dansla 
ville  de  Damas,  dans  le  ded’ein  d’y  préparer  toutes 
les  chofes  néceffaires  pour  faire  le  liège  de  Jeru^ 
falem , qu’il  me'ditoit  depuis  long-temps  : mais 
une  maladie  fort  dangereufe  l’ayant  faifi  en  che-^ 
min , le  rèiluilit  en  peu  de  temps  aux  dernieres 
extrémités.  Dans  cette  conjoncture.  Moham- 
med , fils  de  Schirgoueh  fon  coufin  , commença 
à faire  agir  fes  partifans  dans  la  ville  de  Damas, 
pour  être  en  état  de  monter  fur  le  trône  auiîi-  tôt 
après  la  mort  de  Saladin.  Celui-ci  fut  averti,  pen-. 
dant  fa  maladie,  des  menées  de  fon 'coufin, 
il  ne  fut  pas  plus  tôt  en  corivalefcence , que 
l’on  trouva  Mohammed  mort  dans  fa  maifon  , 
fans  que  l’on  pût  favoir  la  caufe  de  cet  accident; 
mais  le  bruit  fe  répandit  aufîi  tôt , qu’il  avoit  été 
empoifonné  par  les  gens  du  Sultan. 

Khondemir  & Ben  Schohnah , defquels  on 
tire  la  plupart  d^es  chofes  que  l’on  trouvera  ici 
fur  Saladin  , ne  s’accordent  pas  avec  Aboul-, 
farage  fur  les  circonftances  du  fiége  de  Moful 
&.  de  plufieurs  autres  aiflions  de  ce  Conqué- 
rant. C’efl  ce  qu’il  eft  effentiel  de  remarquer, 
aün  que  celte  différence  iie  choque  pas  le  Lcc-i 
reux. 
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L’an  583  de  l’Hégire  , Saladin  mit  fur  pied  ^ 

une  puiffante  armée  contre  les  Francs  ou  Cnré-  * 

tiens  , & vint  d’abord  attaquer  la  ville  de  Tibé-»  ^ 

riade  , où  commandoit  un  Comte  de  la  natiori  ‘ 

des  Francs.  Les  Princes  Chrétiens  de  la  Syrie  , ' 

entre  lefquels  étoient  le  Roi  de  Jérufalem , le  - 

Grand-Maître  des  Templiers  &.  le  Grand-Mai-  * 

tre  des  Hofpitaliers , fe  mirent  en  devoir  de  fe-,  '' 

courir  cette  place.  Saladin  leur  livra  bataille  , £cl 
remporta  fur  eux  une  viéloire  lîgnalée  , dans  la-. 

Quelle  il  fit  un  très-grand  nombre  de  prifonniers  ^ 

e marque,  Guy  de  Luflgnan  , Roi  de  Jérufa-  ‘ 

lem , & le  Grand-Maître  des  Templiers  furent  | 

de  ce  nombre , & il  fut  aifé , après  cette  défaite  » 1 

au  Sultan  Saladin  de  s’emparer  de  la  plus  grande  ^ 

partie  des  villes  & châteaux  que  les  Chrétiens 
poiïedoient , tant  fur  la  mer  que  dans  les  mon-, 
tagnes. 

Saladin  reçut  le  Roi  de  Jérufalem , fon  prî- 
fonnier,  fous  une  tente  magnifique  qu’il  fit  dref-  l* 
fer  exprès  pour  cette  cérénlonie  , & Je  fit  af- 
feoir  â fon  côté.  Le  Roi , qui  avoir  auprès  dç 
lui  Bornos , Seigneur  de  la  ville  de  Crac , capi- 
tale de  l’Arabie  Pétrée,  demanda  à boire  : on  lui 
apporta  de  l’eau  fraîche  , qu’il  but  ; mais  Bornos  1 
voulant  boire  après  le  Roi,  Saladin  s’y  oppofa,  t 
& dit  au  Roi  : » Je  ne  permettrai  point  que  ce  - i 
méchant  homme  boive  en  ma  préfence  ; car  je  ne 
veux  point  lui  faire  de  quartier  ; & s’approchant  : 

du  même  Bornos  : » Tu  fais  fort  bien  , lui  dit-  : 

il  d’un  ton  de  colere , que  tu  n’as  jamais  ufé  i 

d’aucune  forte  d’honnêteté  envers  les  MufuI-  f, 

mans  : tu  as  fait  même  une  entreprife  facrilége  v 

f«r  Içs  villes  facrées  de  la  Mecque  & de  Me-  ; 
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A’ne  ; enfin  tu  as  toujours  ufé  envers  moi  d’une 
maniéré  toute  contraire  à celle  que  j’ai  pratique'e 
jufqu’ici  envers  toi  «.  Et  il  n’eut  pas  plus  tôt 
achevé  ces  paroles , que , tirant  le  fabre  qu’il  por- 
toic , il  lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main.  Cette 
aélion  étonna  beaucoup  le  lioi , & lui  donna 
même  quelque  crainte;  mais  Saladin  le  raiTura^ 
en  lui  donnant  fa  parole  royale  qu’il  ne  couroic 
aucun  danger.  En  effet , ce  Sultan  le  traita  tou- 
jours  fort  honnêtement  jufqu’à  ce  qu’il  eut  re- 
couvré fa  liberté. 

Le  fruit  de  la  viéfoire  que  Saladin  remporta , 
lie  fut  pas  feulement  la  ville  & le  château  de 
Tibériade;  car  ce  Sultan  palTant  de  la  Galilée 
dans  la  Samarie , fe  rendit  maître  de  Naploufe 
& de  Sebafte , qui  font  Sichem  & Samarie , villes 
bâties  l’une  fort  proche  de  l’autre  ; & gagnant 
de  là  la  côte  maritime,  il  pénétra  jufque  dans 
la  Judée  ou  Paleftine  , & prit  par  force  ou  par 
compofition  les  villes  d’Acca  ou  Saint -Jean 
d’Acre  , qui  eft  l’ancienne  Ptolemaïde  , de 
Seïde,  de  Barut,  d’Afcalone , de  Gazah  & de 
Ramlah. 

Ce  fut  dans  Kamlah , qui  n’eft  éloignée  de 
Jérufalem  que  d’une  très-petite  journée  de  che- 
min , qu’il  difpofa  toutes  chofes  pour  le  fiége  de 
cette  importante  place , qui  étoit  la  ville  royale 
&.  capitale  de  tous  les  Etats  que  les  Chrétiens 

Fofledoient  en  Syrie.  Ce  Sultan  commença  de 
attaquer  dans  la  même  année  583  de  l’Hégire, 
& y fit  donner  plufieurs  aflauts  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’il  obligea  en  peu  de  temps  les  affiégés 
de  demander  à capituler. 

La  défenfe  vigoureufe  que  les  Chrétiens 

F iv 
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avoient  fnte,  fn  foutenant  & repoulTant  vaîl- 
ïaminent  les  frequens  affauts  des  Mufulrnans  » 
leur  faifoit  efpérer  une  bonne  compofidon  : mais 
Saladin  répondit  aux  Députés  qu'ils  lui  avoient 
envoyés , qu’il  vouloir  prendre  leur  ville  par  force, 
de  même  qu’ils  1 avoient  prife  autrefois  fur  les 
Mufulrnans.  Cette  réponfe  du  Sultan  fit  que  les 
Chrétiens  fe  voyant  réduits  à cette  extrémité , 
réf^iiurent  de  vendre  bien  cher  à Saladin  leur  vie 
& leur  liberté. 

Cette  refülution  des  âfiiégés , qui  fut  fuivie 
-pnr  des  aélions  de  la  plus  grande  valeur,  fit 
conuoître  au  Sultan  qu’il  n’auroit  pas  fi  bon 
man  hé  d eux  qu’il  avoit  cru  au  commencement 
du  fiege  , & l obligea  enfin  de  confentir  à leur 
donner  des  articles  fur  lefquels  ils  pouvoient 
traiter. 

Le  principal  de  tous  fut,  que  de  tous  les  ha-’ 
bitans  de  Jérufalem  , chaque  homme  payeroit 
dix  écus  d’or  pour  fon  rachat , chaque  femme 
en  payeroit  cinq  , que  l’on  en  donneroit  deux 
pour  chaque  enfant , & que  tous  ceux  qui  ne 
pourroient  pas  payer  cette  fomme,  demeure- 
roient  efclaves  du  vainqueur.  Le  traité  ayant  été' 

né  de  part  & d’autre  , Saladin  entra  triom- 
phant dans  la  Sainte  & Noble  Ville  ; car  c’eft 
ainfi  que  les  Mufulrnans  qualifient  Jérufalem,  en 
l’appelant  en  leur  langue  Coâs  S cher  ifs  ; & cette 
entree  fe  fit  le  Vendredi  dix-feptieme  du  mois 
de  Regeb,  l’an  583  de  l’Hégire,  qui  fut  le  fé- 
cond tl'Odobre  de  l’an  11Ü7  de  J.  C. , après 
quatorze  jours  de  fiége  , & les  Chrétiens  en  for- 
tirent , après  l’avoir  pofledée  pendant  l’efpaçe  dQ 
quatre-vingt-huit  ans. 
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Ben  Sdiohnah  remarque  qu’il  s’excita  un  très- 
grand  tumulte  dans  la  ville , lorfque  les  Muful- 
mans  enlevèrent  la  croix  doree  , qui  étoit  plantée 
au  haut  du  temple  appelé  que  les  Mu- 

fulmans  avoient  fait  autrefois  bâtir  • mais  que 
Saladin  l’appaifa  par  fa  prudence"^  & fit  que  les 
Afufulrrvans  vécurent  fort  paifiblement  avec  les 
Chrétiens  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  abandonné  la 
ville. 

L’an  585  de  l’Hégire,  les  Chrétiens  fortis  de 
Jérufalem  , qui  s’étoient  retirés  dans  la  ville  de 
Tyr,  reçurent  un  grand  fecours  des  Princes  de 
l’Europe;  & mirent  fur  pied  une,  très- grofle 
armée  toute  compofée  de  gens  qui  portoient , à 
ce  que  dit  Een  Schchnah  , Sourat  Al  Maflîh , 
la  figure  du  Meffie  , par  où  il  entend  l’image 
de  la  Croix.  Ils  vinrent  d’abord  mettre  le  fiége 
dev.ant  la  ville  de  Saint-Jean  d’Acre , où  Saladin 
vint  aufli-tüt  les  ainéger  dans  leur  camp. 

Ce  Sultan  ne  put  pas  cependant  fecourir  la 
place  , & eut  le  dcplaifir  de  la  voir  prendre  à 
ia  vue  : mais  ce  qui  le  toucha  beaucoup  davan- 
tage , fut  que  les  Ch.éti.ns,  qui  avoient  reçu  les 
Mufulmans  aïïicgés  à compofition,  ne  laifferent 
pas  de  tuer  ou  de  faire  prifonniers  tous  ceux 
qu’ils  trouvèrent  dans  la  ville. 

Cette  viéloire,  qui  arriva  l’an  587  de  l’Hé- 
gire , enfla  le  cœur  des  Chrétiens-,  & leur  fit 
entreprendre  dans  la  même  année  les  fiéges  de 
Céfarée  &.  ce  Jafa  , qu’ils  emportèrent  , no- 
jiobflant  tous  les  grands  efforts  que  fit  Saladin 
pour  fecourir  ces  deux  villes.'  Ainfi  ce  Sul- 
tan, voyant  ou’ii  tie  pouvoir  pas  réfifter  aux 
forces  des  Chrétiens , prit  le  parti  de  faire  dé- 
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molir  lui-même  les  villes  d’Afcalone  & de  Ram-' 
lah  y &.  fit  fortifier  autant  qu'il  put  la  ville  de 
Jërufalem. 

Dans  la  même  année  5S7,  les  Mufulmans 
traitèrent  d’accord  avec  les  Chrétiens , & il  fut 
propofé,  entre  les  articles  du  traité,  que  Malek 
Al  Adel , frere  de  Saladin , épouferoit  la  fœur 
du  Roi  d’Angleterre  , quiétoit  Richard,  que  Ben 
Schohnah  appelle  Malek  Al  Anketar  ; qu’en 
faveur  de  ce  mariage,  Saladin  donneroic  à fon 
frere  le  royaume  de  Jérufalem , & que  la  Reine 
fa  femme  auroit  pour  dot  la  ville  de  Ptole- 
maïde  ou  Saint-Jean  d’Acre  : mais  les  Evêques 
Chrétiens  ne  voulurent  confentir  à ce  mariage, 

• qu’à  condition  que  le  frere  de  Saladin  renonceroic 
au  Mufulmanifme  & fe  feroit  baptifer. 

Les  Mufulmans  refufant  d’acquiefcer  auffi  de 
leur  côté  à cette  condition  , le  traité  traîna  en, 
longueur;  pendant  tout  ce  temps-là,  les  Chré- 
tiens &,  les  Mufulmans  firent  entre  eux  beaucoup 
de  jeux  & de  combats  de  barrière  & de  têtes , 
qui  furent  fuivis  de  feftins  & de  rcjouiffances  , 
lefquelles  lièrent  une  fi  grande  amitié  entre  les 
uns  & les  autres , que,  quoique  le  traité  du  ma- 
riage n’eût  pas  foa  effet , on  y conclut  cepen- 
dant une  treve  de  trois  ans  & trois  mois  entre 
les  deux  partis. 

Dans  ce  traité  de  treve , qui  fut  conclu  l’an 
588  de  l’Hégire,  Ben  Schohnah  remarque  que 
ni  le  Roi  d’Angleterre , ni  Saladin  ne  jurèrent 
point , & donnèrent  feulement  leur  main  : mais 
tous  les  autres  Princes  Chrétiens,  d’un  côté,  & 
de  l’autre  , tous  les  freres  & enfans  de  Saladin, 
jurèrent  de  i'obferver  inviolablement.  Ce  traité 
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Sortoit  que  les  villes  de  Saint-Jean  d’Acre  , de 
afFa , de  Céfarée  , d’Arfof  & d'Anka  demeu- 
reroient  avec  toutes  leurs  dépendances  entre 
les  mains  des  Francs  ; que  la  ville  de  Jérufa-- 
lem,  avec  fon  territoire,  appartiendroit  à Sa- 
ladin  & aux  fiens,  & que  les  villes  d’Afcalone 
& de  Ramiah  demeureroient  démolies  comme 
elles  étoient. 

L’an  5 89 , Saladin  mourut  d’une  maladie  aiguë 
ou  de  phthifie  dans  le  château  de  la  ville  de 
Damas  où  il  fut  inhumé , âgé  de  cinquante- 
fept  ans  ; car  il  étoit  né  l’an  532,  dans  la  ville 
de  Takrit  en  Méfopotamie.  11  avoit  régné  en- 
viron vingt- quatre  ans  en  Egypte,  & environ 
dix-neuf  en  Syrie,  v 

Ce  Sultan  fut  tellement  regretté  des  liens , 
qu’il  y eut  un  deuil  public  à fa  mort  dans  tous 
fes  Etats.  Malek  Al  Afdhal , fon  fils  aîné , qui 
lui  fuccéda  en  Syrie , reçut  pendant  trois  jours 
les  complimens  de  condoléance,  & donna  avis 
de  fon  décès  à fes  freres , Malek  Al  Aziz , qui 
gouvernoit  l’Egypte , à Malek  Al  Dhaher , dit 
auffi  A/  Gaii,  qui  commandoit  dans  Alep  , & à 
fon  oncle  Malek  Al  Adel  , qui  faifoit  fa  réfidence 
dans  la  ville  de  Crac  en  Arabie. 

Tous  ces  Princes  aflifterent  aux  funérailles  de 
Saladin,  pendant  lefquelles  la  fœur  de  ce  Sultan, 
nommée  Sittah  Aljcham , diftribua  aux  pauvres 
de  très-grandes  femmes  de  fes  propres  deniers: 
car  Saladin  n’avoit  lailTé  dans  fon  iréfor  que  qua- 
rante-fept  drachmes  d’argent  de  tous  les  revenus 
qu’il  recueilloit  de  fes  Etats , & l’on  ne  trouva 
pas  dans  tous  fes  coffres  une  feule  piece  d’or,  ni 
ÿuçun  mçuble  précieux. 
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Le  Secrétaire  de  ce  Sultan  , nommé  OmaS 
Al  Kateb  , qui  a écrit  fa  vie  , enchérit  beaucoup 
fur  ce  que  Ben  Schohnah  & les  autres  Hifto- 
riens  ont  dit  de  ce  eran i Prince  : car  en  parlant 
de  fa  libéralité,  il  dit  que  dans  le  temps  qu’il 
campoit  autour  de  l’armée  des  Chrétiens  qui 
ailiégeoient  la  ville  de  Ptolemaïde,  il  donna  juf^ 
qu'à  dou2,e  mille  chevaux  de  prix  de  fes'  écuries 
à fes  Oiîiciers  & à fes  amis , fans  compter  ceux 
qui  ne  me'ritoient  pas  d’ètre  couchés  fur  les 
rôles  de  fa  maifon  , & qu’il  ne  s’en  réfervoit  ja- 
mais qu’un  , duquel  il  fe  fervoit  ordinairement  : i 

car  la  coutume  de  ce  Prince  étoit  de  ne  garder  ! 

jamais  rien  pour  le  lendemain , & de  donner 
tout  ce  qu’il  étoit  en  fon  ppuvoir  de  donner. 

Ce  môme  Ai'teur  ajoute,  en  parlant  de  fa 
piété,  qu’il  étoit  fi  religieux  qu’il  n’avoit  jamais  ; 

différé  le  temps  que  les  Mufulmans  deffinent  à 
la  priere,  & qu  i!  la  faifoit  toujours  dans  raffem- 
blée  publique  , niême  dans  la  mofquée,s’il  s’en 
trouvoit  une  dans  le  lieu  où  il  étoit  ; que  fes 
mœurs  étoient  fans  reproche  ; qu’il  diffimuloit 
&.  pardonnoit  aifément  les  fautes  de  fes  amis  & 
da  fes  domelfiques , & gardoit  une  très-grande 
honnêteté  & civilité  dans  la  converfation. 

Omad  Al  Kateb  déplore  la  mort  de  ce  Prince 
dans  une  Elégie  Arabique , dont  voici  le  fens  t 
» 11  eff  mort  enfin  , ce  Roi  des  hommes  les  plus  . 

braves  & les  plus  généreux  ; & il  eft  mort  de  - 

■même  que  ceux  qui  ont  été  les  plus  illuffres  & 
les  plus  glorieux  entre  les  Princes.  Les  grâces 
& les  bienfaits  ont  ceffé  avec  lui  , & les  injuf-  j 

tices  fe  font  multipliées  après  lui.  Le  Monde  a ( 

fait  la  plus  grande  perte  qu’il  pouvoit  faire  , i. 
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puifqu’il  a été  privé  , par  la  mort  de  ce  Mo- 
narque, de  fon  plus  bel  ornement,  & la  Reli- 
gion Mufulmane  s ert  obfcurcie  depuis  que  cette 
grande  lumière  a été  éclipfée  ; & enfin  l’Etat  ne 
fait  plus  que  chanceler  depuis  qu’il  manque  de 
cet  appui  «. 

Ebn  Al  Athir  rapporte  que  Saladin  ayant 
marié,  un  peu  avant  fa  mort,  une  de  fes  nieces 
à Ga'iflar  Schah  , Prince  de  la  Maifon  des  Selgiu- 
cides,  mit  pied  à terre  en  prenant  congé  de  ce 
nouvel  époux  , & que  lorfqu’il  remonta  à che-i 
val,  ce  Prince  lui  tint  l’étrier,  & qu’Aladin  , 
Prince  de  la  Maifon  des  Zenghis , lui  accom- 
moda fes  habits  après  qu’il  fut  monté.  Un  de 
ceux  qui  étoient  préfens  à cette  cérémonie,  dit, 
félon  le  rapport  du  même  Auteur,  comme  par 
«n  efprit  prophétique  : » Tu  ne  vivras  pas  long- 
temps, ô fils  de  Jub!  c’eft  ainfi  qu’il  nommoic 
Saladin  ; & tu  dois  bientôt  fimr  tes  jours , puif- 
qu’un  des  Princes  Selgiucides , ïorksbka  j te  met 
à cheval , & qu’un  autre  de  la  Maifon  des  Zen- 
ghis , ïojlah  thiabeha , accommode  tes  habits  «. 
Ce  pronoftic  fut  accompli , &.  dans  la  perfonne 
de  Saladin,  & dans  fa  famille  : car  ce  Sultan  mou- 
rut^ peu  de  temps  après,  6c  fa  fimille  fut  fort 
maltraitée  par  les  Selgiucides  de  la  Natolie,  6t 
rétablie  p ir  les  Atabeks  de  la  famille  de  Zenghi , 
ce  que  les  deux  mors  Arabes  Kakab  6c  Sulah 
enferment  dans  leur  fignification. 

Ben  Schohnah  remarque  , entre  les  aélions  de 
piété  de  ce  Sultan,  la  vifite  religieufe  qu’il  fit 
en  retournant  d’Alep  à Damas  , du  fepulcre 
d’Omar  Ben  Abdalaziz  , Khalife  de  la  Maifon 
-des  Ommiades , qui  étoit  mort  en  réputation  de 
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Sainteté , & duquel  les  Abbaflîdes  , qui  firéht  i 
déterrer  fi  inhumainement  tous  les  Princes  Om*  3 
miades,  avoient  refpedlé  le  tombeau  , & fait  aufïi 
mention  d’un  pèlerinage  que  le  même  Prince  fit 
au  fépulcre  d’Abou  Zakaria  Al  Magrebi , qui 
pafTe  dans  la  Syrie,  parmi  les  Mufulmans,  pouç  ' 

un  Saint  à miracles.  Le  même  Auteur  dit , ; 

qu’après  qu’il  eut  fatisfait  à toutes  tes  dévotions, 
ies  principaux  Courcifans  lui  confeillerent  de  li-  < 

cencier  fes  troupes,  pour  leur  donner  du  repos,  : 

après  tant  de  fatigues  militaires  qu’il  leur  avoic  ; 

fait  fupporter  pour  exécuter  fes  grandes  & glo-  3 
rieufes  entreprifes  j mais  il  leur  répondit  ces  mots  : ; 

Alûmr  cajjir  v alagel  gaïr  mamoun  ; » La  vie  eft 
courte,  éc  fon  terme  eft  incertain  « \ par  lef- 
quelles  paroles  il  leur  vouloir  faire  entendre  qu’il  * 
falloir  toujours  travailler  pendant  le  peu  de  temps 
qui  lui  refloit  à vivre. 

Le  même  Auteur  que  l’on  vient  de  citer, 
traite  affez  au  long  des  defcendans  de  Saladin  , 

& démêle  la  fuccefïïon  des  Princes  de  la  Maifon 
des  Jobites  en  la  maniéré  fuivante. 

Saladin  laifTa  dix-fept  enfans  rnâles,  & une 
feule  fille , qui  fut  mariée  à Malek  Al  Kiamel , 
fils  de  Malek  Al  Adel,  frere  de  Saladin,  & qui 
étoit  par  conféquent  fon  coufin-germain. 

Malek  Al  Afdal , de  qui  le  nom  propre  étoit  I 
Noureddin  Ali , étoit  l’aîné  de  tous  fes  freres, 

& eut  pour  fon  partage  les  royaumes  de  Da-  1 

mas  , de  Jérufalem  , & de  la  BalTe-Syrie  ou 
Cœlé-Syrie. 

Malek  AI  Aziz  Othman , quoique  puîné,  fut  ÿ 

le  mieux  partagé  ; car  il  eut  l’Egypte  entière.  ; 

Malek  Al  £>haher  Gaïathed^n , qui  porte 
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{luffi  le  titre  de  ou  de  Conquérant , régna 

dans  Alep  & dans  toute  la  Haute  - Syrie  qui 
dépendoit  de  cette  capitale. 

Nous  ne  trouvons,  dit  ce  même  Auteur,  que 
ces  trois  enfans  de  Saladin  qui  aient  partagé  fa 
fuccelîîon;  car  fes  autres  Etats  demeurèrent  entre 
les  mains  de  fes  freres , de  fes  neveux , & de  fes 
cou/îns , qui  les  polTédoient  déjà , & relevoient 
cependant  de  ces  trois  Princes  fes  enfans , qui 
établirent  trois  Dynafties  ou  Principautés  fépa- 
rées  en  Egypte , dans  la  Baflè-Syrie  & Paleftine 
dont  Damas  étoit  la  capitale,  ôc  la  Haute-Syrie 
qui  dépendoit  d’Alep. 

Saladin  avoit  eu  plufieurs  freres  : Schirgoueh, 
duquel  il  faut  voir  le  titre , mourut  avant  lui , 
& Malek  Al  Adel  Aboubekr  lui  furvécut , &, 
demeura  en  polîèffion  de  la  forterefle  de  Crac , 
que  fon  frere  lui  avoit  confiée.  Mais  ayant  com- 
ploté, l’an  591  de  l’Hégire,  avec  Aziz  qui  ré- 
|noit  en  Egypte , contre  Afdhal  qui  commandoit 
a Damas,  ce  Prince-ci,  qui  étoit  l’aîné  de  Sa- 
ladin , fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  fon  oncle 
& par  fon  frere  puîné,  & fut  obligé  de  fe  re- 
tirer à Sarkhod,  après  quoi  le  même  Malek  Al 
Adel  demeura  par  la  celîion  d’Aziz  fon  neveu , 
maître  de  Damas  & de  Jérufalem , & prit,  l’an 
^9 J de  l’Hégire,  la  ville  d’Ioppé  ou  de  Jafa  fur 
les  Chrétiens. 

Malek  Al  Afdhal  fe  voyant  ainfi  dépouillé 
par  fon  frere  & par  fon  oncle , écrivit  en  vers 
(car  il  étoit  bon  Poète)  au  Khalife  NalTer  l’Ab- 
balïïde  une  lettre  dont  le  fens  étoit  : » Mon 
Seigneur , vous  favez  qu'Aboubekr  & Othman 
ôrerent  par  violence  à Ali  le  Khalifat  qui  lui 
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appartenoit  après  la  mort  de  Mahomet  fon  beau- 
pere  ; voyez  donc  la  fatalité  du  nom  d'Ali , puif- 
qu’à  moi  qui  porte  ce  nom,  Othman  mon  frere, 
&.  Àboubekr  mon  oncîe  , m’ont  fait  la  même 
înjuftice  «.  Le  Khalife  Nafîer  ayant  reçu  cette 
lettre,  répondit  auffi  en  vers  à ce  Prince  ; » Ali 
fut  privé  injuHement  de  fon  droit , parce  qu’il 
ne  trouva  pomt  alors  dans  Médine  de  Naifer, 
c’eft-à-dire  de  Proteéleur.  Mais  ayez  bon  cou- 
rage ; car  ils  rendront  bientôt  leur  compte  , & 
vous  trouverez  en  ma  perfonne , moi  qui  fuis 
Naifer  , toute  forte  de  fecours  &.  de  protec- 
tion «. 

En  effet,  l’an  595,  Malek  Al  Aziz  mourut 
en  Egypte  , &.  les  Egyptiens  appelèrent  Malek 
Al  Afdhal  , fon  frere  aîné , pour  lui  fuccéder  ; 
mais  l’an  596  , Alalek  Al  Adel  vint  afîtéger 
Afdhal  dans  la  ville  du  Caire  , & il  ne  fit  la 
paix  avec  fon  neveu  , qu’à  condition  qu’il  lui  cé- 
îleroit  l’Egypte,  & qu’il  fe  contenteroit  de  quel- 
ques villes  de  la  Syrie  qu’on  lui  donneroit  en 
échange. 

L’an  597,  Malek  Al  Afdhal  fe  joignit  à Malek 
Al  Dhaher,  fon  autre  frere  , & ils  vinrent  en- 
femble  affiéger  la  ville  de  Damas,  que  Malek  AI 
Adel,  leur  oncle,  poffédoit.  Mais  ce  fiége  ne 
leur  ayant  pas  réiiffi , les  neveux  firent  leur  paix 
avec  leur  oncle , & retournèrent  chacun  chez  eux, 
Afdhal  à Schumifchat  ou  Samofate,  Dhaher  en 
Alep  ; & la  ville  de  Damas  demeura  à Malek 
Al  Adel. 

L’an  599,  Alalek  Al  Adel  entra  avec  fon  fils 
Malek  Al  Afchraf  Alouffa  dans  la  Méfopota- 
mie,  & afïïégea,  mais  en  vain , la  forte  place  de 

Alardin  ; 


Digitized  by  Coo^c 


Orientale.  97 

Mardin  ; mais  il  prit , en  Tan  606 , la  ville  de  Ni- 
fibe.  Ce  fut  en  ce  temps-ci  que  les  Mogols  com- 
mencèrent à donner  l’épouvante  fur  le  Tigre  & 
fur  l’Euphrate. 

L’an  61 J , Malek  Al  Dhaher,  troifieme  fils 
deSaladin  , mourut,  & laifTa  pour  fucceifeur  dans 
AIcp , Malek  Al  Aziz  Mohammed , à l’âge  de 
trois  ans. 

L’an  <>15,  Malek  Al  Adél  Aboubekr , frere 
de  Saladin , à qui  ce  Sultan  n’avoit  laiffé  que  les 
villes  de  Crac  & de  Schoubek,  mourut  en  pof- 
feffion  de  l’Egypte  & d’une  grande  partie  de  la 
Syrie  ôc  de  la  Méfopotamie  , après  un  régné  de 
dix-huit  ans , & laifla  plufieurs  enfans  entre  une 
partie  defquels  il  partagea  les  Etats. 

Malek  Al  Kiamel,  l’aîné  de  tous,  eut  l’Egypte; 
Malek  Al  Moâddham  eut  Damas,  Jérufalem, 
& fes  dépendances. 

Malek  Al  Afchraf  régna  en  Méfopotamie,  & 
eut  Roha  ou  EdelTe  pour  la  ville  capitale  de  Ion 
Etat.  ' 

Malek  Al  Modhaffer  Scliehabeddin  régna  à 
Miafarekin. 

Malek  Al  Aouhad  Nag’meddin  A’ioub  ou  Job, 
à Akhlath. 

Malek  Al  Afad,  à Giabar. 

Malek  AI  Aziz,  à Banias  ou  Paneas. 

Malek  Al  Salah  ou  Al  Saleh  Ifmaël,  à Bofra. 

Malek  Al  Adel  lailTa  encore  plufieurs  autres 
de  fes  enfans  qui  demeurèrent  fans  Etats.  Il  y 
en  a quatre  que  les  Hiftoriens  nomment;  favoir, 
MaleK  AI  Faïedh,  Malek  Al  Amgiad,  Malek 
Al  Afdhal , & Malek  Al  Caher. 

L'an  (Si  8 de  l’Hégire,  Malek  Al  Kiamel,  fils 
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de  Malek  Al  Adel  Roi  d’Egypte , reprit  la  ville 
de  Pamiette  fur  les  Francs , qui  1 avoient  poffedee 
près  de  deux  ans. 

^ L’an  6ii  , Malek  Al  Afdhal  Ah,  fils  aine  de 
Saladin,  qui  fut  chafle  fuccelTivement  des  royau- 
mes de  Damas  & d’Egypte , mourut  dans  Sa- 
mofate , feule  ville  qui  lui  reftoit  de  fes  Etats. 

L’an  624 , Malek  Al  Moâddham  llfa , fils  de 
Malek  Al  Adel,  mourut  dans  fes  Etats  de  Damas 
& de  Je'rufalem,  & laiffa  pour  fucceflèur  Malekr 
Al  NalTer  Salaheddin  Daoud  fon  fiU. 

L’an  6x5 , Malek  Al  Kiamel  , qui  étoit  entré 
en  jouilTance  d’une  partie  des  Etats  de  Malek  Al 
Moâddham  après  la  mort  de  ce  Prince  , céda  la 
ville  de  Jérufalem , qui  lui  étoit  échue  , au)Ç 

Chrétiens.  -ni  j 

L’an  627,  Gelaleddin  Mankberm,  Sultan  des 

Khouarezmiens , ayant  affiégé  & P/,'® 
d’Akhlah  , où  deux  freres  de  Malek  Al  Afchraf , 
fils  de  Malek  Al  Adel , & freres  de  Malek  Al 
Kiamel , étoient  enfermés  avec  Ibek  affranchi 
d’Afchraf,  ce  Sultan  vint  avec  une  puifiante 
armée  au  devant  de  Gelaleddin  qui  s avançoit 
vers  la  Syrie , lui  donna  combat , & remporta 
une  viéloire  qui  le  remit  auffi  tôt  en  pofTeffion 
de  la  ville  d’Akhlat  & des  autres  terres  que  les 
Khouarezmiens  avoient  envahies.  C’eft  ce  même 
Malek  Al  Afchraf  qui  fe  vantoit  à Gelaleddin 
d’avoir  dans  fon  armée  deux  mille  Cavaliers  qui 
étoient  tous  fes  freres,  fes  enfans  ou  fes  parens  , 
tant  la  famille  des  Aïoubites  ou  Jobites  s’etoit 

*”L!’an  6 3 4, Malek  Al  Aziz,  fils  de  Malek  Al 
Dhtiher  Al  Gazi;  fils  de  Saladin,  Sultan  d’Alep, 
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finit  fes  jours , & eut  pour  fucceffeur  Malek  Ai 
Nafîer  Salaheddin  fon  fils,  le  derriier  des  Sultans 
de  la  Maifon  des  Aïoubites,  qui  fut  tué  l'an  (>58 
de  l’Hégire  , par  Hoiagou,  deux  ans  après  la  prifë 
de  Bagdet. 

L’an  6j5  , Malek  Al  Afchraf  & Malek  Al 
Kiamel , tous  deux  fils  de  Malek  Al  Adel , mou- 
turent , le  premier  à Damas , & le  fécond  en 
Egypte. 

L an  647  , Malek  Al  Saîeh  , qui  avoir  fuccédé 
à fon  pere  dans  le  Royaun^e  d Egypte , a/fiégea 
’ la  ville  de  Hems  ou  EmefTe  en  Syrie  ; mais  il 
quitta  bientôt  fon  entreprife,  lorfqu’il  apprit  qué 
les  Francs  étoient  devant  Damiette.  Il  retourna 
én  Egypte  dans  le  temps  même  que  Saint 
Louis  s’étoit  rendu  maître  de  cette  place  , & 
mourut  dans  la  même  année.  Malek  Al  Moàd- 
dham  fon  fils  lui  fuccéda  ; mais  il  fut  entière- 
ment gouverné  par  Schagr  Al  Dorr  fa  mere , 
& dans  la  dépendance  d’Azzeddin  Ibek  le  Tur- 
coman. 

L’an  648  , Saint  Louis , après  la  prife  de  Da- 
miette , battit  les  Egyptiens,  & fut  enfuite  en- 
tièrement défait  auprès  de  la  ville  de  Manfourah, 
fur  un  des  bras  du  Nil,  où  il  fut  enfermé.  Malek 
AI  Moâddham  , qui  le  fit  prifonnier  , ayant  fait 
quelque  temps  après  la  paix  avec  lui,  contre  l’avis 
des  Mamelucs,  ceux-ci  fe  révoltèrent  contre 
lui,  & l’obligerent  de  s’enfuir  dans  une  tout  de 
bois  qui  étoit  bâtie  fur  le  bord  du  Nil.  Ceux  qui 
le  pourfuivoient  mirent  le  feu  à la  tour  , & 
contraignirent  ainfi  ce  Sultan  de  fe  jeter  dans^ 
l’eau  , où  il  fut  tué  à coups  de  fléchés.  \ ^ 
Azzeddin  Ibek  le  Turcoitian  fut  élevé  alors 
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fur  le  trône  par  les  Mamelucs , & ratifia  le  traité 
que  Moâddnam  avoit  fait  avec  Saint  Louis , qui 
recouvra  ainfi  fa  liberté  ; & Schagr’  Al  Dorr  , ^ 

mere  de  Moâddham  , qui  vouloir  toujours  gou- 
verner, ayant  été  menacée  par  Ibek,  le  prévint,  & 

Je  fit  mourir.  Mais  elle  fut  bientôt  punie  de  ce 
meurtre  par  les  Mamelucs , lefquels , après  l’avoir 
fait  mourir,  éleverent  à la  place  d’Ibek,  fur  le  trône 
d’Egypte,  un  de  leur  corps,  nommé  Cothou^  ^ i 

auquel  ils  donnèrent  le  nom  & le  titre  de  Malek 
Al  Mcdhaffer.  ^ 

Pendant  ces  tumultes  d’Egypte  , Malek  Al  * i 
Nafiêr , fils  de  Malek  Al  Aziz  , qui  régnoit  tou-  j 

jours  dans  Alep  , s’approcha  de  Damas , dont 
on  lui  ouvrit  les  portes;  il  fut  même  appelé 
pour  régner  en  Egypte;  mais  les  Mamelucs , qui 
étoient  les  plus  forts , l’obligerent  à s’en  re-  I 

tourner. 

L’an  658  , Holagou  le  Tartare [s’étant  rendu 
maître  de  la  Syrie,  Al  Malek  Al  NafTer  abandonna 
Alep,  & s’enfuyoit  avec  toute  fa  famille  dans  le  , 

défert  de  Crac-en  Arabie  ; mais  Ketboga  , un  des 
Chefs  de  l'armée  des  Tartares  , l’ayant  enlevé  &. 
envoyé  à Holagou  , ce  Tartare  le  reçut  fort  bien  ; 
cependant  il  le  fit  mourir  lui  & fon  frere  Malek  Al 
Dhaher , après  qu’il  eut  appris  que  Ketboga  avoit  j 

été  défait  par  Cothouz  Sultan  d’Egypte.  ^ 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  la  ville  d’Alep  , 

fut  prife  par  Holagou,  &,  au  même  temps  que  ' 

Malek  Al  Afchraf  fut  aflîégé,  pris  &,  tué  dan* 
la  ville  de  Miafarekin  par  les  Tartares.  ^ 

'■  On  a cru^  ne  pouvoir  mieux  placer  tous  ces  ^ 

defcendans  de  la  pofiérité  de  Saladin  , que  dans 
Je  titre  même  de  ce  Prince  ; & l’on  a jugé  à pro-  , 
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pos  d'en  parler  un  peu  plus  au  long,  & d’en  dé- 
mêler plus  exaélement  les  noms  & les  états , a 
canfe  du  grand  rapport  que  ces  Princes  ont  eu 
avec  les  Chrétien»,  qui  faifoient  alors ,.  dans  le 
temps  des  Croiiades,  la  guerre  en  Orient. 

Il  refte  cependant  encore  à dire  quelque  chofe  ' 
de  Saladin  • car  plufîsurs  Auteurs  ont  fait  des 
remarques  particulières  fur  la  fortune  de  fur  les 
mœurs  de  ce  grand  Conquérant. 

Ebn  Athir  écrit  que  Saladin  , après  avoir  con- 
quis fur  les  Francs  le  fort  château  de  Panbs , dans 
la  Haute  Galilée  , & l'avoir  pourvu  de  vivres  , de 
munitions,  & d’une  bonne  garnifon , quitta  ce 
pays  , & fe  tranfporta  de  là  à Damas  , qui  étoic 
pour  lors  la  capitale  de  toute  la  Syrie.  Il  porta 
dans  fon  voyage , à fon  doigt,  ce  rubis  d’un  fi  grand 
prix,  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  tréfors*du  Khalife 
Adhadh.  Ce  rubis  lui  tomba  du  doigt  dans  un  che- 
min couvert  de  brouflailles  & de  halliers  fore  épais  „ 
&ilne  s’apperçut  de  cette  perte  qu’étant  déjà  Eden 
éloigné  du  lieu  ou  il  croyoit  lavoir  perdu.  Il  en- 
. voya  quelques-uns  de  fes  domeftiques  au  lieu  qu’il 
leur  marqua  , & ils  l’y  trouvèrent  à point  nommé , 
contre  l’attente  de  tous  fes  Courtifans , qui  tirè- 
rent de  cette  heureufe  rencontre  un  pronoftic 
afîuré  de  la  fortune  inféparable  de  toutes  les  en- 
treprifes  de  de  Sultan. 

Entre  lés  aélions  de  juftice  & de  piété  de  Sa- 
ladin , Khondemir  remarque  la  punition  du  Doc- 
teur Schehabeddin  AI  Schaharouardi , lequel  , 
‘donnant  trop  de  liberté  à fon  efprit,  étoit  tombé 
dans  de  grandes  extravagances  aufujet  de  la  Re- 
ligion. 
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Le  même  Aù^euf  dit  que  Saladin  étpit  mont^ 
au  degré  de  puiffance  auquel  il  étoit  arrivé  , par 
tous  les  degrés  des  vertus  & des  charges  militai- 
res ; car  il  étoit  déjà  maître  abfolu  de  l’Egypte, 
lorfque  Malek  Al  NalTer  Noureddin  Ben  Zenghiÿ 
Sultan  d’Alepj  lui  écrivoit  encore  comme  à fon 
fujet  ; & la  modeftie  de  Saladfn  étoit  fi  grande  , 
qu’il  fe  qualifioit  encore  le  Sipahfalar,  le  Com- 
mandant des  armées  de  ce  Sultan  , & qu’après  fa 
mort , il  reconnut  encore  pour  fon  maître  , Ma- 
lek Al  Saleh  Ifmaël  fils  de  Noureddin  , quoi- 
que beaucoup  déchu  de  la  puüTancp  de  fon 
pere.  . 

Les  Hifioriens  Mufulmans  s’attaclretit  beau- 
coup plps  à louer  la  juftice  , la  libéralité  , la  dou- 
felir',  l’humilité  & la  patience  de  Saladin  , que 
fes  vertus  rgilitaires,  qui  ont  d’ailleurs  allez  éclaté 
dans  toute  Ja  durée  de  fon  régné  ; en  forte  que 
Nburèndin ‘’&.;lui  jie^nent  aufli  bien  parmi  les 
''Mufûlmàns  le  rang  de  Saints , que  celui  des 
plüs  grands  Monàrqueà  & des  plus  vaillans  Guer- 
riers. Au/n  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
conjointement  la’yié  de  ces  deux  grands  Princes. 
' “ Abou  Abdallah  Tvlph’ammed,  furnommé  Omad 
~Al  Kateb  ' AV Esfatià^^^  , qui 
avoit  é:é  Secrétaire,  des  Cornmândemens  de  ce 
Prince , a compofé  èh'  fept  volumes  une  Hiftoire 
intitulée  .<4/  bark  Al-Schami , la  Splendeur  6* 
V Ornement  de  la  dly  'rle  , où  il  dçcnt  fort  ample- 
ment toutes  les  grande?  aélions^^dç . ce?  deux 
Princes.  Cet  Auteur  mourut  l'an  597.de  l’Hé- 
gire. 

Joufouf  ou  Jofef  Ben  Tangri  Virdi , que  les 
Arabes  nomment  Tangribardi , a écrit , dans  le 
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troifieme  volume  de  fon  Hiftoire , la  vie  de  ces 
deux  Princes , & a donné  à fon  Ouvrage  le  titre 
de  Nogioum  al^aherah  fi  moîouk  Mejr  v Al  Ca- 
herah , les  Etoiles  brillantes  de  l’Egypte  & du 
Caire. 

Le  DiVan  dé  GalTani,  qui  eft  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi , num.  1071 , a été  fait  tout  entier  à 
la  louange  de  Saladin. 

Schahabeddin  Abdalrahman  Ben  Ifmaël , connu 
fous  le  nom  d'Abou  Schamah  Al  Demefchki , qui 
mourut  l’an  665  de  l’Hégire,  avoit  déjà  fait, 
avant  Tangri  Virdi , une  Hiftoire  particulière  de 
Noureddin  & dè  Salaheddin  , fous  le  titre  de 
Arhar  alraoudhateïnfi  akhbar  al  daoulateïn , les 
F leurs  des  deux  Jardins  ou  Parterres , fur  V Hif- 
toire des  deux  régnés. 

SALAHEDDIN  BEN  AZIZ  BEN  DHA- 
HER.  C’eft  Saladin  , fécond  du  nom , arriéré- 
petit-fils  du  grand  Saladin , qui  fut  Sultan  d’Alep^ 
mais  dépouillé , &,  quelque  temps  après , tué , l’an- 
658  de  l’Hégire,  par  Holagou.  Ce  Sultan  a été 
le  dernier  de  la  poftérité  de  Saladin. 

SALAMESCH.  Nom  du  fixieme  Sultan  de  la 
dynaftie  des  Mamelucs  , furnommés  Baharites 
ou  Turcomans  en  Egypte  , qui  fut  furnommé 
Al  Malek  Al  Adel  Baireddin.  Il  fuccéda , à 
l’âge  de  fept  ans  & quelques  mois , à fon  frere 
AI  Malek  Al  Sàïd  Mohammed  B.ukah  ou  Bara- 
kah  khan  , & ne  régna  que  quatre  ou  cinq  mois, 
car  il  fut  dépofledé  l’in  678  de  1 Hégire  , félon 
Macrizi. 
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SALB  & SALIB.  Ce  mot  Arabe  , qui  fignî- 
fie  la  Croix , fignifie  indifféremment  toutes  for- 
tes d’inftrumens  patibulaires.  Les  Chrétiens  s’en 
fervent  feulement  pour  exprimer  la  Croix  de 
Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift.  Ils  appellent  j4ïd 
Al  Salib  , la  Fête  de  l’Exaltation  de  la  Croix  , 
& Salbout , le  Vendredi -Saint , auquel  N.  S.  a 
été  mis  en  CroLx.  Les  Mahométans  appellent  or- 
dinairement les  Chrétiens  croifés  , qui  leur  fai- 
foient  la  guerre  , Ashab  Al  Salib  , les  Gens  de 
la  Croix,  de  même  qu’ils  donnent  le  nom  èî As- 
hab alfil , les  gens  de  l'Eléphant , aux  AbyiHns 
qui  affiégerent  la  Mecque  , fous  la  conduite 
d'Abrahah  leur  Prince , avant  le  Mahométifme. 

Les  mêmes  Mahométans,  en  parlant  des  con- 
quêtes que  leurs  Princes  ont  faites  fur  les  Chré- 
tiens, difent  fouvent , dans  leurs  Hiftoires  , qu’ils 
ont  exterminé  de  leur  pays  Nacous  v Salib  , les 
Cloches  & les  Croix. 

Après  que  Saladin  eut  pris  Jérufalem  fur  les 
Chretieris , il  s’éleva  un  grand  tumulte  dans  cette 
ville,  au  fujet  de  la  Croix  dorée  que  les  Muful- 
mans  enlevèrent  du  faîte  du  Temple  nommé 
Sakhra  , bâti  autrefois  par  les  Mufulmans , que 
les  Chrétiens  y avoient  planté  : car  ceux-ci,  quoi- 
que vaincus , ne  voulurent  jamais  permettre  que 
cette  Croix  demeurât  entre  les  mains  des  Muful- 
mans , de  peur  qu’ils  ne  la  profanafiènt , & Sa- 
ladin confentit  enfin  qu’elle  leur  fût  rendue. 

SALEMAH.  Nom  d’une  idole  que  les  Adi- 
rés, peuple  d’une  ancienne  Tribu  des  Arabes, 
qui  fut  exterminée,  invoquoienf  pour  obtenir  la 
confervation  de  leur  fanté. 


Digitized  by  GoogI 


Orientale.'  105 
SALGAR.  C'eft  celui  qui  a donné  fun  nom# 
la  première  branche  de  la  dynaftie  des  Atabeks 
de  Perfe.  On  l’appelle  ordinairement  Alod’haf- 
Jereddin  Salgar  ben  Maoudoud  , qui  commença 
de  régner  en  Perfe  fous  l’Empire  du  Sultan  Maf- 
fôud  Je  Selgiucide. 

SALGARSCHAH.  Surnom  de  ModhafFered- 
din  Aboubekr  , feptieme  Prince  des  Atabeks  de 
Perfe,  de  la  branche  des  Salgariens.  Il  étoit  fils 
de  Corlou  khan  Ben  Sàad  Ben  Zenghi.  11  fut  le 
plus  eftimé  Prince  de  fon  temps , tant  pour  la 
juflice  qu’il  rendait  exaélement  à les  fujets , que 
pour  fa  fcience  &.  fon  efprit.  Comme  il  protégea 
& favorifa  extrêmement  les  Gens  de  Lettres , tous 
les  plus  favans  hommes  de  fon  temps  vinrent  à 
fa  Cour , & ce  fut  à lui  que  le  fameux  Sâadi  dé- 
dia fon  GuÜllan.  Ce  Prince  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire 658  , dans  la  ville  de  Schiraz,  fa  capitale,  & 
eut  pour  fuccelTeur  Mohammed  Schah  fon  fils  , 

?ui  tint  une  conduite  toute  oppofée  k celle  de 
on  pere  , & ne  régna  que  huit  mois. 

SALM.  Nom  du  fils  de  Feridoun  , Roi  de 
Perfe  de  la  première  dynaftie  nommée  des 
Pifchdadiens.  Ce  Prince  reçut  de  fon  pere,  en 
partage,  la  partie  de  fes  Etats  qui  s’étendoit  de- 
puis l’Euphrate  jufque  dans  l’Occident.  Quelques- 
uns  l’appellent  Salim. 

S.ALM  ANASSAR.  Les  Hiftoriens  Arabes  ap- 
pellent ainfî  un  Roi  de  Mouffal  ou  Moful  & de 
Alefopotamie,  que  nous  appelons  ordinairement 
Salmanajdr  Roi  d’Allyrie  , ils  écrivent  qu’il 
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Allégea  la  ville  de  Samarie  pendant  trois  ans  , au 
bout  defquels  il  s’en  rendit  le  maître  , fit  prifbn- 
nier  le  Roi  Ofée  , qui  avoit  régné  fept  ans  , Sc 
tranfporta  les  dix  Tribus  du  Royaume  d’ifraël  à 
Aloufîâl , Amida  & Babylone, 

Ces  Hifloriens , comme  Ebn  Batrik  & autres  , 
ne  s’accordent  pas  avec  l’Ecriture  Sainte,  où  nous 
.trouvons  dans  le  dix-feptieme  chapitre  du  qua- 
trième Livre  des  Rois  , qu’Ofée  avoit  régné  neuf 
ans , & que  les  dix  Tribus  d’ifraël , après  avoir 
été  conduites  en  Aflyrie , furent  tranfportées  dans^ 
le  pays  des  Medes, 

SALSABIL  ou  SALSEBIL.  Nom  d’un  fleuve 
du  Paradis  des  Mufulmans. 

SALSAIL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  le 
quatrième  Ciel félon  l’Auteur  du  Mtrcat  allogat, 

SALUA  ou  SALVA.  Nous  lifons  dans  le  fé- 
cond chapitre  de  l’Alcoran , intitulé  Bakrah , ces 
paroles  où  Mahomet  fait  dire  à Dieu  , en  parlant 
aux  Juifs  : V an:^alna  âlaïkom  almann  v /il  Sa- 
lua : » Nous  vous  avons  envoyé  la  Manne  & le 
Salva  «.  HoufTaïn  Vâez  dit  fur  ce  texte,  que  le  mot 
Arabe  Salva  répond  à I Hébreu  Selav , que  la 
plupart  des  Interprétés  ont  traduit  des  Cailles  , 
& qu’il  fignifie  auffi  du  miel. 

L’Auteur  du  Taffir  almonir  , qui  efl  un  com- 
mentaire des  plus  eflimés  fur  l’Alcoran  , dit  que 
la  plupart  des  Interprétés  expliquent  ce  mot  de 
-Salua  , par  celui  de  Sumani , qui  eft  plus  ufîté 
par  les  Arabes , pour  lignifier  une  Caille.,  que  les 
Perfans  appellent  aufîi  oumanaA  : cependant  c’eft 
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nn  oifeau  particulier  de  l’Ie'men  ou  Arabie  Heu- 
reufe , plus  gros  qu’un  moineau  , & plus  petit 
qu'un  pigeon,  qui  n’a  ni  nerfs , ni  os , ni  veines , 
& dont  le  chant  efl  fort  agréable. 

Le  même  Auteur  ajoute  enfuite  , que  la  Pro- 
vidence divine  fit  fouffler  un  vent  fi  impétueux, 
qu’ii  rompit  les  ailes  de  cette  efpece  doifeaux, 
qui  fondoient  comme  une  nuée  fort  épaifle  dans 
le  camp  des  Ifraélites , qui  les  prenoient  aifémenc. 
& les  mangeaient  avec  la  manne,  t t 

SAM  BEN  NOUH.  Sem  -fils  de  Noé.  Le 


Tarikh  Montekheb  dit  que  l’on  appelle  ordinai- 
rement le  Patriarche  Sem  Aboul’  Arab , le  Pere 


fies  Arabes  ^ à caufe  que  les  Arabes  font  de  fil 
li]gnée , & que  tous  les  Prophètes , Arab  v Agem\ 
tant  Arabes  que  Barbares,  defcendent  de  lui.  ’• 
Les  Arabes  ont  coutume  de  nommer  Agem , 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  nation  , de 
même  que  les  Grecs  & les  Latins  ont  appelé  les 
Nations  qui  leur  étoient  étrangères  , Les  Bar- 
bares. 


. . Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des  anciens  Rois 
de  Perfe  , font  partagés  lur  la  généalogie  dé 
Cai'umarrath'  ; car  les  uns  le  font  régner  avant 
le  Déluge , & le  - font  contemporain  de  Seth. 
Les  autres  difent  que  s’il  n’cft  pas  le  premier 
Adam  , il  eft  au. moins  1^  ffecoitd  , titre  que  les 
Arabes  donnent  ordinairement  à Noé.  Mais  ceux 


qui  font  les  pins  raifonnables  , &'  qui  ont  été 
luivis  par  Mirkhond  & par  Khondemir , fe 
contentent  de  dire  qu’il  étoit  des-enfan?  de  Sem  , 
& qu’il  a régné  le  premier  après  le  Déluge,  fans 
préjudicier  ne'anmoins  Nemrod  , que  les  bons 
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Mufulmans , qui  fe  conforment  aux  Tradition* 
Juives , reconnoiffent  pour  le  premier  Fondateur 
de  la  dyjiaftie  des  Chaldéens  & Aflyriens.  > 

- SAM  & SAM  SOUVAR.  Lç  Caherman  Na- 
meh  dit  que  Sam  étoit  fils  de  Caherman , fur- 
nommé  Catel  le  Conquérant , & ajoute  qu’on  lui 
donna  même  le  titre  de  Caherman  thani , le  fé- 
cond Caherman  , à caufe  de  fa  grande  valeur. 

Bourage  , fumommé  Al  Hakim  , c’ell-à-direy 
le  Sage  ou  le  Philojophe  , qui  fit  l’horofcope  de 
Sam , lui  donna  le  furnom'  de  Div^mot  qui  fîgni- 
fie  en  Langue  Perfîenne  un  Géant. 

Le  Thamurath  Nameh  dit  que  Sam  porta  aufiî 
le  furnorrt  de  Neriman  y qui  fignifie  le  Preux ,, 
& celui  de  Souvar , qui  fignifie  un  Cavalier  tfu 
Dompteur  de  chevaux-,  cette  derniere  épithetelui 
eft  demeurée  , comme  inféparable  de  fon  nom, 
à caufe  que  ce  Héros  étant  entré  un  jour  armé 
da  ns  l’ifle  de  Darem , que  l’on  tenoit  inacceffible, 
à caufe  des  animaux  & desimonfires  terribles  qui 
s’y  trouvüient  j il  en  dompta  la  plus  grande  par- 
tie, & fur  tout  celui  que  l’on  eflimoit  être  le  plus 
farouche  , nommé  Soham:  - 

• Ce  furieux  animal  fut  nommé  Soham  , à caufe 
qu’il  étoit  de  la  couleur  & de  la  nature  du  fer  ^ 
malgré  cela,  Sam  fut  fi  bien  le  dompter  & l’ap- 
privoifer  , qu’il  s’en  fervit  enfin  de  monture  , &. 
en  fit , pour  ainfi  dire,,  félon' cet  te  hiftoire  fâbu*- 
leufe , fon  cheval  de  bataille,  dans  toutes  les 
guerres  qu’il  entreprit  contre  les  Dires  ou  Géans, 
Et  parce  que  fes  ennemis , auxquels  il  avoit  im- 
primé une  grande  terreur-  de  fon  nom  , avoient 
accoutumé  de  dire  lorfqu’ils  le  voyoient  approk- 
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cTier  d’eux  : Inek  Sam  Soham  Souvar  : » Voici 
Sara  monté  fur  fon  Sohftm  « ; le  nom  de  Souvar 
lui  demeura. 

Sam  Nerinam  fut  Général  des  arme'es  de  Feri- 
doun  Roi  de  la  première  dynaftie  de  Perfe  ; & 
ce  fut  fous  les  ordres  de  ce  Prince  qu’il  fit  la 

fuerre  à Cous  , furnommé  Fil  Dendan  , Dent 
'Eléphant , & le  foi'mit  enfin  à recevoir  fa  loi. 
L’Auteur  du  Leb  Tarikh  écrit  que  Manouge- 
ter , fuccelîèur.de  Feridoun  , & huitième  Roi 
de  la  dynaftie  des  Pifchdadiens , déclara  Sam  foiv 
Lieutenant-Général  dans  toute  l’étendue  de  fes 
Etats  , & qu’il  lui  donna  le  titre  de  Pehlovarti 
dou  Gehan , Héros  des  deux  Mondes  , & qui 
mourut  fous  le  reene  d’Afrafiab , neuvième  Roi 
de  la  même  dynaftie. 

C’eft  ce  même  Sam  Neriraan , fils  de  Caherman 
Catel  ,qui  fut  pere  de  Zalzerfic  aïeul  de  Roftam.- 
Les  Hiftoriens  de  Perfe  difent  que  Sam  fit  ex-, 
pofer  fon  fils  Zalzer , qui  étoit  venu  au  monde 
tout  couvert  de  poil  blond  & doré,  auftî-tôt  après 
fa  naiïTance;  mais  qu’ayant  été  touché  de  pitié, 
il  le  fit  chercher  £c  élever  auprès  de  lui. 

I 

SAM  BEN  SOURl.  Khondemir  rapporte  ,■ 
dans  la  dynaftie  desGaurides  ,que  Feridoun  ,Roi 
de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Pifchdadiens , après 
avoir  défait  le  Tyran  Zhohak  , qui  avoit  ufurpé 
la  couronne  de  Perfe  , laifla  vivre  fes  enfans  & * 
defcendans  , & que  ceux-ci  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  de  Gour , où  ils  établirent  une  Prin- 
cipauté qui  demeura  dans  leur  famille  jufques 
au  temps  de  Mahmoud  Ben  Sebekteghin  , Fon- 
dateur de  la  dynaftie  des  Gaxneyides. 
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La  poftérité  de  Zhohak  eut  plufieurs  Princes 
qui  fuccederenr  les  uns  aux  autres , julqu  a Mo- 
hammed Ben  Souri , lequel  fut  défait  par  Mah- 
moud & mourut  prifonnier  de  ce  Sultan  , l’an 
401  de  l’Hegire. 

• Le  petit-fils  de  Mohammed  Ben  Souri  fe  fauva 
des  mains  de  Mahmoud,  & fe  réfugia  aux  Indes, 
s’attacha  au  lervice  d’un  Pagode  pour  pouvoir 
fubfifter , & eut  un  fils  nommé  Sam  Ben  Souri , 
lequel  continua  l’exercice  de  fon  .^ere  , & amafla 
quelques  biens,  avec  lefquels  il  réfolut  de  retour- 
ner en  fon  pays  natal , car  il  avoit  toujours  con- 
fervé  dans  fon  cœur  la  foi  Mufulmane  , nonobf- 
tant  le.culte  extéfieur  qu’il  rendoit  &.  qu’il  faifoic 
rendre  aux  Idoles  des  Indiens.  Les  Arabes  difent 
au  fujet  d’une  pareille  réfolution  à celle  de  Sam  : 
Hobb  alvàîhan  men  alimàn  j » que  l’amour  de 
lar.Patrie  fe  conferve  ordinairement,  & fe  réveille 
par.  l'attache  que  l’on  a pour  fa  Religion  «. 
/^'Sam  employa  donc  l’argent  qu’il  avoit  amafie  , 
en  marchandises,  pour  aller  négocier  en  fon  pays, 
& s’embarqua  , pour  cet  effet , avec  toute  fa  fa- 
mille , dans  un  port  des  Inde»j  mais  fa  navigation 
ne  fut  pas  heuraufe  ; car  une  rude  tempête  ayant 
fait  brifer  fon  vaifîèau  contre  les  rochers , il  fut  , 
lui  & les  fiens , avec  tout  ce  qu’il  pofTédoit , à la 
réferve  d’un  feul  de  fes  enfans , englouti  dans  les 
eaux. 

Ce  fils , qui  échappa  du  naufrage  , portoit  le 
nom  de  Houjffaïn  Ben  Sam  -,  & eut  une  aventure 
bien  extraordinaire  ; car , ayant  atteint  heureu- 
fement  le  bout  d’une  planche  qui  flottoit  en  mer  , 
il  fut  bien  furpris  quand  il  vit  qu’il  avoit  pour 
compagnon  un  tigre  qui  s’étoit  jeté  du  vaifTeau 
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dans  la  mer , & qui  foutenoit  l’autre  bout  de  fa 
planche.  Houlfaïn  demeura  trois  jours  en  mer  avec 
ce  tigre  , avant  de  pouvoir  gagner  terre  , & ils 
n’y  narent  pas  plus  tôt  abordés  , que  le  tigre  , 
dont  il  craignoit  la  cruauté  & la  faim  , fauta  fur 
la  rive  , & gagna  , avec  une  vîtefle  incroyable  , 
la  forêt  qui  n’en  étoit  pas  éloignée. 

SAMABED.  Nom  du  quatrième  volume  entre 
les  quatre  que  les  Indiens  regardent  comme  facrés , 
& dans  lelquels  leur  Théologie  & leur  Philpfo- 
phie  la  plus  fubtile  font  renfermées.  Ces  quatre' 
volumes,  qui  portent  chacun  le  nom  de  Bed  ou 
Beth  , compofent  l’Anberkend  ou  Anberkent. 

SAMAN.  Nom  de  celui  duquel  la  familière  la 
dynaftie  desSamanides  tirent  leur  origine.  On  ne 
fait  point  le  nom  du  pere  de  ce  perfonnage.  Les 
Hiftoriens  difent  feulement  quil  defeendoit  de 
Baharam  Tehoubin  ou  Gioubin  , Roi  de  la  qua- 
trième dynaflie  de  Perfe , dite  des  Snjfanides. 
Mais  il  y a apparence  que  cette  généalogie  a été 
faite  après  l’élévation  de  fes  en  fans. 

On  convient  cependant  que  le  pere  de  Samân 
étoit  conduéleur  de  i chameaux  de  fa  profeilîoh  , 
& quefon  fils  exerça  aufïi  quelque  temps  le  même' 
métier  ; mais  que  fon  courage  le  porta  enfin  à le 
quitter  & à prendre  l’exercice  des  armes , dont 
il  fit  le  premier  apprentiffage  parmi  des- Voleurs, 
& devint  en  fort  peu  de  temps  leur  Chef. 

Affad',  fils  de  Saman  , quitta  la  vie  infâme  de 
fon  pere  , & éleva  honnêtement  fes  enfans  j en 
forte  qu’il  les  rendit , par  la  bonne  éducation 
qu’il  leur  donna  , dignes  des  premiers  emploi» 
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militaires  de  l'Etat  des  Khalifes.  Le  Khalife  Al  ^ 
Mamon , feptieme  des  Abbaflides,  fut  le  premier  * 

3ui  les  avança  , & Motâmed  , le  quinzième  , > 

onna  à Nafler , fils  d’Ahmed  & petit-fils  d’Affad  1 

Ben  Saman  , en  l’an  i6i  de  l’Hégire , le  Gou-  • 
vernement  de  la  grande  Province  de  Mauaral--  ' 
nahar  ou  Tranfoxane.  ' 

Eplîn , l’an  279  , Ifraaël , frere  de  Nafler,  au- 
torifé  de  ce  Gouvernement,  s’en  rendit  le  maître  > 
abfolu , aufli  bien  que  de  plufieurs  autres  Pro-  i 
vinces , & fonda  ainfi  un  puiflant  Etat  ou  Dynaf-  t 
tie , qui  a porté  le  nom  de  Samanides.  ; 

SAMANIAH,  Daoulat  Al  Saman'i'ah.  L’Etat,  1 

la  principauté , la  dynaftie  & famille  régnante 
des  Samanides.  Il  faut  voir  d’abord  ce  que  l’on  a i 
déjà  dit  de  Saman.  : 

Khondemir  a dit  qu’Aflad , fils  de  Saman  ^ vint 
s’établir  dans  la  ville  de  Merou  en  Khorafan  avec  < 
fes  quatre  enfans  , nommés  Nouh  , Ahmed  , 
lahia  & Elle , fous  le  régné  du  Khalife  Alma-  < 
mon.  Ce  même  Khalife  ayant  donné  le  Gouver- 
nement de  la  province  de  Khorafan  k Gaflan, 
lui  recommanda  les  enfans  d’AJâd  , comme  gens  ^ 
démérité,  & cette  recommandation  fit  que  ce 
Gouverneur  leur  donna  de  l’emploi , & qu’il  en- 
voya Nouh,  l’aîné  des  quatre  rreres,  k Samar-  ■ 
cande.  Ahmed  à Farganah , &.  lahia  k Schafch  ! 
& Ouroufchnah , toutes  villes  de  la  Tranfoxane  , 
pour  y commander  : car  pour  Elie , le  dernier  ' 
ces  quatre  freres , il  le  retint  auprès  de*  fa  per-  * 
fonne,  & lui  confia  le  Gouvernement  particu-  ' 

lier  de  la  ville  de  Herat,  une  des  quatre  capitales  ^ 

du  Khorafan. 

Ces 
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Ces  quatre  freres , enfans  d'Affad  filsdeSaman, 
vécuiert  pendant  quelque  temps  en  afTez  bonne 
intelligence  entre  eux.  Mais  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier étant  devenu  fort  puWlânt^  la  jaloufie  les 
défunit  & donna  lieu  à une  guerre  ouverte  entre 
eux , jufqu’à  ce  q^u’Iftnaël , rils  d’Ahmed , dont 
la  valeur  & l’amnition  étoient  extraordinaires , 
fe  rendit  maître  de  toute  fa  famille  , & s’éleva 
enfin  jufqu’à  la  fouveraineté. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  la  dynaftie 
des  Samanides  commença  après  J’extinéliun  de 
celle  des  Soffarides,  c’eft-à-dire  que  la  maifon 
de  Saman  fuccéda  à tous  les  Etats  que  polTédoit 
celle  de  Leïth  , & qu’elle  Jouit  de  la  fouverai- 
neté  pendant  cent  dix  ans , fous  neuLPrinces , 
compris' dans  un  difiique  ; favoir,  un  Ifmaël  ^ 
un  Ahmed  & un  Nafiêr,  deux  Nouh  , deux  Ab- 
dalmalek  6c  deux  Manfors  ; il  faut  remarquer 
cependant  que  les  noms  des  Princes  de  cette  dy- 
nafiie  ne  font  pas  mis  dans  ce  difiique  dans 
l’ordre  qu’ils  ont  régné. 

Le  Tarikh  Al  Saman  , qui  eft  l'Hiftoire  de  la 
maifon  de  Saman  , nous  donne  le  catalogue  des 
Princes  de  cette  dynafiie  dans  l’ordre  qui  luit: 

Ifmaël,  furnommé  Samaniy  régna  fept  ans  6c 
deux  mois. 

Le  fécond,  Ahmed,  fils  d’Ifmaël , régna  cinq 
ans  6c  quatre  mois. 

Le  troifieme,  Nafler,  fils  d’Ahmed  , régna 
trente  ans  6c  trois  mois. 

Le  quatrième,  Nouh  ou  Noé  , fils* de  Naflèr 
premier  du  nom , régna  douze  ans. 

Tome  V. 


H 


H4  BIBLIOTHEQUE 

Le  cinquième  , Abdalmalek  , fils  de  Nouh , 
re'gna  fept  ans  & fîx  mois. 

Le  fixieme  ,*  Manfor , fils  d’Abdalmalek  pre- 
mier du  nom  , régna  onze  ans. 

• Le  feptieme  , Nouh,  fils  de  Manfor  II  du 
nom  , régna  vingt-deux  ans. 

Le'  huitième  , Manfor  II  du  nom  , fils  de 
Nouh  , régna  un  an  & fept  mois. 

Le  neuvième  , Abdalmalek  II  du  nom,  fils  de 
Nouh  fécond  du  nom  & frere  de  Manfor  II  , 
régna  huit  mois  & dix-fept  jours. 

La  durée  de  ces  régnés  ne  s’accorde  pas  avec 
les  cent  deux  ans  & fix  mois  que  ce  même  Au- 
teur donne  à cette  dynaftie , & moins  encore 
avec  le  Lebtarikh  , qui  lui  en  donne  cent  dix  ; 
mais  cette  différence  vient  de  ce  que  l’on  ne 
compte  le  régné  d’Ifmaël  que  depuis  , qu’il  fut 
reconnu  par  le  Khalife  , quoique  fa  puiffance  & 
fyn  autorité  abfolue  euffent  commencé  long- 
temps auparavant.  ' 

Ben  Schohnah  fixe  la  fin  de  la  dynaftie  des 
Samanides  dans  l’an  388  de  l’Hégire  , & dit 
qu’Ifmaël  Samani  ayant  commencé  à régner  l’an 
261  , la  durée  de  cette  dynaftie  a été  de  cent 


vingt-huit  ans  : il  ajoute  que  ces  Princes , qui  ' 
ont  été  la  plupart  vaillans  , magnanimes , libé-  ' 

raux , grands  amateurs  de  la  juftice  & des  Gens  ' 

de  Lettres , pofTédoient , outre  la  Tranfoxane  , i 
prefque  tous  les  pays  qui  font  aujourd’hui  corn-  1 
pris  fous  l’Empire  des  Perfes  , & enfin , que  ce  . 1 
fut  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  qid  s’era-  i 

para  de  leurs  Etats , defquels , en  y joignant  le  » 
Segeftan  ôc  une  partie  des  Indes , il  eonipofa  ce 

. «I 
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grand  corps  de  l’Empire  des  Gaznevides  , qu’il 
gouverna  long-temps  fous  le  fimple  titre  d’Emir 
Adoulat,  avant  qu’il  prit  celui  de  Sultan. 

L’Auteur  du  Tarikh  Al  Saman,  qui  tire  l’ori- 
gine d’Ifmaël  Samani  de  Bahram  Tchoubin  , 
ancien  Roi  de  Pcrfe  , de'crit  ainfi  la  gdne'alogie 
de  ce  Prince.  Ifmaël , fils  d’ Ahmed  fils  d’Affad 
fils  de  Saman  fils  de  Haddas  fils  de  Haman  fils  de 
Thahari  fils  de  Bahram  : mais  cette  généalogie 
eft  fort  incertaine , comme  on  l’a  déjà  dit  ci- 
defliis. 

SAMâRI  & SAMERI;  nom  d’un  des  prin- 
cipaux Chefs  des  Ifraélites  dans  ledéfert,  auquel 
l’on  attribue  la  fabrique  du  Veau  d’or.  Les  Ara- 
bes Je  furnomment  Al  Kharaïthi.,  U Tourneur. 

SAMERAH.  Al  Samerah  & Ahcl  Saraerah. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Samari- 
tains , Quoiqu’ils  nomment  ordinairement  la  ville 
de  Samari  Schemrin  6c  Schemroun , nonas  plus 
conformes  à l’Hébreu. 

La  Chronique  Samaritaine  , intitulée  Tarikh 
Samari,  porte  que  les  Samaritains  fe  féparerent 
des  autres  Juifs  après  la  mort  de  Samfon  , fous 
la  Judicature  du  Pontife  Eli , parce  que  , difent- 
ils  , ce  fut  alors’  que  la  préfence  & la  grâce  du 
Seigneur , qu’ils  appellent  Ridhat  & Redhouan, 
fe  retira  d’eux , & que  les  ténèbres  prirent 
la  place  de  la  lumière , & couvrirent  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  Terre-Sainte,  excepté  de 
ceux  qui  fe  retirèrent  pour  lors  au  mont  de  Ga- 
rizim  , où  ils  eurent  toujours  depuis  ce  temps-là 
des  Prêtres , & dans  la  fuite  des  temps , des  Rois 
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particuliers  qui  les  gouvernèrent.  Ces  mêmes  Sa- 
maritai.ns  dilent  que  Samuel  étoit  Magicien , & 
que  tous  fes  fuccelîeurs  ont  été  des  Apoftats' 
du  Judaïfme. 

Ebri  Batrikh  dit  qu’Amri  bâtit  une  ville  de 
fon  nom  fur  le  mont  Samer  , & la  nomma  Sa- 
marie ^ où  il  régna  fîx  ans,  après  en  avoir  déjà 
régné  ifix  autres  dans  la  ville  de  Thirfa. 

L’Hiftoire  de  la  captivité  de  cette  nation  eft 
fl  connue  par  les  Livres  Saints , que  l’on  fe  con- 
tentera de  dire  ici  que  les  Samaritains  ne  recon- 
noilTent  que  les  cinq  Livres  de  la  Loi  de  Moïfe  , 
parce  que  le  Prêtre  Ozias , appelé  par  quelques- 
uns  Loua,  que  Salmanafar  avoit  envoyé  pour  les 
inftruire , ne  leur  enfeigna  autre  chofe  que  ce 
qui  ctoit  contenu  dans  ces  cinq  Livres,  Ils  font 
cependant  devenus  fi  grofiiers , qu’ils  admettent 
aujüurd  hui  la  corporéité  en  Dieu , comme  les 
Mahométans  le  leur  reprochent. 

Hircan  , Roi  & Pontife  des  Juifs  , ruifta  en- 
tièrement Samarie  , fous  le  régné  de  Ptolomée, 
dit  Evergetes  ; mais  elle  fut  rebâtie  par  Herod», 
qui  lui  donna  le  nom  de  NéapoUs  & de  Sebajîe. 
C’eft  celle  que  les  Arabes  appellent  aujourd’hui. 
Nabolos  , & que  nous  nommons  ordinairement 
Naploufi.  ' ’ 

Les  Samaritains  fe  firent  autrefois  un  Roi  dans 
la  ville  de  Naploufe,  & tuèrent  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens , fous  l’Empire  de  Zenon  : mais 
ce  Prince  les  châtia  févérement  , & fit  mourir 
leur  Roi.  Les  mèmès  fe  fouleverent  encore  fous 
l’Empire  de  Juftinien  , brûlèrent  les  églifes  dé 
la  Terre-Sainte,  maflàcrerent  un  grand  nombre 
de  Chrétiens , 6c  entre  autres  l’Evêque  de  Na- 
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ploafe  , & leur  fureur  alla  fi  loin  , que  l’Empe- 
reur Juftlnien  y envoya  des  troupes  réglées  , 
qui  exterminèrent  la  plus  grande  partie  de  ces 
rebelles. 

SAMGIOÜR  ; nom  d’une  famille  qui  a 
Commandé  ou  régné  long-temps  dans  le  Khora- 
fan , & qui  a été'  beaucoup  louée  par  le  Poète 
Aboul  Farab.  Ce  fut  le  Sultan  Mahmoud  Ben 
Sebekteghin  qui  défit  le  dernier  Prince  de  cette 
famille. 

SAMHAIL;  nom  d’un  Ange  qui  gouverne 
lé  fixieme  ciel , félon  les  rêverie*  des  Muful- 
xnans. 

SAMSAKHAN  j nom  d’un  pays  peu  connu  , 
où  régnoit  un  Prince  qui  avoit  une  fille  , que 
Poftam  , qui  la  vit  à la  chalîe,  fouhaica  d’avoir, 
•&  époufa.  Il  eut  d'elle  un  fils  nommé  Sohrab , 
félon  le  rapport  du  Lebtarikh  dans  la  Vie  de» 
Caïcaous  , Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe. 

SAMSAM  & SAMSAMAH.  Ce  mot  fignifie 
en  Arabe  en  général  une  épée  fort  tranchante  & 
qui  ne  plie  point , & c’eft  en  particulier  le  nom 
^ celle  d’un  Arabe  nommé  Amroik  Ben  Mâadj 
qui  vint  par  fucceflîon  de  temps  entre  les  mains 
du  Khalife  Haroun  Al  Rafchid , & qui  eft  peut- 
être  la  même  que  le  Khalife  Motavakkel  acheta 
fi  cher. 

SAMSAMALDOULAT.  Le  Samfam  ou 
éc  de  1 Etat,  C’eft  le  titre  que  porta  le  fe- 
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cond  fils  d’AdhadaldouIat , Sultan  de  la  dynaftie  ^ 

des  Buuides.  i 

Ce  Prince  avoit  deux  freres , dont  l’aîne  por-  '* 
toit  le  nom  de  Scharfaldoulat  ^ & le  cadet  celui 
de  Béhaaldoulat.  Il  .fuccéda  cependant  à fon  pere 
dans  la  dignité  d’Emir  Al  Omara  ou  Lieutenant- 
Général  des  Khalifes  dans  Bagdet;  mais  il  en  fut 
dépouillé , après  quatre  ans  & demi  , par  fou 
frere  aîné , qui  le  fit  en  même  temps  fon  pri- 
sonnier. ' ' 

Cet  aîné  , nommé , comme  nous  avons  déjà 
dit , Scharfaldoulat , étant  mort  peu  de  temps  ; 
après , Bahaaldûulat , le  cadet  des  trois  freres , 
prit  la  place  de  fon  aîné  : mais  Samfamaldoular, 
qui.s’étoit  fauvé  de  fa  prifon  , ayant  mis  fur  pied 
une  armée , vint  l’attaquer  , & lui  livra  plufieurs 
combats  , qui  l’obligerent  à la  fin  d’entendre  à • 
la  paix  qui  fe  fit  entre  eux  avec  les  conditions 
fuivantes; 

La  Province  de  Fars , qui  eft  la  Perfe  propre- 
. «'ment  dite  , avec»celle  d’Aragian , demeura  en 

propre  à Samfamaldoulat  ; & celle  du  KhouziC-  i 
tan , qui  eft  la  Sufiane , avec  l'Iraque  Afabique 
ou  Chaldée  , de  laquelle  Bagdet  étoit  la  capi- 
tale , refterent  avec  la  charge  &.  dignité  d’Emir 
Al  Omara  à Bahaaldoulat. 

Toutes  ces  chofes  s’étoient  palTées  depuis  Iftn 
J72  de  l'Hégire  , auquel  Adhadhaldoulat  étoit  i 
mort , jufqu’en  l’an  383  que  les  fix  enfans  d’Az- 
zaldoulat  Bakhthiar î qui  avoient  été  enfermés, 
après  la  mort  de  leur  pere  , par  Adhadhaldoulat  , • •: 

fe  fauverent  de  leur  prifon  , & fe  mirent  en  cam-  ; 
pagne  contre  Samfamaldoulat  , qu’ils  préten- 
doient  avoir  ufurpé  des  Etats  .qui  leur  apparte-  1 
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noient.  Mais  ces  fîx  Princes  ne  furent- pas  heureux 
dans  leur  entreprife;  car  Abou  Ali,  fils  d’Oftad 
Hormouz , Général  de  Samfamaldoulat , les  défit 
dans  une  rencontre  qu’il  eut  avec  eux,  & les  fit 
tous  fix  prifonniers. 

Ce  Sultan  ayant  entre  fes  mains  les  fix  pri- 
fonniers que  fon  Général  lui  avoil  envoyés  , en 
fit  mourir  deux , &.  envoya  les  quatre  autres  dans 
un  château  , çù  il  les  fit  garder  irès-étroitement  : 
mais  cette  exécution  caufa  la  rupture  de  la  paix 
qui  avoit  été  conclue  entre  les  deux  freres  ; de 
forte  qu’Abüu  Ali , Général  de  Samfamaldoulat 
l’aîné , marcha  avec  une  puifTante  armée  contre 
Bahaaldoulat  le  cadet,  &.  ^ remporta  de  fi  grands 
avantages  fur  lui  , qu’il  lui  laifîa  peu  d’efpérance 
de  conferver  fes  Etats  , lorfque  l’on  apprit  la 
nouvelle  que  Samfamaldoulat  avoit  été  tué  par 
un  de  fes  quatre  freres  prifonniers,  qui -avoit  été 
tiré  de  prifon  par  la  milice  j mutinée  faute  de 
paye.  ' 

Ce  fils  d’A/.zaldoulat  Bakhtiar  portoit  le  nom, 
èîAbou  Nnffêr , &.  fit  fon  coup  à une  lieue  de 
la  ville  de  Schiraz,  l’an  388  de  l'Hégjre  , après 
que  Samfamaldoulat  eut  régné  neuf  ans  & huit 
mois  en  Perfe.  , 

SANAA  , ville  capitale  de  l’Iémen  ou  Arabie 
Heureufe  , dont  les  Rois  portent  le  nom  de 
Taba  ou  Tobàï  ^ fitiiée  dans  le  premier  climat  , 
au  77'  degré  de  longitude,  &.  au  1 4' degré  30  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale  , félon  lesTaliles 
Arabiques  de  Nafïïr  eddin  & d’ÜIug  Beg. 

Cette  ville  eit  d'une  fort  grande  étendue,  & 
8 une  place  ou  marché  dans  lequel  il  fe  fait  ua 
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très-grand  négoce.  Son  terroir  eft  arrofé  de  plu-  t 

fleurs  ruiffcaux  , & couvert  d’arbres  de  plufieurs  ii 

efpeces.  L’air  j eft  fort  tempéré , & les  jours  & 
les  nuits  y font  à peu  près  d’une  même  longueur. 

Il  s’élève  au  milieu  de  la  ville  une  colline  que  , 

l’on  nomme  Garndhan^OMi  s’eft  rendue  fameufe  j 

à caufe  du  palais  des  Tobàïs  ou  des  Rois  du  j 

pays,  & d’un  temple  qui  y fut  bâti  par  émula- 
tion & par  oppoHtion  à celui  de  1$  Mecque.  ' ; 

La  ville  deSanâa  a été  long-temps  fujette  aux 
Rois  d'Ethiopie , ainfî  que  la  plus  grande  partie  , 
de  l’Arabie  , & il  y a apparence  que  ce  temple, 
oppofé  à celui  de  la  Mecque,  étoit  une  églife  de  . 
Chrétiens  , dont  l’i\rabie  étoit  alors  remplie. 
Abrahah  , furnommé  Al  Afchram  , qui  alîîégea 
la  Mecque  avec  fes  éléphans  un  peu  avant  la 
naiftance  de  Mahomet,  commandoit  dans  Sanâa 
de  la  part  du  Negiafchi  ; car  c’eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  le  Roi  d’Ethiopie  , que  ceux 
du  pays  nomment  en  leur  langue  Negoufcho^  & 

^ il  eut , après  fa  mort  défaftreufe  , pour  fuccef- 
feur  , fon  fils  Mafrouk  , qui  fut  défait  par  Saïf 
Dbou  Izen  , foutenu  des  troupes  du  Roi  de 
Perfe,  qui  remonta  ainfi  fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres, dont  il  avoir  été  chaffe. 

La  ville  de  Sanâa,  félon  le  Géographe  Perfien  , 
eft  très-ancienne,  très-riche  & très-peuplée,  & 

■ n’eft  éloignée  de  lâ  ville  de  Zebid  ou  Zibit  que 
de  131  milles,  & 104  de  celle  d’Aden.  Le  même 
Auteur  dit  que  fes  habitans  font  un  plus  grand 
négoce  d’argent  que  de  marchandifes  , & qu’ils 
font  ufuriers.  • 

SANAHEGIAH  ; nom  d’une  dynaftie  d’Ara- 
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bcs , qui  régnèrent  en  Efpagne  , dans  la  province 
de  Grenade,  & qui  prit  fin  l'an  481  de  l’Hégire, 

SANARIAH;  nom  d’un  pays  que  nous  ap- 
pelons aujourd’hui  Severie  ou  Zuerie  , qui  eft 
vers  les  embouchures  du  Danube.  L’Empereur 
Heraclius  obtint  des  fecours  du  Roi  ou  Prince  de 
ce  pays-là  , contre  Khofroès  Parviz  Roi  de 
Perle-,  & les  Zueriens  le  fervirent  fi  bien  , qu’il 
accorda  à leur  Prince  le  privilège  de  s’alTeoir  dans 
les  alTemblées  de  la  Cour  Impériale.  Ce  privi- 
lège a fait  appeler  le  Prince  de  ce  pays-là  Malek 
AL  Korfi^  le  Prince  du  Trône  ou  du  Siège  ^ au 
rapport  d’Ebn  Batrik. 

SANCOURTEGHIN  ; nom  d’un  des  enfans 
de  Soliman  Schah  , lequel  s’en  retourna  en  Perfe 
avec  fon  frere  Ghiundogli , après  que  leur  peré 
fe  fut  noyé  dans  l’Euphrate. 

SANGI.^KBEG,  Seigneur  de  Bannière.  C’eft 
chez  les  Turcs  ce  que  nous  appelions  ancienne- 
ment en  France  un  Chevalier  Banneret por- 
toit  l’étendard  , fous  lequel  tous  les  Gentilshom- 
mes qui  relevoient  de  Ion  fief,  étoient  obligés  de 
fe  ranger  pour  aller  à la  guerre. 

Tout  l’Empire  des  Ottomans  efi  divifé  en 
Sangiaks  ou  Bannières,  fous  lefquels  tous  ceux 
qui  pofiedent  des  timars  font  obligés  de  fe  ren- 
dre quand  il  faut  marcher  pour  quelque  expédi- 
tion ; & tous  ce»  Sangiaks,  que  l'on  apDelleauflî 
Begs'&i  Sangiak  Begs  , font  commantlés  par  un 
Beglerbeg  , mot  qui  fgnifie  le  Seigneur  des  Sei- 
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gneurs  , oa  le  Commandant  de  tous  les  San-  ; 
giaks  ou  Bannières , & c’eft  ce  Beglerbeg  que  :« 
l’on  appelle  ordinairement  h Bacha  ou  Gouver- 
neur de  la  Province.  ^ r 

Les  Sultans  Ottomans  donnoient  autrefois  à a 
leurs  enfans,  de  cei  Sangiaks  ou  petits' Couver- 
neurs  fubalternes  dans  la  Natolie.  ' 

SANGIAR.  Môezzeddin  Aboul  Hareth  San- 

fiar.  Sixième  Sultan  de  la  première  branche  des 
elgiucides.  Il  étoit  fils  de  Malekfchah , &.  gou-  j. 
verna  pendant  vingt  années  la  grande  province  ^ 

de  Khorafan  , fous  les  régnés  de  Barkiarok  & ï 

de  Mohammed  , fes  freres,  qui  fuccéderent  l’un 
à l’autre.  ; 

Après  la  mort  de  Mohammed,  l’an  501  de  ; 
l’Hégire  , Sangiar  s’empara  de  tous  les  Etats  de 
fori  here  , & marcha  avec  une  puifiante  armée  ; 

vers  la  province  de  l’Iraque  Perfienne , où  fon  j 

neveu  , nommé  Mahmoud , fils  de  Mohammed  , 
avoit  pris  le  titre  de  , comme  prétendant 

fuccéder  à fon  pere.  II  fe  donna  une  très-grande  ^ 
bataille  entre  l’oncle  & le  neveu,  dans  laquelle 
ce  dernier  fut  défait  & contraint  de  fe  retirer  j 

dans  le  château  de  Saveh , place  très-forte  & . 

très  importante. 

Mahmoud  voyant  fes  affaires  entièrement  rui- 
nées  ^ fut  obligé  de  demander  la  paix  à fon  oncle  , 

& envoya  pour  cet  effet  fon  Vifir , nommé 
Kemaleddin  Ali , homme  fort  éloquent , au  Sul- 
tan  Sangiar,  pour  traiter  d’accommodement  ; & 
ce  Vifir  mania  cette  affaire  avec  tant  d’adreffe , J 
qu’il  en  remporta  le  fuccès  que  fon  Maître  fe 
promettoit.  • _ .J' 
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Le  Traité  de  paix  étant  conclu  entre  ces  deux 
Princes,  Mahmoud  vint  trouver  Sangiar,  Ion  on- 
cle , & en  fut  fi  bien  reçu  , qu’il  obtint  de  lui 

I inveftiture  de  la  province  d’iracpie  , avec  les 
conditions  fuivantes  ; (avoir,  que  dans  les  prières 
publiques  de  la  mofquée,  le  nom  de  Sangiar 
précéderoit  toujours  celui  de  Mahmoud  ; que  ce 
Prince  n’auroit  point  de  quatrième  voile  ou  por- 
tière dans  fes  appartemens;  que  l’on  ne  fonne- 
roit  point  la  trompette  lorfqu  H arriveroit  dans 
fon  palais , ni  lorlqu’il  en  lortiroit  ; & enfin, qu’il 
maintiendtoit  dans  fes  Etats  les  Officiers  que 
Sangiar , fon  oncle  , y avoir  établis. 

Mahmoud  , obligé  de  recevoir  avec  recon- 
noi^nce  toutes  ces  conditions  que  Sangiar  lui 
avoir  impofées  , réfolut  de  paffer  fon  temps 
à la  chafiê , fans  fe  mêler  d’aucunes  affaires; 
& 1 on  rapporte  de  lui  , que  fon  équipage  de 
chaffe  étoit  fi  magnifique,  qu’il  entretenoic  qua- 
tre cents  limiers  & lévriers  , qui  portoient  cha- 
cun un  collier  6c  une  couverture  brodée  d’or  6c 
de  perles. 

L’an  de  l’Hégire  514  le  Sultan  Sangiar  paffa 
le  Gihon  , 6c  entra  armé  dans  le  Mauaralnahar 
ou  Province  Tranloxane  ,,  pour  réduire  à fon 
obéiffance  Ahmed,  fils  de  Soliman  , Gouverneiar 
de  Samarcande  , qui  vouloir  trancher  du  Souve- 
rain , 6c  refufoir  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire. 

II  aiîiégea  ce  Gouverneur  dans  fa  ville  , & l’obli- 
gea , par  la  f rce  de  fes  armes,  de  fe  rendre  à 
compüfition.  Sangiar  lui  donna  la  vie  , 6c  fe  con- 
tenta de  lui  ôter  fon  gouvernement,  qu'il  donna 
à un  de  fes  Efclaves  : mais  ce  Gouverneur  ayant 
trouvé  le  moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
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du  Sultan , il  fut  rétabli  peu  de  temps  aprè» 
en  avoir  été  dépouillé. 

Lan  530  , Baharam  Scbah  , Sultan  de  la  dy- 
naftie  des  Gaznevidcs,  duquel  le  royaume  s’éten- 
doit  bien  avant  dans  les  Indes , & qui  ne  régnoit 
que  par  la  faveur  & fous  la  proteélion  que  les 
oelgiucides  lui  donnoient,  ayant  voulu  fecouer 
le  joug,  attira  fur  fes  Etats  les  forces  du  Sultan. 
Mais  comme  il  fe  fentit  trop  foible  pour  réfif- 
ter  à fa  puiflance , il  envoya  aufE-t6t  des  Am- 
baflâdeurs  au  Sultan  , qui  lui  portèrent  le  tribut 
ordinaire  , & qui  lui  rendirent  la  foi  & hom- 
mage qui  lui  étoient  dus  de  la  part  de  leur 
Maître. 

Lan  535  , la  ville  de  Samarcande  s’étant  ré- 
voltée contre  Sangiar , pendant  que  le  Gouver- 
neur, qui  y comrnandoit  de  fa  part , étoit  alité 
d’une  paralyfie  & hors  d’état  d’agir,  ce  Sultan 
vint  mettre  le  fîége  devant  cette  importante  ville , 

3ui  le  foutint  pendant  fix  mois  entiers , au  bout 
efquels  elle  fut  enfin  obligée  de  fe  tendre  à 
compofition.  Le  Sultan  ufa  de  fa  clémence  or- 
dinaire envers  fes  habitans , & pta  le  gou^ 
vernemenf  à celui  qui  ne  pouvoir  pas  faire 
les  fonélions  de  fa  charge  , pour  le  donner  à 
^un  fils. 

Pendant  le  féjour  que  le  Sultan  Sangiar  fit  k 
Samarcande  , il  fut  follické  par  quelques  Sei- 
gneurs de  fa  Cour , de  porter  fes  armes  contre 
Gurgiasb,  Roi  du  pays  nommé  Ccira  Caihai  3 
c’eft-à-dire  le  Cathaï  Noir  , province  ainh  dite  , 
à caufe  de  l’épaifTeur  de  fes  forêts  & de  la  pro- 
fondeur de  fes  vallées,  qui  la  rendent  fombre  & 
obfcure.  Il  fe  rendit  aux  inftances  de  fcs  cour- 
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tîfans  , qni  lui  faifoient  envîTager  une  grande 
gloire  dans  la  conquête  d’un  pays  qui  paroifîbic 
comme  inacceffible,  & £t  marcher  fon  arme'e 
de  ce  côté-]}»  : mais  Gurgiasb  vint  au  devant  de 
lui  avec  la  lienne  , & tailla  en  pièces  trente 
mille  hommes  des  troupes  du  Sultan , enleva  tous 
fes  équipages  , & fe  rendit  maître  de  tout  fon 
liaram  ou  ferrail , dans  lequel  étoit  la  Reine  Tar- 
Jthan  Khatoun , la  première  de  fes  femmes , qui 
demeura  prifonniere  des  Cara  Cathaïens. 

Le  Sultan  Sangiar  ne  put  prendre  d’autre 
parti  dans  cette  déroute,  que  de  choifir  trois  cents 
des  plus  braves  de  fon  armée , & de  palfer  au 
milieu  de  fes  ennemis , pour  gagner  la  ville  de 
Termed , où  il  arriva  feulement  avec  douze  ou 
quinze  de  fes  gens  qui  lui  relièrent.  Les  fuyards 
s’étant  raffemblés  dans  cette  même  ville,  il  re- 
cueillit les  débris  de  fon  armée , traveïfa  le  Gihon, 
& revint  en  Khorafan  , tout  confus  d’avoir  en- 
trepris une  affaire  qui  lui  avoir  fi  mal  réuffi.  En 
effet,  cette  déroute  lui  fit  perdre  dans  l’efprit  des 
peuples  l'opinion  qu’ils  avoient  que  fes  armes 
étoient  invincibles , & donna  fujet  au  Poëte  Fe- 
rid  eddin , furnommé  Al  Kiateb , de  compofer 
des  vers  pour  le  confoler  d'une  fi  grande  perte. 
Ce  Poëte  lui  dit  : » Grand  Roi , votre  lance  a 
jufqu’ici  redrefle  un  monde  entier,  & votre  épée 
vous  a vengé  pendant  quarante  ans  de  tous  vos 
ennemis  : 6 vous  avez  maintenant  éprouvé  quel- 
que revers , confidérez  qu’il  vient  de  la  part  du 
Ciel , & confolez-vous  en  faifant  réflexion  qu’il 
n’y  a que  Dieu  feul  qui  fubfifte  toujours  dans  le 
même  état. 

Cependant  la  réputation  de  ce  grand  Monar- 
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que  fe  rétablit  bientôt  après  , par  la  victoire 
fi^nalée  qu’il  remporta  l’an  de  l’Hégire  544  > 
fur  HoufTaïn  Gehanfouz  , Sultan  de  la  dynaflie 
des  Gaurides , qui  étoit  entré  à main  armée  dans 
Ja  province  de  Khorafan  , à deflèin  de  s’en  ren- 
dre maître  ; car  ayant  fait  marcher  fes  troupes 
de  ce  côté-là  , il  défit  à plate  couture  Houfla’i’n 
avec  fon  Général  , nommé  Ali  Tcheteri,  & les 
fit  tous  deux  prifonniers. 

Ali  Tcheteri , qui  étoit  né  fujet  de  Sangiar  , 
& qui  avoir  été  autrefois  comblé  de  fes  bienfaits, 
fut  puni  de  mort  à caufe  de  fon  infidélité  & de 
fon  ingratitude  ; mais  Houfîàïn  fut  renvoyé  peu 
de  temps  après  dans  le  pays  de  Gaur,  pour  le 
gouverner  fous  l’autorité  de  Sangiar. 

L’an  548  de  l’Hégire , Sangiar  fe  porta  aflez 
malheureufement , contre  fa  propre  inclination  , 
à vouloir  châtier  les  Turcomans,  qui  refufoient 
de  payer  le  tribut  ordinaire  de  moutons , auquel 
ils  étoient  obligés  : car  il  fut  défait  avec  toute 
fon  armée,  & fait  prifonnier  par  cette  canaille, 
au  grand  déshonneur  de  toute  la  maifon  de  Sel- 
gioulc  , qui  étoit  fi  fort  révérée  parmi  toutes  les 
nations  Turquefques. 

Ces  Turcomans  ne  fachant  que  faire  de  la 
perfonne  d’un  fi  grand  Prince  , le  plaçoient  pen- 
dant le  jour  fur  un  trône  , & l enfermoient  la 
nuit  dans  une  cage  de  fer.  Ce  Prince  pafTa  ainfi 
quatre  années  dans  cette  captivité;  favoir  juf- 
qu’en  l’an  551  , auquel  la  Sultane Tarkhan  Kha- 
îoun  , qui  gouvernoit  fes  Etats,  vint  à mourir  : 
car  ce  fut  alors  qu’il  penfa  tout  de  bon  à fe  ti- 
rer des  mains  des  Turcomans,  & confia  fon  fe- 
cret  à un  de  fes  çonfidens , nommé  Emir  Elias, 
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(rai  en  conduifît  l’entreprife  avec  beaucoup 
d’adrefle. 

Emir  Elias  Ha  un,e  intelligence  avec  le  Gou- 
verneur de  Termed , ville  fitue'e  fur  le  fleuve 
Gihon  , qui  fit  tenir  des  bateaux  tout  prêts  fur 
cette  riviere , dans  le  temps  que  Sangiar  dévoie 
arriver,  en  chaffant,  jufque  fur  fes  bords.  Le 
Gouverneur  de  Termed  , nommd  Emir  Ahmed 
Comag' , reçut  & re'gala  magnifiquement  le  Sul- 
tan auflî-tôt  qu'il  fut  arrivé  à fon  château , & 
alTembla  le  plus  qu’il  put  de  troupes , pour  l’ef- 
corter  )ufqu’à  la  ville  de  Merou  , ville  capitale 
du  Khorafan  , où  il  faifoit  ordinairement  fon 
féjour. 

Le  Sultan  Sangiar  trouva  la  ville  de  Merou , 
&,  tout  le  refie  du  pays  par  où  il  pafiâ,  en  fi  mau- 
vais état , à caufe  des  courfes  que  les  Turcomans 
y avoient  faites  pendant  fon  abfence , qu’il  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie , & enfuite  dans 
une  maladie  dont  il  mourut  l’an  de  l’Hégire  551. 

L’Auteur  du  Nighiarifian  rapporte  un  (iifii- 
que  fait  fur  la  mort  de  ce  Sultan , qu’il  dit  être 
arrivée  par  une  colique  compliquée  avec  un  dé- 
• voiement , dans  lequel  l’année  de  fa  mort  eft 
marquée  par  des  lettres  numériques , qui  font 
allufion  de  Merou  à Merev  : car  les  mots  de 
Schah  Merev  font  jufiement  le  nombre  de  551  , 
dans  laquelle  année  le  Sultan  Sangiar  mourut 
dans  la  ville  de  Merou. 

Tous  les  Hifioriens  Orientaux  louent  la  va- 
leur , la  jufiiee  & la  magnanimité  & bonté  du 
Sultan  Sangiar  ; &,  pour  en  donner  des  témoi- 
gnages conftans  & certains,  ils  écrivent  que  ce 
iPrince  fut  tellement  aimé  ôc  refpetfié  de  fç^s^fu- 
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jets , que  l’on  continua  , une  année  entière  après  | 

fa  mort,  de  publier  fon  nom  dans  les  mofquéesy  r 

comme  s’il  eût  été  encore  vivant  & régnant.  On  j 
le  furnomma  auffi  Eskender  thani  , le  fécond  i 
Alexandre  , & fon  nom  même  de  Sangiar  a i|i 

palTé  pour  celui  A' Alexandre  dans  fa  poftérité.  ji 

Le  Foëte  Petfien  , nommé  Selman,.a  fait  en 
plufîeurs  de  fes  Ouvrages  , I cloge  du  Sultan  i; 
Sangiar  , & quelques  Hiftoriens  remarquent  •; 
que  ce  fut  Sangiar  qui  établit  Sâad  Ben  Zenghi , 
qui  avoit  été  fon  Gouverneur  , Lieutenant-Gé- 
néral de  tous  fes  Etats , fous  le  nom  A'  Arabe k , 
qui  devint  enfuite  celui  d’une  dignité  & d’une 
dynaftie  nommée  des  Atabehs.  . ; 

Le  Sultan  Sangiar  vivoit  avec  unô  telle  magni- 
ficence , que  Cothbeddin  , fondateur  de  la  dy- 
naftie des  Khouarezmiens  , venoit  faire  auprès 
de  lui  fa  charge  de  Thafchtdar  ou  de  Grand 
Echanfon  pendant  une  année,  & fe  faifoit  rele- 
ver l’année  fuivante  par  Atfiz  fon  fils,  & que  la 
grande  province  de  Khouarezm  étoit  affignée  à 
ces  Seigneurs , pour  les  gages  ôc  penfions  de  leur 
charge. 

Magaiatheddin  Aboul  Caflem  Mahmoud , fils  • 
de  Mohammed  fils  de  Melek  Schah , fuccéda  à 
fon  oncle  dans  la  même  année  que  Sangiar  mou- 
rut , félon  le  Leb  Tarikh.  Cependant  Khonde- 
mir  dit  que  Mahmoud , fils  de  la  fœur  de  Sangiar , 
régna  cinq  ans  dans  le  Khorafan  après  fa  mort.  ^ 

SANGIAR  MIRZA  ; nom  du  fils  de  Mirza 
Ahmed  , fils  de  Mirza  Baiera  fils  de  Mirza  Omar 
Scheïkh  fils  de  Tamerlan.  Ce  Prince  avoit  été 
fait  Gouverneur  de  la  province  de  Fars  par  le 

Sultan 
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Sultan  Babor  ou  Baber  , d’où  ayant  été  cbafTé 

ÈarGehanfchah  le  Turcoman,  il  obtint  du  même 
îabor  le  gouvernement  des  villes  de  Makhan  & 
de  Merou  : mais  ce  Sultan  étant  mort , le  Sul- 
tan Abou  Sàïd  , qui  lui  fuccéda  , après  avoir  dé- 
fait plufieurs  de  fes  parens  & compétiteurs , at- 
taqua auiS  Sanglar,qui  périt  dans  la  bataille  qu’il 
donna , accompagné  des  Sultans  Alaaldoulat  & 
d’ibrahim  fon  fils,  l’an  863  de  l’Hégire. 

SAOUDABAH  & SAOUDAVAH  ; nom 
de  la  fille  de  Dhoul  Zogar,  Roi  d’Arabie,  qui 
fut  la  fécondé  femme  de  Caïcaous , Roi  de  Perfe 
de  la  fécondé  dynaftie  dite  des  Caïanides.  Cette 
Princeffe  étant  ainfi  devenue  la  marâtre  ou  belle- 
mere  de  Siavefch , fils  du  premier  lit  de  Caïcaous , 
accufa  fauffement  auprès  du  Roi  fon  mari , ce 
Prince  d’avoir  attenté  fur  fa  pudicité  , parce  qu’il 
avoit  refufé  de  confentir  à fes  mauvais  deffeins. 

Cette  calomnie  fut  caufe  que  Caïcaous  exila 
fon  fils  : mais  le  crime  de  la  belle-mere  ayant  été 
enfin  découvert , Roftam  vengea  l’innocence  du 
fils  par  la  mort  qu’il  fit  foulfrir  à cette  marâtre. 

SAOUIROS  3 nom  d’un  Patriarcbe  d’Antio- 
cbe,  qui  fuccéda  par  la  violence  de  l'Empereur 
Anaftafe  au  Patriarche  Fiavien  qui  avoit  été 
relégué.  Ce  Sévere  , qui  piife  pour  un  grand 
Héréfîarque  parmi  les  Catholiques , anathéma- 
tifa  le  Concile  de  Chalcédoine  , &.  foutint  hau- 
tement l’Héréfie  d’Eutyche  & de  Diofcore  , & 
publia  qu’il  n’y  avoit  dans  la  facrée  perfonne  de 
Jéfus-Chrift  qu’une  nature,  une  perfonne  &une 
volonté,  qui  réfultoit  des  deux  natures  divine  & 
Tome  V.  I 
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humaine  , fans  mélange  , ni  confufîon  , ni  cor- 
ruption ,,  de  même  que  la  nature  de  l’homme 
réfulte  des  deux  fubftances  de  l ame  & du  corps , 
fans  que  la  matière  fe  change  en  forme  , ni  la 
forme  en  matière. 


Sévere  fut  le  maître  de  ce  Jacques,  qui  prêcha 
l’Eutychianifme  dans  la  Syrie  & dans  la  Méfo- 
potamie  , où  fes  feélareurs  ont  pris  le  nom  de 
Jacobites  , c’eft-k-dire  de  Dijciples  de  Jacques, 
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SAR  i titre  que  portoient  autrefois  les  Prin- 
ces de  Giorgian.  C’ell  un  diminutif  de  Cailfar. 
Ce  mot , quand  il  eft  Perlîen  , entre  en  compo- 
fition  de  plufieurs  autres,  à la  fin  defquels  il  fe 
joint  J & fignifiè,  pour  l’ordinaire,  le  prix  & la 
relfemblance  de  quelque  chofe  , comme  Ambar- 
far  y femblable  à l’ambre  &.  aufii  précieux  que 
l’ambre  gris. 

SARA  ; nom  de  la  fille  du  Patriarche  Tha- 
reh  & de  Tahouiah  ou  Tohaouit  qui  n’étoit 
que  fa  fécondé  femme  ; car  fa  première  s’appe- 
loit  lounak , & fut  mere  d’ Abraham  félon  Ebn 
Batrik. 

Sara,  femme  d’ Abraham  , ctoit  fille  de  Na- 
khur  & petite-fille  de  Thareh  , &.  par  confé- 
quent  niece  de  ce  Patriarche. 

SARBEDAR  & SARBEDARIOUN  ; nom 

d’une  dvnaftie  de  douze  Princes  , qui  ont  régné 
dans  la  ville  de  Sebzvar  en  Khorafan  , & dans 
plufieurs  autres  qu’ils  conquirent  pendant  1 ef- 
pace  feulement  de  trente-cinq  années. 
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L’origine  de  ce  nom  , qui  eft  Perfîen  , vient 
de  ce  que  le  premier  de  cette  famille  ou  dynaftie 
, avoit  ramalTe  plufîeurs  gens  fans  aveu  , qui  exci- 
terent  une  grande  fe'ditton  contre  le  Gouverneur 
■ ■ de  cette  province  , & attachèrent , pour  /îgnal  de 
leur  révolte  , plufîeurs  bonnets  ou  turbans  aux 
’*■  fourches  publiques , ce  qui  eft  exprimé  par  le 
• ' ,*mot  Perfîen  compofc  Serbedar-,  quifignifie  des 
•ÿ'  têtes  fur  la  potence. 

i Le  premier  qui.s’empara  du  commandement 
féditieux  , & qui  prit  la  qualité  de 
- - . Prince  ou  d’Emir  , fe  noramoit  Abdalrazzak  Ben 
Fadhlallah  AI  Eafchtini , natif  de  Sebzvar , lequel 
'Commença  à faire  du  bruit  l’an  de  l’Hegire  737  , 

\ aufîî-tôt  'après  la  mort  d’Abou  Sàid  Ben  Algiap- 
tou,  Sultan  ou  Empereur  des  Mogols  & Tar- 
tares  ; car  ce- fut  juftement  après  le  décès  de  ce  '' 
Prince  , que  le  grand  Empire  ou  dynaftie  des 
Ginghizkhaniens  commença  à tomber  par  la  divi- 
*■  ûon  des  Princes  de  cette  maifon  , Abou  Sâïd 
n’ayant  point  laifled’enfans  pour  y fuccéder. 

* Abdalrazzak  ne  régna  que  fept  mois , fous  le 

• fimple  titre  d’Emtr. 

Le  feco'nd  Prince  des  Sarbedariens  fut  Khoua- 
geh  ou  Cogiah  Vagiheddin  MafTôud  , qui  régna 
fîx  ans  quatre  mois. 

Letroifîeme,  Agah  Mohammed  Timur  , qui 
n’étoit  point  de  la  race  d’Abdairazzak  Al  Baf- 
chtini , régna,  deux  ans  & deux  mois. 

Le  quatrième,  Ghelou  Asfendiar,  un  an  6c 
un  mois. 

Le  cinquième , Khogiah  Schamseddin  Afdhal , 
fils  de  Fadhlallah  Al  Bafchtini,  premier  Prince 
de  cette  dynaftie,  &.  frere  de  Vagiheddin,  qui 
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en  fut  le  fécond , régna  fept  mois  , ôc  lailTa  le 
commandement  à fon  neveu. 

Le  fixieme  , Khouageh  AU  Schams  eddin  , 
xégna  quatre  ans  & neuf  mois.  . „ u •• 

Le  feptieme  , Emir  Khogiah  lahia  Ben  Hai- 
dar  Al  Kerabi , quatre  ans  & huit  mois. 

Le  huitième , Khoçiah  Zeineddin  Thaher  Ben 
Haidar  Al  Kerabi , régna  un  an. ^ " 

Le  neuvième  , Pahalavan  Haïdar  Caiiab,  le  ^ 

Boucher,  un  an  & un  mois.  xr  -i 

Le  dixième,  K.hogiah  Lutfallan  Ben  Vagin— 
eddin  Malîôud,  re'gna  un  an  & trois  mois. 

L'onzieme  , Pahalavan  Haifan  Al  Damagani, 
quatre  ans  & quatre  mois.  j 

Le  douzième  , Khogiah  Abi  Mouiad.  Ce  der-' 
nier  Prince  des  Sarbedariens  s attacha  a famer- 
lan  , l’an  781  de  l’Hégire  , lorfque  ce  Conquérant 
entra  viélorieux  dans  la  province  de  Khoralan  , 

& il  demeura  toujours  auprès  de  fa  perfonne  jui- 
qu’en  l an  788  qu  il  mourut. 

Ce  Khogiah  Ali  Mouiad  fut  fort  eftime  pen- 
dant fa  vie  , & acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Xamerlan  , qui  fe  fervoit  fouvent  de  fes  con- 
feils.  Il  portoit  grand  refpecl  aux  Doreurs  de 
fa  Loi , & particuliérement  à ceux  qui  étoient  de 
la  race  de  Mahomet  & d’Ali , en  quoi  il  etoit  n 
fuperftitieux  , que  l’on  dit  qu’il  tenoit  tous  les 
foirs  & tous  les  matins  un  cheval  tout  prêt  a 
monter  , pour  aller  au  devant  du  Mahadi , le  ^ 
douzième  Iman  de  cette  race. 

Le  calcul  que  I on  a fait  ici  des  années  & des 

régnés  des  Sarbedariens , eft  félon  Khondemir  ^ 

& félon  l’Auteur  du  Nighiariftan  j car  l Auteur 
du  Lebtarikh  donne  quatorze  ans  de  plus  à la 
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Jurée  de  cette*  dynaftie , & différé  même  en 
quelque  chofe  fur  leur  fuccefîion. 

SARCUTNA  BEGHI  ; nom  de  la  niece  ou 
petite-fille  d’Avenkkhan  , que  l’on  nomme  auffi 
Ong  khan  j qui  eft  le  véritable  Prêtre  Jean 
dont  Marc  Pau!  a parlé.  Elle  étoit  Chrétienne  , 
ainfi  que  fon  oncip  ou  fon  aïeul , & fut  mariée 
à Tuli , fils  aîné  de  Ginghizkhan  , & gouverna 
les  Etats  de  fon  mari  , qui  rfvourut  pendant  la 
vie  de  Ginghizkhan  fon  pere.  Cette  Princefle 
étoit  très-attachée  à fa  Religion  , & honoroic 
beaucoup  les  Evêques,  félon  le  rapport  d’Aboul 
Farage,  dans  la  dynaflie  des  Mogols. 

Ce  mot  de  Beghi , qui  fe  donnoit  chez  les 
Mogols  & Tartares  aux  Reines , a été  changé  en  , 
celui  de  Begum^  que  les  Perfiens  donnent  au- 
jourd’hui à leurs  Reines  , &.  fignifie  proprement 
Madame. 

• 

SARDINIAH , la  Sardaigne.  Cette  ifle  fut  ’ 
conquife  par  les  Arabes  , fous  le  commande- 
ment de  Mouffa  Ben  Naffir  , Gouverneur  de 
l’Afrique  , l’an  92  de  l’Hégire,  qui  fut  la  même 
année  que  Ben  Tharek  fit  fa  defcente  en  Efpa- 
gne,  où  H avoit  été  envoyé  par  le  même  Mouffa. 

Novaïri  rappoçte  que  les  Arabes  firent  un 
très-grand  butin  dans  cette  ifle  ; car  un  de  leurs 
Nageurs  ou  Plongeons  trouva  une  grande  fomme 
d'argent,  qui  avoit  été  jetée  dans  la  mer,  & un 
de  leurs  foldats  tirant  fa  fléché  fur  un  pigeon  qui 
étoit  dans  le  lambris  de  la  grande  églile  , décou- 
vrit un  fort  grand  tréfor  qui  y étoit  caché;  ôc 
le  même  Auteur  ajoute  que  les  Mufulmans  , re- 
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tournant  chargés  de  tant  de  richefles  en  leur 

pays , périrent  tous  en  mer , & que  ce  verfet  de  . 

l’Alcoran  , Alla  garacahomfaïànfou  ahherhom , 

» Dieu  les  noya , & leur  fit  trouver  la  mort  dans 
les  eaux  «5  fut  vérifié  en  cette  occafion  , aufiï 
bien  qu’en  la  perfonne  de  Pharaon  & des  Egyp- 
tiens , qui  pourfuivoient  les  Ifraélites  au  travers 
de  la  mer  Rouge. 

Cette  conquête  de  la  Sardaigne  fut  faite  fous 
le  Khalifat  de  Valid  , le  fixieme  des  Om- 
miades. 

SAROUIN  ou  SARVIN  ; nom  d’un  des  en-  ^ 
fans  d’Orthogrul,  qui  fut  par  conféquent  frere 
d’Oihinan  , Fondateur  de  la  dynaftie  des  Sultans 
Otlimanides;  les  Turcs  le  nomment  zuffiSaougi. 

Ce  fur  lui  qui  fut  envoyé  par  fon  pere  au  Sultan 
ALieddin  le  Selgiucide,  pour  obtenir  de  lui  quel-  1 

que  lieu  dans  fes. Etats,  où  il  pût  s’établir.  | 

Le  Tarikh  Al  Othman  dit  qu’Orthogriil  ne 
demandoit  à Alaeddin  que  Bir  Jergighaz  , un 
très-petit  lieu  , & nous  voyons  aujourd’hui  que 
ce  petit  lieu  a eu,  dans  la  fuite  des  temps  , une 
grande  étendue.  ’ ' 

SASSAN  ; nom  du  pere  d’Ardeschir  Babe-  | 

gan  , premier  Roi  de  la  quatrième  dynaftie  de  " [ 

Perfe  , furnommée  Sajfanian  ou  des  Sajfanides.  1 

Ce  Safian  , quoiqu’il  tirât  fon  origine  d’un  au-  ; 

tre  Sallan , fils  de  Babaman  Asfendiar,  fixieme  . j 
Rot  de  la  leconde  dynafiie  de  Perfe , nommée  1 

Caïanian  ou  des  Caïanides  , étoit  réduit  néan-  ‘ 

moins  à une  condition  balTe  & fervile  ; car  il  étoit 
devenu  le  Pâtre  des  troupeaux  de  Babek , homme 
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riclie  & puifTant  dans  la  Perfe.  II  fut  cependant 
alTez  heureux  dans  fa  condition  ; car  il  gagna  fi 
bien  les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  , qu’il 
époufa  fa  propre  fille,  fit  en  eut  un  fils  nommé 
Ardeschir  j qui  prit  le  furnom  de  fon  aïeul  ma- 
ternel Babek,  fit  fut  appelé'  Bahegan. 

Le  Lebtarikh  néanmoins  différé' de  Khonde- 
mir,  en  ce  qu’il  fait  defcendre  Saïfan , non  de 
Bahaman  Asfendiar,  mais  de  Baharam , un  des 
Rois  de  la  troifieme  dynaftie  de  Perfe,  qui  por- 
tent le  nom  de  Molouf  Thaouaïf. 

SASSANIAN,  les  Safianiens  ou  SalTanides, 
C’eft  ainfi  que  les  Perfans  nomment  les  Rois  de 
, leur  quatrième  dynaftie,  auxquels  ils  ont  donné 
aiiftî  le  furnom  ou  le  titre  de  Khofrevian  ^ parce 
qu’ils  prenoient  le  titre  de  Khofrev  ou  KhcJ'rou’, 
fit  ce  font  les  mêmes  que  les  Arabes  appellent 
Akajferah , du  nom  ftngulier  de  /Ci/ra  , qu’ils 
ont  employé  au  lieu  du  mot  Perfîen  Khofrev. 
Nous  pourrions  les  appeler  les  Khofroes  ^ quoi- 
que pour  l’ordinaire  nous  ne  donnions  ce  nom- 
là  qu’à  celui  de  cette  race  qui  a eu  le  plus  d’af- 
faires avec  l’Empereur  Héraclius. 

Le  Lebtarikh  compte  trente  fie  un  Rois  de 
cette  dynaftie,  quoiqu’il  n'en  nomme  que  trente, 
fit  lui  donne  cinq  cents  ans  de  durée  : mais  le 
Tarikh  Khozideh  fie  Khondemir  ne  donnent  à 
cette  dynaftie  que  quatre  cent  trente  ôc  un  ans_ 
de  durée , dans  l’ordre  qui  fuit. 

I.e  premier  Roi  St.  le  Fondateur  de  cette  dyr 
naftie  eft  Ardefchir  , dit  Ben  Babth  ou  jJabe- 
gan  , comme  l’on  a vu  ci-deflus  , quoiqu'il  tût 
véritablement  fils  de  SatTan  , qui  régna  quatorze 
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ans  depuis  qu’il  fe  fut  défait  d’Ardevan,  dernier 

Roi  de  la  troifîeme  dynaftie. 

Le  fécond , Schabour  Ben  Ardefchir,  qui  régna 
trente  & un  ans. 

Le  troifîeme,  Hormouz  Ben  Schabour,  ré^a 
aufîî  trente  & un  ans. 

Le  quatrième , Baharam  Ben  Hormouz , régna 
trois  ans  & trois  mois. 

Le  cinquième , Baharam  Ben  Baharam , régna 
foixante  & dix  ans. 

Le  fixieme , Baharam  Ben  Baharam  ‘Ben  Ba- 
haram , régna  treize  ans  & quatre  mois. 

Le  feptieme , Narfî  Ben  Baharam , Narfis  fils 
de  Baharam  , fécond  du  nom  , régna  neuf  ans. 

Le  huitième , Hormouz  Ben  Narfis,  régna  fept 
ans  & cinq  mois. 

Le  neuvième , Schabour  Dhoulaktaf,  régna 
foixante  & douze  ans. 

Le  dixième  , Ardefchir  , oncle  maternel  de 
Schabour,  félon  le  Tharikh  khozideh  , ou  petit- 
fils  de  Hormouz  Ben  Narfi , félon  le  Tharikh 
Thabari,  régna  quatre  àns. 

' L’onzieme,  Schabour  Ben  Schabour  Dhou- 
lakthaf , régna  près  de  cinq  ans. 

•Le  douzième , Baharam  Ben  Schabour , dit 
Kerman  Schah , régna  treize  ans. 

Le  treizième,  Jezdegerd  Al  Athint , le  Mé- 
chant , Ben  Baharam , régna  vingt  & un  ans. 

Le  quatorzième,  Baharam  Gour  Ben  Jezde- 
gerd, régna  vingt-trois  ans. 

. Le  quinzième,  Jezdegerd  Ben  Baharam  Gour, 
régna  dix-huit  ans. 

Le  feizieme,  Hormouz  Ben  Jezdegerd  , régna 
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Le  dix-feptieme , Firouz,  frere  de  Hormouz, 
régna  vingt-huit  ou  trente  ans. 

Le  dix- huitième,  Balafch  Ben  Firouz,  régna 
un  peu  moins  de  quatorze  ans. 

' Le  dix-neuvieme , Cobad  Ben  Firouz,  régna 
quarante-trois  ans. 

Le  vingtième,  Anoufchirvan  ou  Noufchirvan 
Ben  Cobad , le  plus  grand  Prince  de  toute  cette 
dynaftie  , régna  quarante-huit  ans. 

Le  vingt  ôc  unième  , Horiilouz  Ben  Nouf- 
chirvan , régna  douze  ans. 

Le  vinp;t-deuxieme , Khofrou  Parviz  Ben  Hor- 
mou?:,  régna  trente-huit  ans. 

Le  vingt-troifieme , Schirouieh  Ben  Khofrou 
Parviz  régna  fix  ou  huit  mois.  La  tradition  des 
Orientaux  efl:  que  les  Princes  parricides , tels 
qu’étoit  ce  Schirouieh  ou  Siroés , ne  furvivent 
que  fix  mois  à leurs  peres. 

Le  vingt-quatrieme,  Ardefchir  Ben  Schirouieh, 
régna  un  an  & fix  mois. 

Le  vingt-cinquieme , Scheheriar,  qui  n’étoit 
pas  de  la  race  royale , régna  deux  ans  & vingt 
jours. 

Le  vingt-fixieme,  Touran  Dokt  Benat  Khof- 
rou Parviz,  fille  de  Khofroès furnommé 
ne  régna  au  plus  que  deux  mois. 

Le  vtngt-leptieme , Azurmi  Dokt,  fœur  de 
Touran  Dokt,  régna  un  an  &.  quatre  mois. 

Le  vingt-huitieme  , Farakhzad  Ben  Khofrou  , 
ne  régna  t|u’un  mois.  Quelques-uns  le  font  régner 
avant  fa  lœur  Azurmi  Dokt. 

Le  vingt-neiivieme,  Jezdegerd  Ben  Scheheriar 
Ben  Khofrou  Parviz,  dernier  Roi  de  cette  dy- 

fiie  , qui  pafia  depuis  en  celle  des  Arabes  & 
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Mufulmans,  régna  vingt  ans,  félon  le  Tarilch 
ou  Hiftoire  de  rlamzah  Ben  Houflaïn  Esfahani , 
dont  il  en  paiTa  quatre  étant  fugitif. 

Cette  lifte  des  Saftanides  eft  prife  de  Khon- 
demir , qui  ne  fait  mention  que  de  vingt-neuf 
Rois  de  cette  dynaftie,  parce  qu’il  omet  Baharain 
Tchoubin , qui  n’étoit  qu’un  rebelle  & un  ufur- 
pateur  de  la  Couronne  de  Perfe.  Le  Lebtarikh 
cependant  le  place  au  rang  des  Rois  entre  Hor- 
mouz  Ben  Noufchirvan  & Khofrou  Parviz  , fils 
de  Hormouz. 

Quelques  Hiftoriens  comptent  cette  dynaftie 
des  Saftanides  pour  la  cinquième  de  Perfe,  parce 
qu’ils  divifent  la  troifteme  , qui  eft  celle  des  Mo- 
loukThaouaif  ou  Rois  des  nations,  en  deux  bran- 
ches , favoir  , celle  des  Afcaniens  & celle  des 
Afchganiens. 

Aboulfarage  écrit  que  cette  quatrième  dynaftie 
des  anciens  Rois  de  Perfe  commença  la  troifieme 
année  de  l’empire  d’Alexandre,  fils  de  Marnée, 
la  5+a'  d»s  années  d’Alexandre  le  Grand,  félon 
le  calcul  des  Syriens  , &.  qu’elle  a duré  41  8 ans , 
jufqu’au  Mahométifme.  Nos  Hiftoriens , comme 
Dion  & autres , marquent  qu’Artaxerxe  , qui  eft: 
r.Ardefchir  Fondateur  de  cette  dynaftie,  défit  ôt 
tua  Artaban,  qui  eft  l’Ardevan  des  Perfans,  l’an 
d’Alexandre  ou  de»  Seleucides  541  , qui  corref- 
pond  à l’an  aaq  de  J.  C. , & au  98  i®  de  la  fon- 
dation de  Rome  , qui  eft  juftement  le  temps  au- 
quel Dion  finit  fon  Hiftoire. 

I 

SATI  BEGHT  ou  EEGUM  ; nom  de  la 
fceur  d’AbouSaïd  Ben  Algiaptou,  Empereur  des 
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]\îogo1s  , mariée  à l’Emir  Gioban , qui  eut  de 
cette  PrincelTe  un  fils  nommé  Gialair, 

SAZ.  Les  Turcs  appellent  ainfi  les  Saxons  , 
&.  particuliérement  ceux  qui  habitent  dans  les 
fept  villes  de  la  Tranfilvanie  où  Charlemagne  les 
envoya  & en  fit  des  colonies. 

Ce  font  ces  fept  villes  Saxones  qui  ont  donné 
à la  Tranfilvanie  le  nom  Allemand  de  Sieben- 
Burgerif  & le  nom  Latin  de  S eptem' Cajîrenjis 
Re^io. 

Ces  Saz  ou  Saxons  fe  mêlèrent  avec  les  Se- 
cules , que  plufieurs  appellent  Sicules  j natioi> 
originaire  du  pays,  & ont  formé  le  peuple  que 
nous  appelons  aujourd’hui  les  Tranjilvai'ns. 

* 

SCHAB;  nom  d’une  branche  ou  famille  de 
'la  Tribu  de  Hamadan , de.  laquelle  Amer  Al 
Cüiifi,  furhommë  Al  Schaoi , etoit.i/Tu.  » 

SCHABATH  ; nom  d’un  mois  du  Calendrier 
des  Syro-Macédoniens,  qui  comfpond  à notre 
mois  de  Février.'  Les  Arabes  appellent  ce  Ca- 
lendrier Tarikh  Roumij  le  Calendrier  des  Grecs. 
Dans  ce  Calendrier,  le  fécond  jour  de  ce  mois 
y eft  marqué  pour  celui  de  la  fête  que  les 
Arabes  appellent  Aid  Schéma  : c’efi  la  Chande- 
leur. Le  feptiema  jour  du  même  mois  y eft  ap- 
pelé Socouth  gioumrat  aouel,  la  première  extinc- 
tion du  tifon.  Le  quatorzième  eft  la  fécondé 
extintftion  du  tifon  , & la  troifieme  tombe  dans 
le  vingt-unieme  du  même  mois , & pafte  pour  la 
fin  de  l’hiver. 

Le  vingt- fixieme  du  même  mois  de  Schabath 
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commence  le  premier  jour  des  fept  que  les  Arabes 
appellent  Aiam  âgiou^,  les  jours  de  la  Vieille , 
qui  s’étendent  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d’Adhar,  qui  eft  notre  mois  de  Murs. 

• SCHABOUR  \ nom  commun  à plufieurs  Rois 
de  Perfe , que  les  Grecs  &.  les  Latins  ont  appelé 
Sapores.  Ce  mot  fic;nifie  en  langue  Perfîenne 
Fils  de  Roi  ; car  c’eft  le  même  que  Schahpour 
& Schahpor. 

SCHABOUR  BÈN  ASCHEK  BEN  DARA, 

Sapor  premier  du  nom  , fils  d’Afcliek  fils  de 
Darius.  C’ei't  le  troifieme  Roi  de  Perfe  de  la 
dynaftie  des  Afchkaniens,  qui  fuccéda  à fon  frere 
Afchek  fécond  du  nom.  Il  fut  lurnommé  PadiJ"- 
chahi  Bu^urk  , le  Grand  Roi,  à caufe  des  fré- 
quentes viéloires  qu’il  remporta  fur  les  Grecs  , 
c’eft  - à»- dire  fur  les  Macédoniens,  fuccefleurs 
d’Alexandre  en  Alîe,  que  nous  appelons  les  Sé- 
leucides,&i  reporta  en  Perfe  les  tréfors  qu’ Alexan- 
dre le  Grand  en  avoir  autrefois  enlevés. 

Ce  Prince  régna  quinze  ans,  & laifta  pour 
fuccefteiir  Babaram,  que  le  Lebtarikh  appelle 
_fils  de  Bains  fils  de  Saper  fils  d’ Afchek. 

SCABOÜR  BEN  .ARDESCHIR  BABE- 

GAN,  Sapor  fécond  du  nota,  fils  d’Ardefchir 
Babegan  ; nom  du  fécond  Roi  de  Perfe  de  la 
quatrième  dynaftie , nomntée  des  Saffaniens  ou 
des  Khofiroes  , qui  fut  élevé  à l’infçu  de  fou 
pere  , & reconnu  de  lu:  dans  le  jeu  du  mail  à 
cheval. 

Aboulfarage  met  la  première  année  du  régna- 
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de  ce  Prince  d«n.s  la  première  de  l’empire  de 
• Philippe  : mais  Agathias  la  ^place  fous  l’empire 
de  Gordien  , l’an  de  J C.  242.  Ebn  Eatrik  met 
la  mort  de  Sapor  , qui  re'gna  trente  ans  après  fon 
pere , fous  l’empire  de  Maximin  , & lie  l’année 
dix-feptieme  de  fon  régné  avec  l’année  de  la  more 
d’Héliogabale,  & le  commencement  d’Alexandre 
Sévere. 

Le  Lebtarikh  donne  trente  & un  ans  & quel- 
ques mois  de  régné  à Schaboiir , & dit  qu’il  réta- 
blit la  ville  de  Nifehabour  en  Khorafan  , qui 
avoit  été  bâtie  par  Thamurath  & ruinée  par 
Alexandre  le  Grand  , & il  fit  confiruire  dans 
toute  l’étendue  de  fes  Etats  plufieurs  autres  villes 
& bourgades , auxquelles  il  donna  fon  nom,  dont 
l’une  des  principales  eft  celle  de  Giondi  Scha- 
boiir  dans  le  Khouziftan  , qui  eft  la  Sufiane  des 
Anciens. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  l’on  voyoit  autre- 
fois dans  une  grotte , proche  de  la  ville  de  Nif- 
ehabour, une  ftaïue  de  pierre  qui  repréfentoit  ce 
Prince  , & que  cette  ftatue  s’élevoit  au  milieu 
de  plufieurs  autres  de  la  même  matière,  en  forme 
de  colonne.  \ 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  dans  la  ville 
de  Schoufter  ou  Tôlier,  capitale  de  la  Sufiane  , 
il  y a une  digue  ou  levée  fort  haute  & fort 
épaifle  , que  l'on  dit  avoir  été  faite  par  l’ordre 
*de  Sapor  pour  foutenir  les  eaux  de  la  riviere  qui 
y pâlie. 

C’eft  ce  même  Sapor  qui  a beaucoup  affoibli 
l’Empire  Romain  ; car  il  faccagea  &.  ruina  pref- 
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pereur  Valerien  , qu'il  fit  fon  prHbnnier  & auquel 
ii  ne  vouloir  jamais  rendre  la  liberté.  Nos  Hillo-' 
riens  difent  même  qu’il  le  fit  mourir  cruellement; 
mais  les  Orientaux  les  plus  anciens  n’en  font  ' I 
aucune  mention.  i 

Ce  Sapor  auroit  poufle  encore  bien  plus  loin  1 

fes  viéloires  contre  les  Romains,  fi  Odenat,  Roi . 
des  Palmyreniens , qui  fe  fit  proclamer  dans  la 
fuite  Empereur  Romain  , n’eût  arrêté  les  con- 
quêtes , & ne  l eût  obligé  de  faire  fa  paix  avec 
l’Empereur  Aurelien.  Il  mourut  enfin  l’an  271 
.de  J.  C. , lailfant  pour  fiiccefieur  Ion  fils  Hor- 
mouz , que  les  Grecs  & les  Latins  ont  appelé 
Hormi^das. 

Aboulfarage  écrit,  on  ne  fait  fous  la  foi  de  quel 
Auteur,  qu’Aurelien  donna  fa  propre  fille  en  ma- 
riage.à  Sapor,  & qu’il  fit  bjtir  la  ville  de  Giondi 
Schabour  en  fa  faveur. 


SCHABOUR  BEN  HORMOUZ  BEN 
NARSI  BEN  BAHARAM  , Sapor , troifieme 
du  nom , fils  de  Hormoiiz  fils  de  Narfes , fils  de 
Varanes , qui  fut  furnommé  DhoulaSaf,  neu- 
vième Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  dynaftie  , 

'dite  des  Saÿanides  ou  des  Khofroes. 

Ce  Prince  fut  Roi  avant  que  de  naître  ; car 
fon  pere  Hormouz  ayant  laide  la  Reine  fa  femme 
grolTe  , les  Seigneurs  de  Perfe  réfôlurent  entre 
'eux  de  reconnoître  pour  Roi  ce  qu’elle  devoif  , 

' enfanter.  ^ . 

La  Reine  accoucha  quatre  jours  après  la  mort  , ' 

de  Hormouz , & fon  fils  , auquel  on  donna  le 
nom  de  Sapor,  fut  porté  aulfi-tôt  fur  le  trône  , ,! 

au  haut  duquel  on  fufpendit  la  couronne  royale , 
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que  l’enfant  ne  pouvoir  pas  encore  porter. 

Avant  que  ce  petit  Prince  fût  forti  de  l’en- 
fance J Thaïr , Roi  des  Arabes  , entra  avec  une 
puiflante  armée  dans  la  Perfe  , prit  & faccagea 
la  ville  royale  & capitale  , & fit  prifonnier  la 
fœur  de  Hormouz,  tante  de  Sapor. 

Les  Arabes  eurent  "bon  marché  des  Perfans 
pendant  la  minorité  du  jeune  Sapor.  Mais  ce 
Prince  n’eut  pas  plus  tôt  atteint  les  premières 
années  de  fon  adolelcence  , qu’il  entreprit  dedé 
venger  des  Arabes  , qui  s’étoient  lî  cruellement 
prévalus  de  fa  foiblelfe.  Il  alla  attaquer  d’abord 
Thaïr  dans  une  de  fes  plus  fortes  places , & il 
eut  le  bonheur  de  l'y  furprendre  , par  la  trahilon 
de  Malekah,  fœur  de  Thaïr  , qui  lui  en  ouvrit 
fecrétement  la  porte. 

Sapor  s’étant  rendu  maître  de  la  perfonne  de 
Thaïr  & des  principaux  Chefs  de  fon  armée  , 
les  fit  tous  palier  au  fil  de  1 épée  ; & non  con- 
tent de  cette  exécution , il  exerça  fa  vengeance  fur 
tout  le  plat- pays  de  l lémen  , où  il  fit  mo'urir  un 
nombre  infini  d’Arabes , & cafier  l’épaule  à tous 
ceux  qu’il  laifla  en  vie  , & qu’il  jugeoit  capables 
de  lui  pouvoir  faire  la  guerre, 

La  plupart  des  Hifloriens  Orientaux  écrivent 
que  ce  fut  au  fujet  de  cette  derniere  aélion  que 
l'on  donna  à Sapor  le  furnom  de  Dhoulaéîaf  : 
cependant  l’Auteur  du  Lebc.arikh  dit  que  ce 
Prince  fut  furnommé  , non  pas  Dhoulaéîaf , qui 
fignifie  aux  Epaules , mais  Dhouldcnaf^  mot 
qui  fignifie  aux  Ailes , à caufe  de  la  proteélion 
qu’il  donna  aux  Arabes  après  qu’il  leurrent  ac- 
cordé la  paix  ; ôc  il  raconte  ï ce  fujet  l’hiftoire 
fuivante  : . . 
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Malek  Ben  Nafler , un  des  Ancêtres  de  Ma- 
homet , étant  venu  en  qualité  d’AmbalTadeur  de 
fa  Nation  à la  Cour  de  Sapor , pour  tâcher 
d’appaifer  la  colere  de  ce  Prince  , qui  faifoit 
faire  une  fi  grande  boucherie  des  Arabes  , &. 
lui  demandant  pourquoi  il  ufoit  de  tant  de  cruauté 
à leur  égard  , il  lui  répondit  qu’il  avoit  appris 
de  fes  Aftrologues  , qu’il  devoir  naître  parmi 
leur  Nation  un  Perlonnage  qui  devoir  un  jour 
renverfer  la  Monarchie  des  Perfes , & qu’il  pre- 
noit  d’avance  toute  la  vengeance  qu'il  pou- 
voit. 

Malek  Ben  NalTer  dit  à Sapor , qu’il  ne  fal- 
loit  pas  croire  comme  des  oracles , les  prédic- 
tions des  Aftrologues , qui  font  lî  accoutumés 
à mentir  ; mais  que  , quand  bien  même  ils 
auroient  dit  la  vérité  , il  lui  fembloit  qu’il  étoit 
de  la  prudence  des  Perfes  d’en  agir  avec  plus 
de  douceur  envers  des  gens  qu’il  croyoit  devoir 
être  un  jour  leurs  maîtres.  Sapor  fuivit  le  con- 
feil  dé  Malek  , & emjîêcha  que  l’on  ne  pafsât 
outre  à l’exécution  qu’il  avoit  commandée  fur 
toute  la  Nation  des  Arabes.  Il  arriva  même 
depuis  ce  temps-là  , que  Sapor  les  prit  fous  fa 
protection  particulière,  & les  favorifa  toujours; 
& c’eft  de  là  que  les  Arabes , en  reconnoilfance 
delà  douceur  avec  laquelle  il  les  traitoit  , le  pro- 
clamèrent Dhculdcnaf , c’efl-à-dire  , leur  Pro- 
teSleür. 

, Sapor  ayant  voulu  un  jour  s’informer  par  lui- 
même  de  l’état  de  l’Empire  Romain  , fe  hàfarda 
d’a1Ier#à  Conftantinople , & de  s'y  cacher  fous 
la  forme  d’un  Ambalfadeur  : mais  il  y fut  bien- 
tôt reconnu  ôc  fait  prifonnier.  Cet  accident  fut 
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très-funefte  à la  Perfe  ; car  les  Grecs  ou  Ro- 
mains s’emparèrent , pendant  fa  captivité,  d’une 
grande  partie  des  provinces  de  fes  Etats. 

11  CUC  cependant  le  bonheur  de  gagner , pen-» 
dant  fa  prifon  , les  bonnes  grâces  d’une  des  Maî-* 
treflès  de  l’Empereur,  qui  parvint,  par  fes  arii* 
fices , à lui  procurer  (a  liberté  , en  lui  enfei- 
gnant  le  moyen  de  s’échapper,  & en  lui  promet- 
tant de  lui  fervir  de  guide.  En  efïfet,  Sapor  fe 
fauva  avec  cette  fille  , & il  ne  s’arrêta  point , 
jufqu'à  ce  qu’il  fût  arrivé  en  un  lieu  proche  de 
la  ville  de  Cazvin  ou  Cazbin  en  Médie  , qui 
n étoit  pas  encore  bâtie  , où  il  y avoit  un  Ora- 
toire , nommé  en  ce  temps-là  Soumâah  le^dan 
Perejii,  qui  fervoitaux  Mages  ou  aux  Chrétiens, 
& que  l'on  appelle  aujourd’hui  Schabotiran , à 
caufe  qu’il  s’y  arrêta. 

Ce  Prince  ayant  appris,  du  Gardien  de  cet  Ora- 
toire, l’état  dans  lequel  la  Perfe  fe  trouvoit  alors, 
prit  fl  bien  fes  mefures  , qu’amafianc  peu  après 
des  troupes  de  plufieurs  endroits , il  attaqua  ft 
à propos  l’Empereur  des  Romains  , qu’il  défie 
entièrement  fon  armée  auprès  de  Babylone  , fit 
un  grand  nombre  de  prifonniers , & recouvra 
tous  fes  Etats  en  fort  peu  de  temps. 

Ea  ville  de  Cazvin  doit  fon  origine  à Sapor  j 
car  ce  Prince  , après  avoir  chalïë  les  Romains 
de  la  Perfe  , & fa  feflbuvenant  que  c’étoit  à 
Schabouran  qu’il  avoit  fait  le  premier  projet  du 
recouvrement  de  la  Perfe  , réîblut  d’y  bâtir  une 
ville , qui  porta  le  nom  de  Capm  ; & ce  fut 
pendant  la  conftruélion  de  cette  ville , que  les 
Dilemites  fes  voifins  vouloieftt  empêcher  qu’il 
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fe  déterminât  â faire  la  guerre  à ces  peuples , 
& les  fournît  entièrement  à fon  obèilTance. 

Le  même  Prince  rebâtit  aulîî  l’ancienne  ville 
de  Sous  ou  Schoufehter  dans  le  Khouziflan  , & la 
}iomma  de  Ion  nom  Khouat  Schabour.  Cette  ville 
a porte  aulîi  le  nom  de  Corhh. 

Sapor  Dhoulaélaf  vécut  & re'gna  foixante  & 
douze  ans  ; car  les  années  de  fon  régné  s’accor- 
dent parfaitement  avec  celles  de  fa  vie  il  laifla 
pour  fuccelTeur  Sapor  fon  fils  , qui  fut  pendant 
quelque  temps  fous  la  tutelle  d’un  Ardefchir  , 
que  plufieurs  comptent  pourle  dixième  Roi  de 
cette  dynaflie. 

Nos  Hiftoriens  marquent  le  commencement 
du  régné  de  ce  Sapor  l’an  z6  de  Dioclétien  ou 
de  l’Ere  des  Martyrs , dans  les  commencemens 
du  régné  du  grand  Conflaniin  , l’an  309  de  J.  C. , 
& fa  fin  fous  l’Empereur  Tliéodofe  , l’an  d'Ale- 
Jt'andre  691,  qui  eft  de  J.  C.  38c).  Le  grand 
Confiantin  mourut  à Nicomédie , lorfqu’il  fe 
préparoit  à lui  faire  la  guerre  , Fan  de  J.  C.  335, 
apres  que  Sapor  eut  en  vain  affiégé  la  ville  de 
Nifibe  & faccagé  la  Mefopotamie. 

Cependant  Sapor  attaqua  derechef  Nifibe , fous 
l’Empereur  Confiance,  fans  aucun  fuccès  ; mais 
il  défit  l’Empereur  Julien  l’Apoflat,  l’an  de  J.  C. 
373  , fit  la  paix  enfuite  avec  Jovien  , duquel  il 
reçut  la  ville  de  Nifibe,  d’où  les  Chrétiens  furent 
tranfportés  à Amida  ou  Caracmit.  Il  défit  encore 
I Empereur  Valens,  & mourut  fous  l’Empire  de 
Gratien. 


SCHABOUR  BEN  SCHABOUR.  Sapor, 
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quatrième  du  nom  , fils  de  S.ipor  aux  Epaules , 
onzième  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  SalTani- 
des  , qui  ne  fuccéda  pas  imme'diateraent  à fon 
pere  ; car  Ardefchir , fon  oncle  , que  les  Hifto- 
yiens  difent  avoir  e'të  frere  utérin  de  Schabour 
Dhoulaélaf,  gouverna  pendant  l’efpace  de  douze 
ans  ; de  forte  que  l’«n  ne  donne  à ce  dernier 
Sapor  que  cinq  années  & quatre  mois  de  régné. 

Nos  Hiftoriens  difent  que  ce  Sapor  envoya 
des  AmbalTadeurs  demander  la  paix  au  grand 
Théodofe , qui  la  lui  accorda , &,  1 entretint  pen- 
dant fon  régné. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelTeur  Baharam  , que 
nos  Hiftoriens  appellent  V aranes  & Vararanes. 

SCHABOUR.  11  y a eu  un  Roi  d’Arménie  qui 
a porté  ce  nom  , & qui  re'gnoit  fous  le  Khalifat 
de  Moavie , premier  Khalife  de  la  race  des 
Ommiades , 6c  de  l’Empereur  Confiantin  fils 
d’Héraclius. 

/ 

SCHABOURABAD  , ville  de  Sapor.  Quel- 
ques-uns appellent  ce  lieu  Saïrabad  , qui  eft 
proche  de  Jerufalem,  & dans  lequel  Efdras  mou- 
rut & relTufcita , fuivant  la  tradition  Mahomé- 
.tane. 

SCHADUKIAM , le  Plaifir  & le  Défir.  Ce' 
mot  Perfien  , qui  eft  compofé  de  deux  autres , 
eft  le  nom  d’une  province  fabuleufe  du  pays  de 
Ginniftan  , que  les  Romans  Orientaux  dilent 
être  peuplée  de  Dives  ôc  de  Péris.  C’eft  un  pays 
non  moins  fabuleux  que  la  province  de  Schad  v 
kiam.  Nous  pourrions  l’appeler  le  Royaume  des 
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Fées,  comme  l'Empire  des  Génies  , ou  encore 
mieux , en  fuivant  fa  propre  fignifîcation , le  Pays 
de  Cocagne. 

La  ville  capitale  de  ce  pays  imaginaire  porte 
le  nom  de  Ghevher  ahad  en  langue  Perfienne , 
nom  qui  lîgr.riie  la  Ville  des  Joyaux' , où  Mehe- 
lan  & Mahan  , qui  etoient  de  l’efpece  des  Péris 
ou  bons  Génies , régnoient  au  temps  de  Caher- 
’man. 

Ces  deux  Rois  Péris  ou  Fées , qui  e'toient  mo- 
leflés  par  les  Dives  ou  Dénions , qui  leur  faifoient 
continuellement  une  cruelle  guerre  , ayant  appris 
que  ce  Héros  étoit  à la  Cour  de  Schelan  Rui 
d'une  autre  province  du  .Ginniiîan  , implorèrent 
fon  fecours  contre  de  fi  fâcheux  voifins , & Ca- 
herman  ayant  acquiefcé  à leur  priere , exécuta 
dans  cette  occafion  les  grands  exploits  qui  font  ' 
décrits  amplement  dans  le  Caherman  Nameh. 

SCHAFE’  ; nom  d’un  des  aïeuls  du  fameux 
Düéleur  Schafei , qui  defeendoit  en  ligne  diredle 
d’Abdalmothleb  , aïeul  de  Mahomet.  Voye^  le 
titre  qui  fuit. 

SCHAFÈ’I.  Surnom  d'Abou  Abdallah  Mo- 
hammed Ben  Edris , ainfi  furnommë  de  Schafê, 
un  de  fes  Ancêtres,  qui  defeendoit  d'AbdaImo-' 
thleb , aïeul  de  Mahomet.  C’eft  cette  origine 
qui  fait  que  l'on  donne  à ce  Doéleur  le  titre 
èilman  Al  Mofhlebi  j auffi  bien  que  celui  de 
A'ref  Billab  , Savant  en  Dieu. 

Sebafèi  naquit  à Gazah , ville  de  Paleftine  , vers 
l’an  I 50  de  I Hégire",  il  vint  à Bagdet  l’an  1 95  , 
& fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , d’où  étant  de 
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retour  l’an.  1 98  , il  en  fortit  pour  pafler  en 
Egypte , où  il  entendit  Malek  Ben  Ans , célébré 
Iman  & Doéleur  , & mourut  dans  le  même 
pays  l’an  104  , âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

Ce  Do(51eur  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de  la 
Jurifprudence  parmi  les  Mahométans , & qui 
compofa  un  Livre  fur  les  Offoul  ou  Fondemens 
du  Mufulmanifme , dans  lequel  tout  le  Droit  j 
tant  civil  que  canoniqoe  des  Mahométans,  elt 
compris. 

On  a de  lui  encore  un  Livre  intitulé  Sonan 
& un  autre  qui  porte  le  titre  de  Mejhad , qui 
traite  de  la  même  matière  ; fa  doélrine  eft 
tellement  autorifée  parmi  les  Mufulmans  Ortho- 
doxes , que  Saladin  fonda  un  collège  dans  la 
ville  du  Caire  , dans  lequel  il  étoit  défendu  d’en 
enfeigner  une  autre.  Il  y a eu  cependant  quelques- 
uns  oe  fes  envieux  qui  lui  ont  pre'fe'ré  le  Dodeur 
Abou  Hamed  Ahmed. 

La  mofqiiée  magnifique  , accompagnée  d’un, 
college,  qui  fut  bâtie  dans  la  ville  de  Herat  en 
Khoraffan  , par  Gaïath  eddin  , Sultan  des  Gaiiri- 
des  , fut  affedée  aux  Dodcurs  de  la  Sede  de 
Schafêi  ; & l’Auteur  du  Lebab  écrit  que  tous  les 
Dodeurs  de  la  ville  de  Farab  ou  Fariab , dans 
la  Tranfoxane  , étoient  tous  Schafeïens  de 
Sede. 

Il  y a une  Hiftoire  de  ces  Dodeurs , Ssda- 
teurs  de  Schafêi,  qui  porte  le  titre  de  Thabacat 
'Al  Schaféiât  , où  ils  font  rangés  en  diverfes 
claiTes. 

Quant  aux  Traditions  Mufulmanes , l’on-  dit 
que  Schafêi  les  reçut  de  Malek  Ben  Ans , & qu'il 
les  tranfmit  à Zohari  : car  il  eft  important  parmi 
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les  Mahomérans  de  favoir  le  canal  par  lequel  les 
Traditions  qui  rirent  leur  fource  de  leur  Prophète, 
font  venues  jufqu’à  eux. 

SCHAGIA'  & SCHEGIA.  Schah  Schegia , 
le  Roi  courageux.  C’eft  le  titre  de  Gelaleddin  , 

ÎuatriemeSuJtan  de  la  dynaftie  desModhaffériens. 

1 étoit  fils  de  Mobarezeddin  Mohammed  Mod- 
hafFer,  ôt,  il  s'accorda  avec  fes  deux  freres, Schah 
Mahmoud  & Schah  Solchan  , pour  emprifonnef 
leur  pere  , dont  ils  craignoient  la  colere. 

Schah  Schegiâ  fut  cependant  un  très-grand 
Prince  , & n’eut  point  de  part  à l'outrage  que 
Schah  Solthan  fit  à fon  pere  en  le  privant  de  la 
vue.  il  ve'cut  cinquante  - trois  ans , en  régna 
vingt-fix  , & mourut  l’an  87<î  de  l’Hégire. 

Ce  Prince  étoit  fort  favant , & avoit  la  mé- 
moire fi  heureufe  , qu’il  récitoit  fur  lecham'p  juf- 
qu’à huit  diftiques  Arabiques  & Perfiens,^u’il  avoit 
entendus  une  fois , & l’on  dit  même  qu  il  a com- 
pofé  quelques  Poéfies  qui  ont  été  eftimées.  Il 
eut  pour  fuccefit'ur  Schah  Mahmoud  Cothbeddin, 
fon  frere,  qui  s’étoir  révolté  contre  lui  6c  avoit 
été  obligé  de  s’enfuir  auprès  du  Sultan  Avis , qui 
lui  donna  fa  fille  en  mariage , le  renvoya  à Ifpa- 
han  , 6c  le  remit  en  pofieffion  de  Schiraz. 

Ce  Sultan  eft  appelé  plus  fouvent  Schah  Sche~ 
giâ  6c  Schah  Schugiâ , que  Schah  Schagiâ. 

SCHAGR’ALDORR  ou  SCHAGIARAT, 
6c  SCHIEGERET  ALDORR,  femme  ou  con- 
cubine d’Al  Malsk  Al  Saich  , pénultième  Sultan 
de  la  dynafliè  des  Aioubites  ou  Rois  de  la  famille 
de  Saladin. 
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Cette  Princeflè,  qui  étoit  Turque  ou  Grecque 
de  nation  , étoit  douée  d’une  rarc^  beauté  & d uii 
grand  courage.  Elle  eut  un  fils , furnommé  Al 
Malek  Al  Moàddham  , qui  fut  le  dernier  des 
Sultans  Aioubttes,  & époufa  Azzeddm  JbVk  lè 
Turcoman  , avec  lequel  elIe*gouvernoit  entiéri^ 
ment  1 Etat  de  fon  fils.  Mais  ce  fils  étant  morr^ 
& Azzeddin  ayant  été  proclamé  Sultan  par  les 
Mamelucs  , Schag’raldorr  , qui  vouluit  toujours 
régner,  entreprit  fur  la  vie  de  fon  nouveau  mari, 
duquel  elle  fe  denoit , & le  fit  mourir  , après  fîx 
,ou  fept  ans  de  n-gne. 

Les  Mamelucs , qui  avoient  exécuté  le  mau- 
vais deflèin  de  Sehag’raldorr , ne  pouvant  plus"’, 
à leur  tour,  foutfrir  le  gouvernement  d une  femme 
qui  commandoit  fous- le  nom  d’un  fils  qu’elle 
avoit  eu  d’Azzeddin ‘Ibek  , qui  n'étoit  encore 
qu’un  enfant,  fe  défirent  auiîî  d'elle  , dépoferent 
cet  enfant , & élurent  pour  Sultan  un  de  leur 
nation  , nommé  Cothow^  , qui  prit  le  titre  dfr 
Malek  Al  Modliaffer  ^ l’an  de  1 Hégire  657.  • 

SCHAH.  Ce  mot  fe  prend  auffi  fouvent  pour 
le  Roi  du  jeu  des  échecs' , qui  nous  eft  venu  de 
Perfe , & des  Indes  dans  la  Perfe. 

Les  Arabes , qui  ont  pris  ce  nom  des  Perfans , 
pour  flgnifier  qu’il  ne  faut  jamais  méprifèr  la  foi- 
blefiè  de  fon  ennemi , difiant , en  forme  de  pro- 
verbe ; Farohba  ma  camarat  ou  comarat  belôeï- 
dak  alfchah.  » Un  pion  embarrafle  & emporte 
fouvent  le  Roi  des  échecs  «. 

Les  mêmes  Arabes  difent , ainfi  que  les  Per- 
fans : Schah  mat  ^ pour  exprimer  ce  que  les- 
Italiens  appellent  Scacco  mattay  & nous  autres» 
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Echec  & mat , façons  de  parler  prifes  des  langue* 
Orientales. 

« 

: 

SCHAH  COULI  ; nom  d’un  perfonnage  que 
lesT\ircs  appelentordinairement.VcAeïrAfl«  Couli. 

Ce  premier  mot  fignifie  ÏEfclave  du  Schah  ou  » 
fioi  de  Perfe , & le  fécond  fignîfie  XE/clave  ou 
Serviteur  du  Diable. 

Cet  homme  ëtoit  un  Sofî , du  nombre  des 
Difciples  & Seélateurs  de  Scheikh  Haïdar , pere 
de  Senah  Ifmaël , Roi  de  Perfe , qui  fe  tint  caché 
fept  ans  entiers  dans  une  grotte  , où  il  fe  faifoic 
voir  à peu  de  gens,  parut  enfuite  tout  d’un  coup 
en  public , conviant  les  Peupiçs  à embralTer  la 
Seâe  Haïdarienne  ou  Soüenne,  ôc  les  excitant  à . 
la  révolte. 

Schah  Couli  ayant  fu  fe  faire  fuivre  par  un 
grand  nombre  de  gens  fans  aveu  , grolfit  infen- 
iïblement  fes  troupes , & fe  faillt  d'Attaliah  ou 
SataÜe  dans  la  Pamphilie , province  de  l’Afie 
Mineure , ville  qui  eft  à la  tête  du  golfe  qui  ' 
porte  fon  nom.  Il  fe  fortifia  de  plus  en  plus  dans 
cette  ville , & ofa  faire  tête  aux  forces  que  le 
Bacha  de  Natolie  envoya  contre  lui. 

Quelque  temps  après,  Cara^huz,  Beglerbeg  de 
Natolie,  marcha  avec  une  armee  de  troupes  réglées 
contre  ce  rebelle,  qui  devenait  tous  les  jours  plus 
puiffant;  mais  il  eut  le^ialheur  d'être  battu  & fait 
prifonnier  par  Schah  Couli , qui  le  fit  empaler 
l’an  9 1 5 de  l’He'gire , pendant  que  Bajazet  fécond 
étoit  occupé  à faire  rebâtir  Conftantinople  , qu’ua 
.tremblement  de  terre  avoit  prefque  renverfée. 

Schah  Couli  continuant  toujours  fes  progrès 
contre  les  Turcs  ^ rendoic  de  grands  fervioes  à 
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Schah  Ifmaël  Roi  de  Perfe  ; mais , comme  il 
donnoic  une  trop  grande  licence  à fes  (bldais  ,• 
& qu’il  facCagea  une  riche  caravane  , dont  il 
ma^acra  tous  les  Marchands , & que  Schah  If- 
maël  fe  trouva  intéreflé  dans  cette  affaire  , ce 
Prince  lui  ôta  le  commandement  de  fes  troupes , 

Çc  le  fit  punir  de  mort  aufli-tot  qu’il  put  l’avoir 
entre  fes  mains  , & réduifit  en  efclavage  la  plus 
grande  partie  des  foldats  qui  l’avoient  fuivi. 

s 

SCHAHANSCHAH  , Roi  des  Rois.  Ccü  le 
titre  ou  furnom  de  Baharam  j fils  de  Baharam  fils 
de  Schabour , Roi  de  Perfe , qui  ne  régna  que 
quatre  mois,  &.  qui  eut  pour  fuccefleur  Narfî", 
fon  frere  , qui  régna  neuf  ans. 

Les  noms  de  Schahenfchah  & de  Schahinf- 
chnh  font  dcrive's  de  celui-ci  -,  & je  ne  fais  pas 
pourquoi  Khondemir  dit , dans  la  Vie  de  ce  Ba- 
haram  fécond,  que  ce  mot  de  Schahenfchah  , 
fignifie  Nikoukiar , c’efl-à-dire  , Bienfaifant.  '' 

. : » I ''  I » « 

SCHAHENSCH AH  fit  SCH AHINSCHÀH. 
Ebn  Amid  e'crit  qu’Adhad  aldoulat',  fils  de  Rok.» 
naldoulat , Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides , fut 
declarë  le  premier  Schahenfchah  Aàdhain  Malek 
Al  Molouk , le  grand  Roi  des  Rois , par  Thâi  • 
Lillah , Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides , l’an 
}6S  de  l’He'gire. 

Le  même  Auteur  dit  aufïï.que  le  Khalife 
Caïcm  Beemrillah,  Khalife  des  Ahbaffides , ajoeta 
le  titre  de  Schahenfchah  à ceux  que  portoit  Ge- 
lalaldoulat  , Sultan  de  la  même  dynafiie  des 
Bouides.  ^ 
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SCHAHGEHAN  , le  Roi  du  Monde.  Cerf  I 
le  titre  ou  lurnorn  du  Sultan  Coîhbeddin  , fils  i 

deGelaleddin  Suïourgatmifch,qi!i  e(l  le  huitième  i 

& le  dernier  de  la  dynaftie  des  Carakharhjïens  ' i 
flui  ont  réefué  dans  le  Kerman  en  Perfe.  Ce 
Prince  fut  chaiTe'  de  Tes  Etats  par  Gazankhaii  ; 
Empereur  des  Mogols  & Tartares  de  la  race  de  ; 

Ginghizkhan , & vécut  en  homme  prive  dans  la" 
ville  de  Schiraz  pendant  quelque  temps.  Comme 
il  étoit  fort  riche,  il  obtint  aifém<.nc  dans.  la. 
fuite  le  gouvernement  de  la  ville  & eut  une 
fille  nommee  Mnkhdcum  Schah  , qui  fut  femme 
de  Mobarezeddin  , Sultan  de  lar  dvnaflie  ^des 
Modhaffériens , & mere  des  Sultans  Schah  Sche- 
giâ  & Schah  Mahmoud  , Sultans  de  la  même 
dynaftie.  - ‘ j 

Ce  Schahgehan  avoit  commencé  à re'gner  l’an 
70  J de  l’Hégire  , & ne  régna  que  pendant  deux  I 
ans  & quelques  mois. 

SCHAHGEH.^N,  furnom  du  Sultan  Coroun 
ou  Coroum  , qui  eft  peut-être  le  même  que  Ca- 
inoran  , fils  de  Schah  Selim  , furnomæé 
ghir  y fils  d’Akbar,  Empereur  des  Mogols  dans 
les  Indes.  Il  eft  le  dixième  depuis  Tamerlan  , & 
defcend  de  la  branche  de  Miranfchah  , rroifiemc 
fils  de  ce  Conquérant  , & l’aîné  des  deux  qui  lui 
furvécurent,  car  Schahrokh  ne  fut  que  fon  cadet. 

Miranfchah  eut  pour  fils  Mitza  Mohammed 
Sultan  , pere  du  Sultan  Abouiâid.  Aboufàid  eut 
pour  fils  Omar  Schcikh  ; celui-ci  Babor  , pere 
de  Humaioun  pere  d’Akban  ■ 

Scliahgehan  commença  à régner  dans  les  Indes 
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l’an  de  l’Hégire  1037,  qui  eft  de  J.  C.  i6z7  » 
année  de  la  mort  de  Gehanghir,  fon  pere  ; car 
fon  neveu  ne  porta  la  couronne  que  pendant 
trois  mois.  \ • 

SCHAHIN  MIRZA;  nom  du,  fils  de  Schah 
Abbas , premier  du  nom  , qui  fut  nommé  enfuitê 
Schah  Sefi , lorfqu’il  régna  en  Perfe  après  la 
mort  de  fon  pere  , l’an  de  l’Hégire  1039  •> 
eft  l’an  1629  dé  J.  C. 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  de  douze  ans , car 
il  mourut  en  1642  , & laifta  pour  fucceflêur  fon 
fils  Schali  Abbas , fécond  du  nom.  ^ . 

SCHAHKEVHERAN  , SCHAHGUHE- 
RAN  & SCHAHGEVHERAN  , le  Roi  des 
Joyaux,  ou  la  Reine  des  Pierres  précieufes.  C'eft 
ainfi  que  les  Perfans  appellent  une  pierre  pré- 
cieufe  , dont  ils  difent  que  les  vertus  font  fi  ex- 
traordinaires , qu’elles  paroiflent  fabuleufes. 

L’Auteur  du  Kaouam  almulk  dit  que  cette 
pierre  a une  vertu  magnétique  , par  laquelle 
elle  attire  les  autres  pierres  précieufes , de  même 
que  l’aimant  attire  le  fer  ; & il  raconte  que  Khof- 
roès  Parviz,  Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  dy- 
naftie  dite  des  SaJJanides  , ayant  perdu  une 
bague  de  très-grand  prix  , qui  éioit  tombée  dan* 
la  riviere  du  Tigre , près  du  lieu  où  la  ville 
de  Bagdet  a été  depuis  bâtie , il  la  recouvra  par 
le  moyen  de  cette  pierre  , quil  fit  attacher  au 
bout  d'une  corde , & plonger  dans  l’eau  de  la 
même  riviere. 

Il  fembleque  le  Mahizer,  poifTon  d oç,  foit  cette 
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même  pierre  que  l’on  dii  fe  trouver  fur  les  bords 
de  la  mer  d’Oman  , qui  eft  l’Océan  Arabique  & 
Indique , & de  laquelle  les  gens  du  pays  fe  fervent 
pour  pêcher  d’autres  pierres  p/écieules  qui  fe  trou- 
vent en  abondance  dans  cette  mer. 

SCHAHMANSOR  BEN  MODHAFFER. 
Ce  Prince  , qui  étoit  neveu  de  Schah  Schègiâ 
Roi  de  Perfe  , eft  le  cinquième  Sultan  de  la  dy- 
naflie  des  Modhafle'riens.  Il  fit  la  guerre  à AU 
Zeinalabedin  , qui  avoit  fuccédé  à fun  pere  Schah 
Schegiâ,  & le  fit  fon  prifonnier.  Celui-ci  cepert- 
dant  ayant  et»  tiré  de  prifon  par  fes  amis , donna 
un  fécond  combat  à Scnah  Manfor , & fut  encore 
vaincu. 

Schah  Manfor  fit  priver  de  la  vue  Zeinala- 
bedin  , & fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Schi- 
raz  , l’an  790  de  l’Hégire.  Mais , l’an  795  , 
Tamerlan  , qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  d’ilpa- 
han  , vint  l’y  attaquer.  Ce  Sultan  fut  aftez  brave 
pour  lui  livrer  bataille,  & il  le  blefta  même  dans 
le  combat.  Mais  enfin  il  fut  accablé  par  le 
grand  nombre  des  Turcs  & Tartares  de  l'armée 
de  Tamerlan  , & fut  obligé  , après  avoir  reçu 
plufieurs  bleft'ures  , de  fe  retirer  vers  Schiraz. 
Ce  fut  dans  cette  retraite  qu’un  des  Officiers 
de  Mirza  Schahrokh  , fils  de  Tamerlan  , qui  le 
pourluiveit , le  renverfa  par  terre  & lui  donna 
le  coup  de  la  mort.  La  dynaftie  des  Modhafte- 
riens  s’éteignit  avec  lui  ; car  Omadeddin  Ahmed 
& Schah  lahia  , que  l’on  met  au  nombre  des 
Sult.'ins  Modhafi'ériens , périrent  à peu  près  dans 
la  même  année. 
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SCHAHMODAFFER  ; nom  du  fils  aîné  de 
Schah  Mohammed  Ben  Modhaffer , Fondateur 
de  la  dynaftie  des  Modhaffériens.  Ce  Prince  ' 
mourut  avant  fon  pere  ; mais  il  laifia  un  fi's , 
nommé  Schah  Man/or  , qui  fut  le  cinquième 
Sultan  de  cette  dynaftie. 

SCHAHMOHAMMED  BEN  MODHAF- 

FER.  C’eftle  premier  Sultan  de  la  dynaftie  des 
Modhaffériens.  Il  a porté  aufü  le  f^urnom  de 
^^ohaTC^cdclia  ^ fut  fait  dahord  Gouverneur 
de  la  ville  d'Iezd  en  Khorafan  par  Aboufaïd  , 
Sultan  des  Mogols  ou  Tartares  , l’an  718  de 
l'Hégire. 

L’an  7^9  , ce  Prince , après  avoir  défait,  en 
plu/îeurs  combats  les  Nikoudariens,  monta  à un  * 
fort  haut  degré  de  puiflance , & époufa  la  fille 
du  Sultan  des  Carakhathaïens,  nommé  Ccihbel- 
din  , fils  de  Soïourgatmifch  , furnommé  Schak- 
gihan.  Il  fe  fit  enfin  Souverain  après  la  mort 
du  Sultan  Aboufaïd  j 1 an  74^  > ^ régna  ou  gou- 
"verna  quarante-deux  ans  j vingt-deux  à lezd , 
treize  dans  le  Kerman , & fept  en  Perfé. 

SCHAHMUHÜREH,  la  Pierre  Royale  j 

nom  d une  pierre  que  l’on  trouve  dans  la  tête 
de  rOuren  Bad,  el'pece  de  griffon  , ou  plutôt 
d’aigle  royale  , qui  ne  fe  voit  que  dans  les  mon- 
tagnes Hyperboréennes , que  les  Orientaux  ap.. 
pellent  la  Montagne  de  Caf. 

Le  Roman  Turc  & Periien  , intitulé  Thamu- 
rath  Nameh , dit  que  cette  pierre  a plufieurs  ex- 
cellentes qualités  & propriétés  ; car  fi  quelqu’un 
la  porte  fur  foi , il  n'y  a aucun  animal  venimeux  ■ 
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qui  ofe  en  approcher  ; & que  û quelqu’un  avott 
été  empoifonné  du  plus  mortel  poilon  qui  foit 
fur  la  terre , le  poids  d’une  drachme  de  cette 
pierre  mile  en  poudre  & avalée , le  guériroàc 
en  un  inftant.  ■ • 

SCHAHROKH  BEHADIR  & SCHÀH- 
ROKH  MIRZA,  C’eft  le  nom  du  quatrième 
fils  de  Tamerlan , qui  lui  donna  le  nom  de  Schah^ 
rokk  , à caul'e  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  naif- 
fance  de  ce  Prince  dans  le  temps  qu’il  jouoit 
aux  échecs  , & qu’il  avoit  fait  le  coup  que  les 
Perfans  appellent  Schahrokh  , qui  eft  lorfque  le 
Roc  , que  nous  appelons  la  Tour  , & que  quel- 
< ques-uns  veulent  être  le  Chevalier , a donné  échec 
au  Roi. 

Ce  fut  auffi  pour  cette  raifon  qu’il  donna  le 
nom  dè  Schahrokhiah  à la  ville  que  Mohammed 
Ben  Gehanghir , fon  petit-hls  , faifoit  bâtir  par 
fon  ordre  fur  la  riviere  de  Khogend , que  les 
Arabes  appellent  Sihon , & que  les  Anciens  ont 
nommée  laxartes. 

Schahrokh  fuccéda  à fon  pere  Tamerlan  l’art 
807  de  l’Hégire , & fit  la  guerre  prefque  pen- 
dant toute  fa  vie  â Cara  Joufouf , Prince  Tur- 
coman  de  la  dynaflie  du  Mouton  Noir  , & à 
fes  deux  enfans , & mourut  l’an  850  de  la  même 
Hégire , après  un  régné  de  quarante-trois  ans , 
k l’âge  de  foixante-onze  ans  ou  environ  , dans 
la  ville  de  Reï. 

Ce  Prince  ne  s’eft  pas  rendu  moins  célebro 
par  fa  juftice  , par  fa  piété  , & par  fa  libéralité, 
que  par  fon  courage  & fes  autrei  vertus  mili- 
taires : car , après  avoir  défait  en  trois  combats 
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difFérens  Cara  Joufouf , il  combattir  & vainquit 
encore  Gelianfchah  & Eskender  , fes  enfans  , 
après  la  mort  de  leur  pere.  II  rendit  cependant 
quelque  temps  après  la  province  d’Adherbigian 
à Gehanfchah , qu’il  fk  ion  tributaire , & laiflâ 
Eskender  fugitif  &.  errant  de  province  en  pro- 
vince.! 

Il  re'tablit,  l’an  8i8  de  l’Hégire,  la  fameufe 
fortereiTe  ou  château  de  la  ville  de  Herat,  que 
l’on  nomme  Ishtiareddin  , que  fou  pere  avoic 
autrefois  détruite  , & employa  fept  mille  hom- 
mes , qu’il  paya  de  fes  deniers , pour  en  perfec- 
tionner les  Ouvrages.  Il  fit  rebâtir  auiÏÏ  , non 
feulement  les  murailles  de  la  ville  de  Herat  , 
mais  encore  celles  de  la  ville  de  Merou  , qui' 
n’avoient  point  été  relevées  depuis  la  ruine  qu’elle 
avoit  «foufierte  dans  l’irruption  de  Ginghiz- 
khan. 

Les  enfàns  de  Schahrokh  font  Ulug  Beg  , fou 
aîné,  qui  eut  le  Mauaralnahat  ou  province  Tran- 
foxane  avec  le  Turqueftan  à gouverner. 

Le  fécond,  Aboul  Feth Ibrahim  , qui  gouverna 
la  Perfe , du  vivant  de  fon  pere  , pendant  l’ef- 
pace  de  vingt  ans,  & mourut  l’an  838  , douze 
ans  avant  la  mort  de  fon  pere.  Ce  Prince  lai/îa 
dans  la  ville  de  SchiraZ  plufieurs  Ouvrages  qui 
ont  confervé  fa  mémoire  , & entre  autres , un 
fameux  Madraffah  ou  Collège  , qui  porta  le  nom 
de  Dar  alfafa^  Maifon  de  joie  & de  plaifir.  Oir 
a de  ce  Prince  plufieurs  petits  Poèmes  & Inf- 
criptions  de  fa  façon  ; & ce  fut  à lui  que  Schar* 
feddin  Ali  lezdi,  qui  pafle  pour  le  plus  éloquent 
des  Hifloriens  de  Perfe,  dédia  le  L<ivre  intitulé 
DaUr  ou  Nameli , Livre  des  Viéloires  , 
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l’Hiftoire  de  Tamerlan,  qu’il  avoit  compose  par 
fon  ordre,  l’an  828  de  l’Hégire. 

Le  troifîeme  des  enfans  de  Schahrokh  fut 
nommé  Mir^a  Baifankar  ou  Baïfangor , qui 
mourut  auffi  du  vivant  de  fon  pere  , l’an  837  de 
l’Hégire,  un  an  avant  la  mort  de  fon  frere  Ibra- 
him. Ce  Prince  lailTa  trois  enfans  , Mirza  Ala- 
aldoulat , Sultan  Mohammed  Mirza  , pered'Ia- 
dighiar  , &,  Mirza  Babor  Aboul  Caflem  , qu’il 
ne  faut  pis  confondre  avec  un  autre  Babor,  fils 
d’Omar  fchekh , & petit-fils  d’Aboufaïd.  'Tous 
ces  Princes  ont  régné  féparément  ou  conjoin- 
tement , & fe  font  fait  les  uns  aux  autres  de 
cruelles  guerres.  1 

Le  quatrième  fils  de  Schahrokh  fut  Soîourgat- 
mifch,  qui  commandoit  de  U part  de  fon  pere 
dans  le  Pays  de  Gaznah  &.  aux  Indes.  Ce  Prince 
mourut  l’an  de  IHégire  830,  avant  la  mort  de 
fes  deux  autres  freres,  pendant  la  vie  & le  régné  de 
Schahrokh  fon  pere.' 

Le  cinquième  & dernier  fils  de  Schahrokh  , 
dont  les  Hiftoriens  faffent  mention  , fut  Mirza 
Mohammed  Giouki , qui  mourut  l’an  848  de 
l’Hégire  , deux  ans  avant  la  mort  de  fon  pere. 

L’on  peut  remarquer  ici,  que  Mirza  Khalil 
Sultan,  fils  de  Miranfchah,  troifieme  fils  de  Ta- 
merlan , qui  avoit  fuivi  fon  aïeul  dans  fon  expé> 
dition  du  Khataï , & qui  fe  trouva  préfent  à fa 
mort , arrivée  l’an  807  de  l’Hégire , dans  la  ville 
d'Otrar  , s’empara  aufii-tôt  des  Provinces  Tran- 
fjxanes  & du  Turquefian , & que  Schahrokh  , 
fon  oncle  , le  confirma  dans  cette  pofTeffion.  Il 
arriva  cependant  qu’un  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
nomme'  Houjfaïn  Khoudaïdad  , s étant  révolté 

quatre 
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• ^intre,ans  après , fe  faifit  de  *fa  perfonne  & te 
tinc  prifonnier , & appela  le  Roi  des  Mogols , 
nommé  Schamâ  gehan  , pour  prendre  po/Tcdlion 
de  fes  Etats  ; mais  ce  Prince  punit  le  traître  de 
fa  défecflion  , & envoya  fa  tête  au  Sultan  Schah- 
rokh,  ' 

Schahrokh  arriva  aulB  - tôt  après  cette  exécu- 
tion dans  le  Mauaralnahar  , & reçut  les  hom- 
mages de  Khalil,  qui  avoit  recouvré  fa  liberté. 
Ï1  le  traita  fort  honnêtement , &.  lui  donna  le» 
■provinces  de  l lràque  perfîenne  & de  l’Adher- 
Bigian  , en  échange  des  Provinces  Tranfoxanes  , 
defqueUès  il  inveuit  Ulug  Bt'g,  fon  fils  aîr.é. 

L’I-Iiftoire  de  Schahrokh  elt  fi  pleine  de  belles 
atfliohs  & de  grands  événemens , qu’il  faut  avoir 
recours  au  Livre  intitulé  Mathla  alj'adeïn  , corn- 
pofé  par  Abdalrazxak  Ben  Gelaleddin  Ishak  Al 
Samarkand! , mort  l’an  880  de  I Hégire  , qui  eft 
une  Hifioire  complété  de  la  Vie  de  ce  Prince  & 
de  fes  enfans  , jufqu’enl’an  875  , qui  eft  le  com- 
mencement du  régné  du  Sultan  Houlîâïn  Mirza» 
fils  de  Mirza  Manfour  fils  de  Mirza  Baikra  fils 
de  Mirza  Omar  Sch'e’ikh  fils  de  Tamerlan. 

Le  titre  de  cette  Hiftoire  fignifie  à la  lettre 
'\ Afctnàant  du  Y Horcfcope  des  deux  heureufes 
P lanetes^favoir  Jupiter ^ V /nu.V;rAuteur  failant 
allufion  au  furnom  à' Abou  Saïd ^ Heureux^  qui 
portoit  Schahrokh  , & au  titre  de  Saheb  Keran  y 
Maître  & Domimteur  dés  Conjondions  ^ qui 
étüit  héréditaire  dan  la  famille  de  Schahrokh. 


SCH  AHSCHEGIA  & SCH  AH  SCHUGIAi 

rurnom  d'AbouI  Faouaris  Gelaleddin  lecond , 
* fils  de  Mohammed  Ben  ModhafFer  Mobarezed- 
Tome  V.  . ‘ ■ . ■ . L ^ ' 
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. clin , Fondateur  de  la  dynaftie  des  Modhafferîenf, 
Ce  Prince  , qui  fucce'da  à fon  pere , devint 
Sultan  & maître  abfolu  , non  feulement  de  la 

J>rovince  de  Perfe  , mais  encore  de  l’iraque  Per- 
ienne  , & acquit  une  grande  réputation  de  juf- 
tice  & de  valeur.  IKprotégeoit  les  Gens  de 
Lettres , avec  lefquels  il  avoit  de  fréi^uenies  con- 
férences , comme  e'tant  lui-même  tres-favant  & 
fort  bon  Poëte.  Selman  Saouagi  , un  des  plus  . 
illuftres  Poëtes  de  ce  .temps-là  , devint  un  de  fes 
meilleurs  amis.  L’on  dit  qu’il  étoit  attaqué  d’une 
maladie  que  les  Arabes  appellent  Giou  bakar 
Faim  'de  bœuf^  de  même  que  les  Grecs  l’appel- 
lent .ffau/im/a & que  nous  nommons  raim_ 
canine.  ' • . , , ■ 

Schah  fchegiâ  régna  vingt-fîx  ans  ; il  mourut 
l’an  yS6  de  l’Hégire,  &'  lailTa  pour  fuccelTeur 
Ali  Zein  alâbedin  , fon  fils.,' 

‘ . SCHALTÜZBEK,  le  Roi  des  Uzbeks.  C’eft 
le  même  que  Sçhaïbek,  qui  prétendoit  defcen- 
dre  de  la  race  de  Ginghizkbari',  & qui  lit  la 
guerre  à Abou  Sàid  , filsd’Algiaptou.  Ce  Prince  • 
régnoit  pour  lors  dans  la  campagne  ou  défert 
nommé  U efc ht  kepchak^  & pénétra  jufque  dans 
le  Khorafan  & autres  provinces  de  Perfe. 

. SCHAHVELI  y nom  d’un  Prince  qui  co'm-‘ 
mandoit  dans  lé  Mazandera|^u  temps  de  Ta-' 
merlan*,  & qui  fut  défait  & tué  par  ce  Con-  , 
quérant.  . - , 

SCHAIBEK  KHAN  ; nom  d’un  Prince  de  la 
face  de  Giougi  ou  Toulchi , fils  aîné  de  Gin-  _ 
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ghizlihan.  Il  étuit  fils  de  JBoudak , Sultàn  qui 
régnpit  dans  le  pays  des  Uzbeks,  c eft  à-dire  dans 
la  grande  campagne  nommee  Defcht  kapchak 
ou  kipchak , au  deflus  de  la  mer  Calpienne'",  en 
tirant  veis  Je  feptentrion  &.-Ie  couchant. 

Schaïbck  pafla  avec  une  puWrante  armée  darw 
les  Provinces  Tranfoxanes,  l’an  90Ô  de  I Hégire, 

& de  là  dans  le  Khorafan  , & le  rendit  en  qua- 
tre ans  entièrement  maître  de  ces.  grands  Pays', 
où  il  régna  l'efpace  de  douze  ans , depuis  l’an 
^04.  juiqu’en  916,  tant  en  l’on  qu’en  l’autre.  ^ 
L’an  915,  il  entra  dans  le  Khorafan,  où  il 
battk  Badi  alzaman  , lils  aîné’  du  Sultan  Houf- 
faïn  , fij»  de  Manfour  fils  de  Ba’îkra  , qui  étoit 
mort  dès  l’an  911  , & le  pourfuivit  jufque  dans 
l’Jraque  Perfienne. 

Ce  Prince  eut  recours  à Schah  Ifmaë!  Sofi  -, 
qui  le  reçut  fort  bien  ,&  marcha  lui  mên|^  avec 
toutes  les  forces  contre  Schaïbek.  Ifniaël  le  « 
trouva  campe’  auprès  de  la  ville  de  Merou  , lui 
donna  bataille  , le  £t  périr  l’a;i  916  de 
l’Hégire,  i / 

Schaïbek  Khan  eut  pour  fuccelîèurCoofchangi 
Khan  qui  étoit  le  plus  noble  & Je  plus  puifiant 
Seigneur  des  Princes  Uzbeks,  & régna  vingt-, 
huit  ans.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que 
MirBabor  & Ahmed  Esfahani  vinrent,  l’an  918, 
fur  le  fleuve  Gihon  ou  Oxus  , & le  palî'erenr. 
Alirza  Bâbor , qui  régnoit  fur  les  confins  de  1 In- 
dollan , ayant  joint  fes  troupes  avec  les  leurs , 
cette  entreprile  leur  réulîît  fort  bien  d abord  , car 
ils  piiigrent  tpiv  le  pays  de  Carfchi  , & ils  fe 
ferojeht  rendus  maître?  de  la  Tranfoxane,, 'fi  !e 
. Saltan  des  Uzbeks  oe.  le  fût  pas  avance  contie. 

, . ■ Lij  ‘ 
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eux , & ne  les  eût  obliges  de  retourner  dans  le  i 
Khorafan , l’an  9 3 (j  de  l’Hégire,  auquel  mourut  . i 
le  même  Sultan  Coufehangi. 

Abou  Saïd  , fils  de  Coufehangi , régna  parmi 
les  üzbeks  quatre 'ans  , après  la  mort  de  fon  | 
pere.  ' 

Abid  ou  Obeïd  Khan , fils  de  Mahmoud , cou-  , 
fin  de  Schaïbek  Khan  , régna  dans  la  Tran- 
foxane,  après  la  mort  d’Àbou  Saïd,  environ  huit  | 

ans  mourut  l’an  946  dans  la  ville  de  Bokhara  , 
après  avoir  fait  plufieurs  irruptions  dans  le  Kho- 
rafan , & fatigué  beaucoup  les  Gouverneurs  &. 
les  Généraux  d’armée  de  Schah  Ifmaël  Sofi. 

Abdallah  Khan  , fils  d’Eskander  fils*  de  Gia- 
bek , ne  régna  dans  la  Tranfoxane  que  fix  mois 
ou  environ , après  la  mort  d’Obeïd  Khan , & 
mourut  l’an  947. 

Ab4allathif  Khan  , fils  de  Coufehangi,  fuccéda 
à Abdallah  , l’an  94S  de  l’Hégire  , & régné 
encore  à préfent,  dit  l’Auteur  du  Lebtarikh  , 
fous  le  regne  de  Schah  Thaaiasb , fils  d’ifmaël 
Sofi. 

L’on  a trouvé  à propos  de  mettre  ici  ces  fuc- 
cefleurs  de  Schaïbek , dont  l'Hiftoire  donne  beau- 
coup d’éclairciflement  à celle  des  derniers  enfans' 
de  'Tamerlan  , & aux  premiers  Rois  de  la  dynaf- 
tie  qui  regne  aujourd'hui'  en  Perfe.  L/on  trouve 
dans  quelques Hifloriens,  que  Schah  Ifmaël  ayant 
défait  & tué  Schaïbek , fils  d’Uzbek  Khan , qui  eft 
peut-être  le  même  que  Boudak  Khan  , fit  faire  du 
crâne  de  ce  Prince  une  tafle , qu’il  enrichit  d’or  & I, 
de  pierreries,  dans  laquelle  il  avxHt  coutume  de  | 
boire,  C’eft  ce  même  Ifmaël  qui , quatre  ou  cinq 
«ns  après , l’an  pzo  de  l’Hégire,  fiit  vaincu  & dé>  ■ j 
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fait  à plate  ccAJture  par  Selim  premier  du  nom , 
Sultan  des  Othmaniaes.  • 

I 

SCHALM.  L’Auteur  du  Mircat  dit  que  la  ville 
de  Jérufalem  s appelle  àînlî  en  Hébreu.  Cet  Au- 
teur confond  ce  nom  avec  celui  de  Salem  ^ qui 
eft  1 ancien  nom  'de  la  .ville  de  Jérufalem  , où 
l’on  prétend  que  régnoit , peii  de  temps  après  le 
Deluge,  Melcbifedek  ,’que  plufieurs  ont  cru  être 
le  même  que  Sem  ou  un  de  fes  enfans , qui  eft 

appelé  dans  l’Ecriture  Roi  de  Salem.  ' ’ 

* * » * ‘ ’ 

SCH.4M.  Scliam  Ben  Nouh.  Ceft  ainfi 
les  Syriens  appellent  Sem  , fils  de  Noé  , qu’ils 
difent  avoir  donné  fon  nom  à la  Syrie  ; mais  fon 

nom  le  plus  ordinaire,  en  Arabe  , eft  Sam. 

' 

SCHAM  &.SCHAMAH.  C’eft  le  nom  que 
les  Arabes,  &,  aprèseuxles  Perfa ns  & les  Turcs, 
donnent  aux  pays  que  nous  appelons  la  Syrie 
&.  la  Sorte.  ■» 

. Les  Géographes  Orientaux  donnent  diverfes 
étymologies  à ce  nom  ; car  les  uns  difent  que 
les  Arabes  l’appellent  ainfi , k caufe  qu’elle  eft  à 
leur  gauche  vers  le  feptenuion  , de  méùie  que 
riémen  eft  k leur  droite  : car  ces  deux  mots , 
lemen  & Scham,  fignifient  en  Arabe  la  droite 
& la  gauche , & ils  difent  ofdinairement  Scha- 
matan.,v  lomnatan  , pour  dire  à droite  & k 
gauche.  '■  • ’ ^ . 

Les  autfes  veulent  .qne  le  mot  de  Sckam  foit  le 
plurierdc-Sciiamfl/t,  quifignifie  ch  Arabe  la  même 
chofe  que  i^h^l , un  poireau  blanc , rouge  du  noir , 
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qui  sjéleve  fur  la  peau  , & que  l’on  appelle -ain/i  }<l 
Syrie  , à caufq  qu’elle  eft  couverte  de  plufieurs 
collines  qui  ont  ces  differentes  couleurs.  * 

Les  mêmes  .Géographes  divifent  la  Syrie  en 
cinq  quartiers  principaux , donc  Kennaflerin  eft 
Je  premier  ; le_  fécond  eft  celui  de  Hems  ou  * 
Emeffe  5 le  tro.fieme  celui  de  Damas;  le  qua- 
trième eft  ^Ardeii  , le  pays  du  Jourdain  ou  la  Ga- 
lilée; & le  cinquième  eft  Falafthin  ou  la  Palef- 
tine.  Ces  cinq  quartiers  s’étendent , félon  leur 
rang,  du  feptemrion  au  midi,  & font  bornés  à 
l’orient  par  l Euthrace,  &.  au  couchant  par  la 
mer,  Méditerranée.  ■■ 

La  longueur.de  toute  la  Syrie  , félon  TAuteur 
du  MîfTahat  alardii , qui  eft  le  Géographe  Per- 
fien  , eft  de  vingt-cinq  journées  ; mais  la  largeur 
eft  fort  itie'gale  ; car  où  elle  eft  la  plus  large , elle 
n’en  a que,  dix,”  ■ i " 

La  ville  capitale  de  toute  la  Syrie  eft  Damas, 
que  l’on  appelle  Schjm^  du  nom  général  de  fa 
province  , auflî  bien  que  Detnefchk  , qui  eft  foq 
nom  particulier.  ^ ‘ 

, ‘Les  Arabes  appellent  Bahr  Al  Scham  ou 
Bahr  Al  Schami  la  mer  de  Syrie  ou  de  Damas, 
ce  que  nous  appelons  la  mer  Méditerranée , qu’ils 
difent  Commencer  à l’Océan  Atlantique  , qu'ils 
appellent  B‘thr  Al  Mcdhallam  , la  mer  téné-  ' 

breuje  ou  inconnue^  en'un  détroit  qu'ils  nomment  < 

Bahr  Al  Zohak  , & à une  ifle  qu’ils  nomment 
Qe-nrat  a,ltarik  c’eft-à-dire  au  Détroit  de  Gi-  : 

brahar^  & Icfi  donnent  onze  cent  trente-fix  pa-*  i 

^rafanges  de  longueur  jufqu’à  fa  partie  la'  plus  |f 

orientale  , qulils  fixent  à Souidiah  , qui  eft  appa-  i 

remiiienc  la  ville  de  Saïde  ou  Sidon. . Cette  me-  i 
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fait , qui  n’eft  pas  peut-être  calcule'e  exaéle- 
inent , eft  tirée  du  Scherif  Al  Edrilîî. 

Ce  même  Auteur  dit  que  la  mer  de  Syrie  6u  la 
Méditerranée  â à fa  droite  la  partie  la  plus  fep-** 
tentrionàle  de  l'Afritjue  , qu’il  appelle  Magreb 
Al  Acfa  l’extrémite  du  Couchant  , qui  eu  la 
Mauritapie , & enfuite  le  pays  de  Berber , la  Bar- 
barip , puis  le  Magreb  Al  Aouflaih,  le  Couchant 
«u  rÀrrique  du  milieu  ; puis  le  pays  nommé  ‘ 
Afrikiah  , qui  ,eft  \ Afrique  proprement  dite, 
Après  ce  pays*  fuit , toujours  à la  droite , celui 
qu’il  appelle  Vadi  Al , Remel  y la  Vallée  ou  la 
Campagne  def  Sablons  y qui  eft  la  Tripolitaiftë 
6t  le  pays  des  Syrtes , & après  celui  de  I5arca  6c 
de  Loubiah , qui  eft  le  pays  de  Barca  , & la  Pen- 
tapole  jufqu’en  Alexandrie  , d'où  cette  mer , après 
avoir  reçu  toutes  les  eaux  du  Nil,,  touche  les 
extrémités  du  Tiah , qui  eft  le  défère  que  lés. 
Ifraélitei  ont  traverfé , ôc  s’étend  enfujte  jufqu’a 
la  côte  de  Syrie.  C’eft  là  que  commence  le  côté 
gauche , ou , pour  mieux  dire , feptcntrionîil  de  la 
mer  Méditerranée  , qui  fuit  les  côtes  de  la  Na- 
tolie  jufqu’à  l’Archipel,  6c  de  là  par  l’Hellef- 
pont,.qqe  les  Arabes  appellent  Khalig  Al  Cef- 
tbanthini^  qui  eft  le  Bofphore  de  laThrace, 
,par  où. elle  fe  joint  au  Bontos  ou  Bahrbontos . 
>qui  eft  le  Pont-Euxin,  6c  retournant,  pour  ainfi 
dire  , par.  les  côtes  de  Grece , fe  prolonge  dans 
le  Khalig  Al  Benadaki , qui  eft  la  mer  Adria-  ■ 
tique  ou  Golfe  de  Venife , ôc  de  là  s’étend  en.  ’ 
Sicile,  en  Italie,  6c  fur  les  côtés  de  France  jiif- 
qu’auGebél  Al  Bornât  y qui  font  les  monts  Pyré- 
nées , 6c  retourne  par  les  cô'tes  de  l’Andalous 
«a  Éfpagne , aux  deux  iftes  de  Tarik  6c  ds 
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Hadhrah , où  elle  a.  pris  fon  commencement.. 
Le  Géographe  Perfien  dit  que  la  ville  la  plus 
renommée  de  toute  la  Syrie  en  celle  de  Beïtn  Al  - 
Mokaddes , la  Ville  Sainte , c’eft-à-dire  Jérufa- 
lem , lîtuée  dans  un  pays  montueux,  dans  la-' 
quelle  il  y a un  temple  nommé  Majged  Al  Acfa^ 
qui  efl  le  plus  grand  qui  fç  voie  dans  toute  l’éten- 
due du  Mufulmanifme.  • • 

Le  temple  de  Saint  Jean-Baptifte  de  Damas, 
que  les  Arabes  appellent  Mafged  lahia  , eft  le 
plus  confîdérable  de  toute  la -Syrie.,  après  celui 
de,Jérufalem!  VaÜcl  , fils  d’Abdalmalek , Kha-  . 
life  de  la  ràce  des"  Ommiades  , y fit  élever  un' 
dôme  magnifique  , qui  donne  fon  nom  à cetem-' 
plé;  car  on  l’appelle  ordinairement  Cobbat  âliat  ^ 

& il  l’accompagna  de  plufieurs  autres  plus  pe- 
tits, qui  porrer^tje  nom,  l’un  de  Cobbat  Mêrag^- 
le  Dôme  de  l’AJcanfion^  c’eft-à-dire  ‘de  la  montée  . 
de  Mahomet  aù  Ciel  ; un  autre  de  Cobbat  Ma- 
hafcïier , Dème  de  la  Réfurreâion  des  Morts;  & 
un  troifieme, qu’il  rtonwm  Cobbat  Mi^an  ^ le’ 
Dôme  ou  la  Chapelle  de  la  c’eft-à-dire 

du  Jugement  final,  '■  / 

Les  Orientaux  comptent,  entre  les  lieux  les 
plus  délicieux  du  monde  , qu’ils  appellent  les 
'quatre  Paradis  de  l’Afie  , GaourAur  Scham  ^ la. 
Vallée  ou  la  Plaine  de  Damas , quoique  le  Géo- 
graphe Per/îen  difeque  l’air  de  la  Syrie  n’y  eft  pas 
,fain , & qu’il  caufe  des  maladies;  & les  fables  des  ' 
Mihométans  mettent  le  Paradis  &.  le  Jardin  déli-‘ 
deux  d’Ararii'mu  d’Irèm  dans  l<i  Syrie  , où  ils 
prétendent  que  Schedad  l’-a  bâti,  * 

Les  Chrétiens  Orientaux  ont  auflî  parmi  eux- 
une  Tradition.  J qti’Adam  a été  créé  dans  la  Syrie 
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&. proche  de  Damas,  & formé  d’une  terre  rouge 
tîui  s’y  trouve  , laquelle  ils  ont  peut-être  cru 
avoir  été  plus  propre  à faire  de  la  chair  : il  y en 
a ihême'plufieurs  qui  ne  font  point  de  difficulté 
d’afl'urer  que  le  Paradis  terreftre  y avoir  été 
planté,  ce  qu’ils  ont  peut-être  tiré  de  la  Tradi- 
tion fabuleufe  du  Jardin  de-Schedad. 

A’^alcedi  a fait  un  Livre  fur  la  conquête  que  les 
Mufulmans  firent  Be  la  Syrie  fur  les  Grecs  & 
lui  à donné  le  titre  de  Fath  Al  Scham.  Ebn  Sad- 
dnd  a compofé  une  Hifloire  complété»  du  même 
pays  , & Scharfeddin  Naffir  allah  Ben  Molta- 
kem  Al  Tanoukhi  Al  Halabi  en  a auffi  compofé 
un  fur  les  excellences  du  même  pays,  fous  le 
titre  Icadh  dlvafuan  fi  faihilat  -Al  Scham.  Cet 
Ouvrage  eft  en  trois  volumes , & a été  fait  en- 
viron l’aiî  6yo  de  l’Hégire. 

Il  n'y  a prefque  aucune  ville  de  la  Syrie  , qui 
n’ait  fon  Hiftoire  particulière.’  ' • 

SCHAMALG ANI  ; fuVnom  d’iln  fameux  Im- 
pofteur  nommé  Mohammed , qui  étoit  natif  d’une 
bourgade  nommée  Schamalgan  , fituée  entre  le4 
villes  de  Coufah  & de  BafTorâh.  ^ 

Cet  liomméfut  Auteur  d’une  Seéle' qui  rou- 
loit  entièrement  fur  la  métempfycofe , que  les 
AralTes  a'ppellent  Al  Tannnfoukhiah  : mais  il 
n’enfeignoit  pas  feulernent  la  tranfmigration  des 
âmes  ; car  il  admetioit  aiiffi  une  communication  , 
pour  ainfi  dire  , transfufion  des  mômes  âmes 
les  un«s  aux  autres.  ’ , • ’ - 

II  commença  par  aboUj;  toute  forte  de  culte 
•divin  ,'foit  légitime,  foît  fuperflitieux , & ap- 
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prouvoit  toutes  les  cotijonélions  charnelles  , & 
même  les  plus  abominables , ce  que  les  Arabes  I 

appellent  Abdhat  alforoug’  men  dhvui  alarhâmy  j 

pour  comble  ^impiété,  il  foutenoit  que 
c'étoit  par  ces  moyens  exécrables  que  les  plus 
'avancés  en  connoilTances  communiquoient  leurs  | 
lumières  aux  moins  parfaits  ; de  forte  qu’il  aflu- 
roit  ^ue  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fouffrir 
cette  communication  de  lumière,  reviendroient , 
après  leur  mort  une  autre  fois  au  monde  , pour 
expier  leiys  fautes  dans  une  fécondé  révolution  ' 
de  liecles.  • . ' . . 

Ebn  Mocla,  Vilir  de.  Radhi , vingtième  Kha- 
life de  la  race  des  Abbafïïdes , fit  faire  Je  procès  à 
ce  féduéleur , qui  fut  condamné  par  les  Dofleurs  ! 
.de  la  Loi  à être  pendu  & brûlé-,  ce  qui  fut  exé^ 
cuté  l’an  de  l’Hégire  321.  . ^ ■ 1 

Ben  Schohnah  , en  parlant  de  cet  impofleur,  I 
dit  que  la  Sede  des  llîuminés.a  pris  fon  origine 
de  lui  parmi  les  Mufulmans , & que  le  principe 
ou-fondanient  principal  de.  leurs  erreurs  étoic 
Enn  almofadhel  iank^ih  almafdhoul  leïoulag’  fihi 
alnour. 

* ♦ . ^ ••  • • f .• 

X ^ 

SCHAMMILKLou  MÜLKI , la  polTelîîon 
de  la  ville  de  Damas  & de  fes  dépendances.  Le  , 
Tarikh  Montckheb  & le  Leb  Tarikh  difem  que  !■ 

Kirefch  , c’eft-à'dire  Cyrus  , -premier  Roi  de  j; 

’Perfe  ^ donna.au  Prophète  Daniel  la  poifeifion  de  1, 
la  ville  de  Damas  &.  de  fes  dépendances. 

SCHAMOUIJL.  Q'eft  le  nom  Arabe  du  Pro-  i( 
phete  Samuel.  .;  , - 

* * t 

. ' . , V :■ 
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SCHAMPADISCHAHI,*le  Roi  de  Syrie. 
Les  Hirtoriens  Mahometnns  donnent  ce  titre  aux 
Empereurs  de  Conftantinople  , qui  croient  maî- 
tres de  la  Syrie  avant  qu’ils  en  eulTent  été  dé- 
pouillés par  les  Mufuliiians,  de  forte  que  Scham 
Padifchahi  eft  ordinairement  expliqué  chez  eux 
par  celui  de  Caiflar,  qui  eft  Célar.  ' 

SCHAMSEDDIN  ; fbmom  d'Iletmifch , fils 
de  Fakreddin  : il  avoir  été  autrefois  efclave  de 
Schehabeddin  , Snltan  de  la  première  branche  de 
la  dynaflic  des  Gaurides , & il  devint  Sultan  dans 
la  fécondé  branche  de  la  même  dynaftie  des  pro- 
vince; de  Bàmian  Tokhareftad,  Badkhfchan  & 
de  Scbaganian.^ 

. SCHAMSEDDIN  BEN  ABOUBEKR 
CURT.  C f ft  le  petit-fils  de  Rocneddin  Curt 
qui  -defcendoit  de  l’Emir  Azzeddin  Omar  Al 
Marghinani , & qui'prétendoit  tirer  fon  origine 
de  Gaiatheddin  Mohammed , Sultan  des  (5au- 
rides.  C’eft  le  premiei'Prince  de  la  dynaftie  qui 
porte  le- nom  de  Molouk  Curt, 

Quelques  Auteurs , comme  le  Scheïkh  Fadhel 
Sadr  Scherif  Al  Bokhari  , homme  très-favant  ^ 
qui  mourut  l’an  745  de  l'Hégire  , a beaucoup 
loué  l’Emir  Azzeddin  Al  Gauri  dans  fes  vers  , & 
dit  que  le  Sultan  Gaiatheddin  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  ville  de  Herât  & de  fes  dépen- 
dances, &.  que  celui-ci  donna  la  fortereife  & une 
partie  de  la  province  de  Gâur  à Schamfeddin* 
Curt. 

Schamfeddin  fuccéda  fon  a'ieul  Rocneddin 
dans  le  guuvernemenc  du  K-horafan  l’an  643 
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de  l’H^gire , & fut  confirmé  dans  fon  empîo/ 
par  Ginghizkhan.  11  augmenta  beaucoup  fa: 
puiflance  & fon  autorité  fous  les  Empereurs  Mo- 
gois  Holagou  , Abka  & Barak  , dcfquels  il  étoic 
valîal , &,  mourut  enfin  à leur  Cour  dans  la  ville, 
de  Tauris  l’an  676  ; car  Abka  Khan,  ou  plutôt 
fon  Vifir  Khogiah  Schamfeddin  , qui  commen-. 
çüit  à lé  défier  de  lui , l'y  retint.  11  eut  cepen- 
dant pour  fuccefleurRüëheddin,  fon  fils , qui  prit 
la  ville  de  Candahar , &.  mourut  fous  l’Empire 
d’Argounkhan  l’an  de  l’Hégire  079,' 

Fakhreddin  autre  fils  de  Schamfeddin  , eft 
compté  pour  le  ^troifieme  des  Princes  de  cette 
dynàllie  , quoiqu’il  fuit  mort  avant  fon  frere, 
RocntJcün  , &.  qu’il  n’ait  furvécu  à fon  pere 
qu’eriviron  deux  ans;  car  il  mourdt  l’an  677. 

Gaïatheddin  ,;le  dernier  des  enfans  de  Schamfed-  , 
din  qui  eft  le  quatrième  Prince  de  cette  dynaftie, 
fut  confirmé  par  Al  Giaptou  Khan  , Empe- 
reur des  Mogols , dans  le  commandement  qu’il 
avoir  des  pays  de  Gaur  , jufqii’aux  confins  des 
provinces  qui  font  fur  le  •fleuve  Sind  ou  Indus. 
Ce  Prince  mourut  l an  719  de  l'Hégire,  &,  lailîa 

Î[uatre  enfans  ; favoir Schamfeddin  qui  lui 
uccéda  & fut  le  cinquième  Prince  dexette  dy- 
naflie,  Hafedh,  HoulTa’in,  & Baker.  Ce  Scham- 
feddin, que  l’on  peut  appeler  fécond  du  nom 
dans  cette  dynaftie  , étoif  favant  & vaillant  ; mais 
il  aima  le  vin  avec  tant  d’excèi , qu’il  abrégea 
heauco.up  fa  vie  , & ne  régna  que  dix  mois , 

' prefque  toujours  ivrç  , après  fon  pere  Gaïa- 
theddin. Sa  mort  tombe  dans  l’année  730  de 
l’Hégire.  ; ; 

Malek  Hafedh , fecoQd.^s  de  Gaïatheddin  ;; 
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fut  le  fixieme  Prince  de  cette  dynaftie , & fuc- 
céda  à fon  frere  dans  le  royaume  de  Herat  & 
de  Gaur.  Ce  Prince , qui  étoit  très-bien  fait  de 
fa  perfonne  , & qui  favoit  écrire  en  perfeéiion  , 
n’ayant  pas  l’art  de  bien  gouverner , fut  tué  par 
quelques  Gauriens  , fes  parens  & fes  fujets , au 
fortir  du  château  de  Herat , nommé  EkJitiared- 
din  ,’1’an  .7  j i de  l’Hégire. 

Moêzzeddin  HoulTaïn^  troilîeme  fils  de  Gaïa- 
theddin,  eftl«  feptieme  Sultan  de  cette  dynaftie  •: 
il  fuccéda  à fon  frere  Hafedh  , & pofteda  toutes 
les  qualités  d’un  grand  Prince.  Sâadeddin  Tak- 
tazani  , homme  le  plus  docfte  de  fon  fieclé,  lui^ 
dédia  un  de  fes  Ouvrages  , dans  lequel  il  fa^ 
fon  éloge.  ' , 

Abou  Saïd , Empereur  des  Mogols , n’ayant 
lailTé  après  lui  dans  la  Perfe  aucun  Prince  qui  fe 
fît  craindre,  Moêzeddin  fe  rendit  beaucoup  plus 
confidérable  qu’il  n’étoit  ; car  il  trancha  alors 
plus  ouvertement  du  Souverain  , & fit  publier 
îbn  nom  dans  les  mofitjuées  : il  ht  fi  bien  par  fa 
prudence  & par  fa  valeur  , que  la  plupart  des 
Princes  , fes  voifins  , lui  rendirent  hommage  & 
fe  déclarèrent  fes  vaftaux. 

L’an  740  de  l’Hégire , l’Emir  Vaegih  eddia 
Maftôud,  de  la  race  &.  dynaftie  desSarbedariens, 
ayant  joint  fes  forces  à celles  de  Halfan  Giouri, 
attaquèrent  Moêzeddin  avec  trente  mille  bom- 
mes  ; mais  ce  Sultan  les  défit  entièrement , & 
ôta  la  vie  au  Scheikh  Haftan  Giouri. 

L’an  752  , l’Emir  Cazgan  , qui  pofledoit' lej( 
Provinces  Tranfoxanes  , vint  «ftîéger  Moêz^ed- 
din  dans  la  ville  de  Herat,  & l’obligea  enfin  , 
«près  plufieurs  combats , à lui  demander  la  paix , 
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& à loi  promettre  âe  fe  rendre  dans  un  an  à Ta  2 
Ceur.pour  lui  rendre  àonsmage:  depuis  ce  temps* 

' là,  les  affaires  de  ce  Sultm  allèrent  de  mal  en  . 
pis  , car  les  Gaurides  eleverent  fur  le  trône  Ma- 
lek Baker , fan  fere  cad^t , & l'übligere  u de  fp  i 

renfermer  dans  une  place  jufqu’en  l’an  753  qu’U  j 

fut  obligé  ^d’aller  trouver  l’Emir  Cazgan.  \ 

L’Emir  Cazgan  reçut  Muêzzeddia^avec  beau-  : 
coup  de  civilité,  lui  fit  beaucoup  d’honneurs , & , 

lui  dit  en  l’abordant  : » Bons  ennemis  & bons 
■ amis  «,  Cependant  quelques  Seigneurs  de  la  Cour 

• de  Cazgan  ayant  comploté  de  (e  défaire  de  Moèz- 

zeddin,  l’Ernir  Cazgm  lui  garda  inviolablemenc  • j; 
fa  parole , , pour  le  garantir  entièrement  des 

' embûches  de  fes  ennemis  , le  renvoya  bien  ac- 
compagné dans  le  Khorafan , où  il  ne  fut  pas  ; 
plus  tôt  arrivé , qu’il  fe  rendji  maître  de  la  per- 
Ibnne  de  Baker  fon  frcre,  fit.  le  tint  pnlonnier,  1 

• , Ce  Sultan  rentra  ainfî  en  poflcflîon  de  fa  ville  , 
capitale  de  Herat  fit.  de  tous  fes  Etats,  fit.  régna  1 

• derechef  jufqu'en  l’an  771  de  l’Hégire., 

^ Malek  Gaïathe’ddin  , fils  de  Moèzzeddin , hui- 
tième fie  dernier  Prince  de  cette  dynaftie , fuc- 
céda  à fon  pere  : il  reprit  la  ville  de  Nifehabour, 
que  les  Sarbedariéns  fui'aroieni  enlevée  : mais 
Tamerlan , qui  avoit  fuccédé  à l’Emir  Cazgan 
depuis  douze  ans  dans  la  polfeffion  de  toutes  les 
Provinces  Tranfoxanes , ayant  envoyé  l’ordre  à 
ce  Prince  de  le  venir  trouver , fie  Ga’i’atheddin 
ayant  refufé  de  lui  obéir,  ce  Conquérant  entra, 
l’an  785  de  l’Hégire  , dans  le  Khorafan,  prit  par 
force  la  ville  de  Herat,  fit  fit  prifonniyr  Gaïa- 
theddin  avec  fon  fils  Mohammed,  qui  furent  mis 
. à mort  par  fes  ordres.  Ainiî  finit  la  faimlie  fie  , 
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la  Jynaftie  des  Rois  Cuits , qui  avoit  dure' environ 
cent  trente  années.  • > î 

‘ *■  . _ / 

SCHAMSEDDIN,  Kbogîah  Schamfeddm 
'Afdhal , fils  de  Fadhlallaïi  & frere  de  deux  de 
fes  préde'cefTeurs , favoir,  Abdalrazzak  & Vagih-* 
eddin.  C’eft  le  cinquième  Prince  de  la  dynaftie 
des  Sarbedariens  , ‘ lequel  ne’commanda  que  fix 
mois,  & abandonna  fes  Etats*  h condition  qu’il 
recevroit  du  trëfor  royal  , k certains  temps,  qua- 
tre charges  de  foie,  & en  remit  la  pofleffion  à 
un  autre  Schamfeddin  Khogiah  Ali  , l’an  de 
l’He'gire  749.  ' 

SCHAMSEDDIN  KHOGIAH  ALI.  C’eft. 
le  fixieme  Prince  de  la  dynaftie  ,des  Sarbeda- 
riensi  Ce  Prince  pofféda  tous  les  Etats  de  Vagi- 
heddin  Maffôud,  & régla  fi  bien  toutes  choies 
dans  la  ville  de  Sebzvar  , que  la  juilice  y fut 
«xadlenient  obfervéç , le  négoèe  rétabli , & la 
manufaélure  des  foies  ,conduite  à fa  perfedHon. 

L’on  remarque  que  fous  fon  régné  ■ aucun  ’ de 
fes  fujets  n’ofoit  prononcer  feulement  le  nom" 
flu  vin , ou  d’aucune  autré  boiifon  qui  pût  eni- 
vrer, & qu'ü  fit  jeter- vives  cinq  cents  femmes 
publiques  dans  des  puits.  Sa  févérité  dans  l’exer- 
cice de  la  juilice  étoit  fi  grande que  tous  ceux- 
qu’il  appeloit  à fa  Cour  faifoietit  leur  teilam’enc 
avant  que.de  fe  préfénter  devant  lui  : car  il  fa-- 
voit  reconnoître  un  homme  coupable  entre  mille 
autres; 

J II  ie. rendit  enfin  fi'  odieux  aux  plus  Grands- 
de  fa  Cour,  qu’un  nommé  Haïdar^  Bouchèr  de 
fa  ptofdSoO  f fût  fuborné  & le  tua  dans  foi» 
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château  de  Sebzvar,  après  cinq;^ans  ou  environ  ■ 
de  régné , l’an  353  de  l’Hégire., 

Ce  même  Boucher,  ^ui  tua  Schamfeddin , régna 
depuis  dans  la  même  dynaftie  des  Sarbedariens , 
fous  le  nom  de  Pahalavan~Haïdar  Cajfab i 
en  fut  le  neuvième  Prince. , „ 

SCHAMSEDDIN  ; nom  du  Chef  ou  Préfî- 
dent  du  Divan  d’Ahmed , Sultan  des  Mogols  de 
la  race  de  Ginghizkhan.  Cette  cualiré  de  Chef 
du  Divan  étoit  lupcrieure  k celle  de  Vifir.  C’étoit 
uft  homme  fage  &c  vénérable , avoir  gouverne 
long-temps  avec  approbation  l’Etat  des  Mogols: 
cependant  Argoun  Khan  ne  LiilTa  pas  de  le  faire, 
^mourir  l’an  68  3 de  l’Hégire , après  avoir  tiré  de  lui  - 
de  très-grandes  fomme^s,  fux  le  foupçon  qu’il  euc^ 
que  ce  Minière  avoit  empoifonné  Abka  Khan 
fon  pere.  ^ ' r’ 


ç SCHAMSEDDIN  AL  FAKHOpRï  ; nom.  . 
d’un. vénérable  Scheïkh  qui'  deméuroit  dans  la 
ville,  de  Cafch  au  delà  du  Gihon  , lequel  fut  con- 
fulté.  par  Tamerlah  fur  le  fuccès  de  fes  eiitre- 
prifes , & qui  lui-  promit  le  fecoiirs  de  fes  prieresf 
& de  celles  dès  fiens,^,pour  lui  procurer  tous  les  . 
avantages  qu’il  fouhailoit. d’obtenir.  ^ „ 

. SCHAMSEDDIN  KHOSROU  SCH.\H 

nom  d’un  grand  Philofophe.qui  vivoit  à Damas.’ 
L’on  dit  que  le  Sultan  Al  'Malek  Al  Nalîêr’ 

; Daoud  , Koi  de 'Syrie  , de  la  race  des  Aïou- 
bites , allpit  chez  ce_  D.oéleur  à pied  pour  fe." 
faire  expliquer,  le  Livre  d’Ebn'  Sina  , intitulé 
Qioun  qlhekmat^  les  Sources  de  .U  Sagejü  où’ 

• . . . -,  'de- 
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âe  la  Philofophie , & que  ce  Prince  portoit  lui- 
même  ce  Livre  fous  fon  bras , comme  font  les 
écoliers. 

SCHANKAL  & SCHANGAL  , ancien  Roi 
du- Turqueftan,  qui  joignit  fes  troupes  à celles 
d'Afrafîab  contre  Caïkliofrou  Roi  de  Perfe  de 
la  fécondé  dynaftie  nommée  des  Caïanides, 

SCHAR  & SCHAH  SCHAR  ; ceft  le  titre 
des  anciens  Rois  du  Gurgiflan  ou  Géorgie,  qui 
/emble  être  une  allufion  k celui  de  Céfar  ^ de 
même  que  le  Gzar  des  Mofcovites , qui  fc  pro- 
nonce Cfchar. 

SCHARAB  ; ce  'mot  lignifie  généralement  en 
Arabe  toutes  fortes  de  breuvages , & en  parti- 
culier le  vin , qui  eft  le  meilleur  de  tous  les 
breuvages.  Cependant  les  mêmes  Arabes , vou- 
lant exprimer  plus  précifément  cette  liqueur, 
l’appellent  Scharab  almofakker  ^ la  Potion  qui 
enivre , nom  qu’ils  donnent  également  à toutes 
les  autres  liqueurs  qui  caufent  de  rétourdifiement 
& de  l ivrellê  ; c'en  ainfi  que  le  mot  Sicera^  dans 
l’Ecriture , doit  s’entendre.  - J 

Les  Mufulmans  donnent  aulü  plufîeurs  noms 
métaphoriques 4u  vin,  & il  y en  a qui  font  nffsz 
fuperftitieux  pour  ne  vouloir -pas  le  nommer  par 
fon  véritable  nom,  qui  eft  Khamr  & Nebidh,-; 
& il  y a eu  des  Princes  parmi  eux  qui  ont  même 
défendu , par  des  Loix  expreftes  , de  le  pro- 
noncer. 

Les  deux  principaux  noms  allégoriques  du  vin, 
chez  les  Mufulmans , font  Omm  algenabet , la 
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Mere  de  corruption  ; Ab^  Ahou , & Onim  alkfia- 
rabat  j l’eau  , le  Pere  & la  Mere  de  dejiruélion 
O de  ruines.  , 

Les  mots  de  Syrop  & de  Sorbet  ou  Schorbet , 
dont  nous  nous  fervons , font  tirés  du  mot  Arabe 
Scharab. 

SCHARAKIA  ; nom  du  pere  d’Ozaïr  Al 
Nabi,  c’eft-à-dire  du  Prophète  Efdras  , félon  le 
Tarikh  Montekheb.  Le  quatrième  Livre  apo- 
cryphe d Efdras  fait  ce  Prophète  fils  de  Sareh  : 
mais  c’eft  le  Sarahia  des  Hébreux  , d’où  le  nom 
Arabe  de  Scharakhia  a été  formé. 

SCHARFALDOULATj  nom  du  fils  aîné 
d’Adhadaldoulat,  petit-fils  de  Buiah.  Ce  Sultan, 
de  la  dynaftie  des  Bouides , avoit  pour  nom 
propre  celui  de  Schir  & de  j qui  fignt- 

fient  en  Perfien  'Lion  & engendré  d’un  Lion. 

-Scharfaldoulat  avoit  deux  autres  freres,  nom^ 
més  Samjhmaldûulat  & Bahaaldoulat , qui  ont 
aufil  tous  deux  régné.  Aufli-tôt  qu’il  eût  appris  ' 
dans  la  province  de  Kerman,  où  il  commandoit, 
la  mort  de  fon.  pere  Adhadaldowlat , qui  arriva 
l’an  57a  de  l’Hégire il  courut  à la  ville  do 
Schiraz,  & y prit  pofleffion  du  royaume  de  Perfe. 

Mais  cet  Etat. ne  fatisfaifant  pas^ifez  fon  ambi- 
tion , il  penfa  auffi-tôt  ù fe  .préparer  pour  .en-  iJ 
vahir  ceux  de  fes  freres,  . . I 

‘ L’an  377  , Scharfaldoulat  commença  la  guerre 
contre  fon  frere  Samfamaldoulat,  qui  avoit  eu  i 
de  fon  pere  pour  partage  la  province  dite  1 
Ahvaz  & l’IraqUe  Arabique  v:&.fe  rendit  maî-  ^ 
tre,  dans  là  même,  année,  de , l’importante  ville 
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BaiTora , qui  étoic  la  capitale  de  tout  ce 
pays-là. 

L’an  378,  après  avoir  réduit  ces  provinces  à 
fon  obéiflance , il  tourna  du  côté  de  Bagdet,  où 
Samfatnaldoulat  pofl’édoit  la  charge  d’Emir  AI 
Ornera  ou  de  Lieutenant-Général  du  Khalife. 
Celui-ci  ne  fe  trouvant  pas  alTez  fort  pour  réfîf- 
ter  à la  puilTance  de  fon  &ere  aîné , prit  le  parti 
de  l’aller  trouver,  & d’implorer  fa  clémence. 

Scharfaldoulat  en  ufa  avec  beaucoup  de  du- 
reté, envers  fofi  frere;  car  il  l’envoya  prifonnier 
en  Perfe",  & entra  enfuite  triomphant  dans  la 
ville  de  Bagdet , où  il  prit  pofîelîîon  de  la  charge 
de  fon  frere , & s’empara  de  toute  l'autorité  des 
Khalifes , qui  n’avoient  pour  lors  que  le  nom  de 
Princes,  & auxquels  les  Sultans  n’avoient  laifle 
qu’un  peu  d’honneur  extérieur , que  l’on  rendoit 
encore  à leur  dignité , plutôt  par  devoir  de  Re- 
ligion , que  par  refpeél  ou  par  crainte  de  leur 
puilTance.  ! 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  cependant  long-temps 
de  fon  ufurpation  > car  il  mourut  dès  l’an  de 
l’Hégire  379  , un  an  après  fon  entrée  dans 
Bagdet.  • 


SCHARTHONl  AH  j mot  corrompu  du  Grec 
e’eft-à-dire,  l’impofition  des  mains 
qui  fe  fait  dans  l’Ordination  des  Evêques,  des 
Prêtres  6c  autres  Miniftres  de  l’Eglife. 

. Cette  impofition  des  mains  ayant  été  mife  en 
commerce  , 6c  étant  devenue  , pour  ainli  dire  , 
vénale  parmi  les  Orientaux,  le  mot  de  Schaftho^ 
,nlah..i  pris  la  fignific|tion  de  l’argent  que  l’on* 
donnoit  aux  Evêques  ou  aux  Patriarches  pour  la 
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recevoir  d’eux.  C'eft , en  un  mot , ce  que  nous 
appelons  la  Simonie. 

£bn  Amid  dit  que  Philoponus  , Patriarche 
d’Alexandrie,  qui  fiëgeoit  l’an  371  del’He'gire, 
fous  le  Khalifat  d’Aziz  le  Fathimite , aimoit  l’ar- 
gent , & qu’il  exigeoit  la  Scharthoniah  , que  fon 
rrédécelTeur  avoir  abolie.  Ce  Prédécelîêur  ëtoit 
Efraem  , qui  diilribuoit  tout  Ton  bien  aux  pau- 
vres. * ' 

SCHASBAN  ; nom  d’une  bourgade  de  la 
Province  de  Mazanderan  , de  laquelle  ëtoit  natif 
Aboubekr  Al  Schasbani , vaillant  homme  , qui 
fut  l’un  des  trois  qui  donnèrent  le  plus  de  peine 
à Tamerlan  , & qui  fatiguèrent  fes  troupes  da- 
vantage , lorfqu’il  ht  fon  irruption  en  Perfe. 

SCHEBIB  BEN  ZEID;  c’eft  le' nom  d’un 
.des  plus  vaillans  hommes  que  les  Arabes  aiemt 
eus  tous  le  régné  des  Ommiades.  Ce  Perfonnage 
fe  mit  à la  tète  des  Révolte's  fous  le  Khalifat 
d’Abdal  Malek,  fils  de  Marvan,  & livra  pluiîeurs 
• combats  à Hegiage  , autre  grand  Capitaine , Gou- 
verneur de  la  province  d’iraque. 

L’on  dit  que  Schebib  combattoit  toujours  fes  , 
■'ennemis  avec  un  nombre  inégal  de  troupes , & 

. qu’il  ne  craignoit  point  d’attaquer  dix  mille  che- 
vaux , lorfqu’il  n’en  avoit  que  mille  ; & cepen- 
dant fon  Hifloire  porte , qu’il  ne  fut  jamais  battu 
qu’en  une  feule  rencontre , qui  fut  celle  dans  la- 
quelle il  perdit  la  vie.  - • ■ ' 

Cette  derniere  rencontre  fut  auprès  du  fleuve 
' Sarfar , dans  la  Syrie , où  Schebib  ayant  voulu  le 
pafTer  dans  un  efquif  lorfqu’il  étoit  enflé  & 
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déborde  extraordinairement , il  y tomba  tout 
armé , & ne  put  jamais  être  fauve  , quoiqu’il 
revînt  par  trois  fois  au  de/Tus  de  l’eau  ; & i’on 
rapporte  que  chaque  fois  qu’il  revenoir,  on  lui 
entendoit  parler  de  Dieu  ; & qu’à  la  derniere  , 
il  prononça  ces  paroles  : » Tel  eft  le  Décret  du 
Tout-PuilTant  «. 

Le  corps  de  Schebib  ayant  été  repêché  , il  fat 
ouvert , & on  lui  trouva  le  cœur  au/li  folide  &. 
auffi  dur  qu’une  pierre  : la  nouvelle  de  fa 
mort  ayant  été  portée  à fa  mere  , elle  ne  vou- 
lut jamais  la  croire  , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eut  dit 
qu’il  étoit  péri  dan^-l’eau  ; car  alors  elle  com- 
mença à pleurer , & dit , que  lorfqu’elle  avoir 
accouché  de  lui , elle  avoir  vu  en  fonge  fortir  une 
grande  flamme  de  fes  entrailles  , fît  qu’elle  con- 
noiflbit  pour  lors  qu’il  n’y  avoit  que  l’eau  qui 
pût  éteindre  un  fî  grand  feu. 

Khondemir  fît  l’Auteur  du  Nighiariftan  rap- 
portent tous  deux  l’hiftoire  de  ce  longe , fît  écri- 
vent^ue  la  mort  de  Schebib  arriva  l’an  de  THé- 
gire  77.  ^ ' 

SCHEDAD  BEN  AD  BEN  ÀMLAK  BEN 
HAM.  Schedad  fils  d’Ad  fils  d’Amalek  fils  de 
Cham  fils  deNoé.  Ce  Perfonaage  fabuleux  vivoit 
& régnoit  en  Arabie , félon  les  anciennes  Hif- 
toires  de  l’Orient , du  temps  de  Giamfchid  Roî 
de  Perfe  de  la  première  dynaftie,  dite  des  Pijeh- 
iadUns  ; & l’Aureur  du  Tarikh  Khozideh  écrit , 
que  ce  fut  lui  qui  envoya  Zhohak  pour  fe  défaire 
de  Giamfchid  qui  lui  faifoit  la  guerre. 

Les  memes  Hifloires  lui  donnent  deux  cent 
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ïoixante  ans  de  régné,  & trois  cents  à un  frere 
qu’il  avoir , nommd  Schedid.  '• 

Le  Tarikh  Montekheb  veut  que  Schèdad  &’ 
Schcdid  aient  vécu  du  temps  du  Prophète  Houd  , 
qui  eft  le  Patriarche  Heber  des  Hébreux , Sc, 
qu’ils  aient  été  enveloppés  dans  la'  ruine  des 
Adites , qui  arriva  fous  ce  Patriarche , comme 
on  le  peut  voir  dans  fon  titre  & dans  celui  d’Ad. 

Il  ajoute  que  Schedad  bâtit  dans  la  Syrie  une 
ville  qu’il  nomma  Gennet , Paradis  , laquelle 
difparutaufn-tôt  après  que  fonFondateur  eut  été 
exterminé  avec  tous  fes  fujets.  C’eft  cette  même 
ville  qui  paroît  quelquefois  , félon  la  Mytholo- 
gie des  Mufulmans , qui  l’appellent  Haram 
Hirem. 

. SCHEGIÂ  KAHENAH  nom  d’un  Pro- 
phète ou  Grand  - Prêtre  fameux  , qui  vivoit  - 
en  Syrie  du  temps  d’Abdalmothleb  pere  de 
Mahomet.  Ce  Prophète  fut  confulté  par  Abdal- 
mothleb , fur  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  factifier 
fon  fils. 

y 

. SCHEHÀbEDDIN  ben  sam  ; nom  du 

Juatrieme  Sultan  de  la  dynaflie  des  Gaucides , 
rere  de'Gaiatheddin  fon  prédécefiêur , qui  l’af- 
focia  à l’Empire  , & auquel  il  fuccéda  ; il  régna 
feul , après  fa  mort , pendant  l’espace  de  quatre  ' 
ans. 

L’an  571  de  l’Hégire  , Schchabeddin  conquit ^ 
du  vivant  de  fon  frere,  les  Royaumes  de  Multan 
& de  Deheli , que  nous  appelons  aujourd’hui 
Dell}  aux  Indes  ; &.  ce  fut  dans  ce  dernier  qu’il 
établit  Cotheddin  Ibek , qui  avoit  été  autrefois 
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fon  efclave , & qui  étoit  monté  pâr  degrés  aux 
plus  grande^  charges  de  fa 'Cour. 

Dans  le  temps  que  Gaiatheddin  étoit  à l'ex- 
trémité de  fa  vie  , Schehabeddin  , fon  frere  , fe 
trouvoit  entre  le*s  villes  de  Thous  & de  Sarakhs 
en  Khorafan  , où  il  gagnoit  toujours  de  gros 
avantages  fur,  les  Selgiucides  qui  s’étoient  em- 
parés delà  plus  grande  partie  de  cette  Province. 
Mais  il  n’eut  pas  plus  tôt. appris  des  nouvelles 
certaines  de  la  mort  de  fon  frere  , qu-’il  tourna 
bride  vers  la  ville  de  Badghis , & marcha  de  là 
à grandes  journées  jufqu’à  Caznah  , ville  capitale 
de  l’Empire  des  Gaurides. 

Il  ne  ftu  pas  plus  tôt  arrivé  en  cette  ville , qu’il 
apprit  que  Mohammed  Khouarezm  Schah  , dont 
la  puiiTance  croiflbit  de  jour  en  jour  , muguetoic 
fes  Etats.*  Il  crut  donc  être  obligé  de  s’oppofer 
aux  deflëins  ambitieux  de  ce  Prince , & maicha , 
pour  cet  effet , à la  tête  d’une  puifTante  armée, 
vers  le  pays  de  Khouarezm.  Cette  entreprife 
cependant  ne  lui  réuffic  pas  j car  fon  armée  fut 
défaite  par  celle  de  Môhammed  ; & il  fe  trouva 
contraint  de  faire  fa  retraite  en  fon  pays  de  Za- 
bleftan  , & d’y  demeurer  paifible'  pendant  quel- 
que temps , pour,  réparer  les  pertes  qu’il  avok 
faites;  > <-  • 

Scheliabeddin  né  négligea  cependant  rien  de 
ce  qui  "étoit  néceffaire  pour  mettre  fur  pied  une 
nouvelle  armée  qui  devoir  être  plus  forte  que 
la  première  , pour  arrêter  les  progrès  des  armes 
des  Khouarezmiens  ; & il  étoit  prêt  à fe  mettre 
en  marche  pour  les  aller  trouver  , lorfqu’une  ré- 
volte , furvenue  dans  le- pays  de  Gioud  , s l’arrêta 
tout  ceurt.  Ce  pays  de  Gioud  efl  une  longue 
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chaîne  de  mtîntapnes  qui  fe  prolongent  le  long 
des  provinces  de  Gaur  & de  Zableftan,  dont  les 
avenues  font  fort  difficiles. 

Ce  Sultan  crut 'donc  être  oblige'  de  pacifier 
le  dedans  de  fes  Etats , avant  q[Ue  d’entrer  dans 
une  guerre  étrangère.  Il  vola  , pour  ainfi  dire  , 
contre  ces  révoltés,  qu’il  furprit  dans  les  pre- 
miers mouvemens  de  leur  fédition  ; & , avant 
qu’ils  fe  fufiènt  préparés  k foutenir  le  choc  de 
fes  armes  , il  leur  fit  fentir  la  pefanteur  de  fon 
bras',  tant  par  la  punition  de  leurs  Chefs  , que 
par  un  grand  malTacre  qu’il  fit  faire  des  plus  mu- 
tins de  ce  pays-Ià  ; & il  retournoit  vainqueur  & 
content  de  fon  e.tpédicion  dans  fa  ville  royale 
de  Gaznah  , lorfqii’étant  arrive  % Dehiek,ilfut 
airaffiné  par  un  Indien  idolâtre , qui  s’étoit  dé- 
voué pour  faire  ce  coup  , l’an  602  de*l‘Hégire, 
âgé  de  füixante-deux  ans. 

. L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  Prince 
porta  le  fumom  d'Abou  Modhaffer  y 'ceû-a-dirç  y 
de  Conquérant , & qu’il  fut  tué  dans  le  temps 
qu’il  faiioit  fa  priere.  Ce  même  Auteur  lui  donne 
•pour  fucceffeur  Mahmoud  , fils  de  Gaïatheddin 
Mohammed  ,<  qui  étoit  par  conféquent  fon  ne- 
veu lequel  régna  fept  ans  après  lui , &.  fut  le 
cinquième  & dernier  des  Sultans  Gaurides. 

' L’Auteur  du  Livre  intitulé  Thaba^at  , qui 
vivoit  fous , le  régné  de  ce  Sultan  , écrit  qu’il 
«voit  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à faire 
la  guerre  aux  Indes , d'où  il  avoit  tiré  de  fi  grands 
tréfors  , que  fa  fille  unique  , demandant  un  jour 
k Khogiah  Ifmaël  qui  avoit  la  garde  des  pierre- 
ries de  fon  pere  , à quoi  pouvoir  monter  leur 
nombre  & leur  valeuê , cet  Ifmaël  lui  dit  : Il  y 
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a dans  le  tréfui^  du  Sultan  votre  pere  trois 
mille  livres  pefant  de  diamans  ; jugez  par-là  du 
refte. 

Ce  Sultan  n’ayant  pas  lailTé  d’autres  enfans 
qu’une  feule  fille,  donna  fujet  à un  Poëte  Perfien 
de  dire  , qu’il  ne  falloit  pas  s’e'tonnef  qu’il  n’eûc 
point  d’enfans  mâles  , parce  que  le  ciel  , qui 
roule  depuis  long- temps  fur  nos  têtes , n’avoit 
jamais  pu  rien  produire  de  femblable  à lui. 
Comme  il  fentoit  beaucoup  lui-même  ce  défaut 
d’enflms  mâles , il  s’appliqua  à faire  élever  un 
grand  nombre  d'efclaves  Turcs,  defquels  il  pre- 
noit  un  foin  extraordinaire  , les  regardant  comme 
fes  propres  enfans  ; & il  difoit  a ce  fujet , que 
les  autres  Princes  fe  glorifioient  d'en  avoir  beau- 
coup , quoique  le  nombre  néanmoins  n’en  fût 
jamais  fort  grand  ; mais  que  pour  lui , il  lé  pou- 
voir vanter  d’en  avoir  plufieurs  milliers  , entre 
lefquels  il  trouveroit  des  fuccefleurs  qui  régne- 
roient  après  lui  en  différentes  provinces, & per^- 
pétueroient  la  mémoire  de  fon  noiQ.  . 

En  effet , Ta^’  Ildiz , NafTer  eddin,  f^thbed-  „ 
din  Ibek  , qui  régnèrent,  le  premier  dans  Gaz- 
nah , le  fécond  dans  le  Multan , & le  troifieme 
dans  Delli , ctoient  de  ce  nombre  , aufiî  bien  que 
plufieurs  autres  qui  occupèrent  quelques-unes 
des  différentes  provinces  de  l’Empire  des  Gauri- 
des  tels  qu'ont  été  Aramfchab  , Cobab  , Uet- 
mifeh  , Slc. 

SCHEHER  ALSABR  ou  SCHAHAR  AL- 
SABR  , le  Mois  de  la  Patience.  C’eft  ainfî  que 
les  Mufulmans  appellent  le  mois  ou  la  lune  de 
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Ramadfian  , pendant  laquelle  ils  obfervent  hb 
jeûne  folennel.  ‘ • 

Schahar^  en  arabe,  lignifie  proprement /a  Zune; 
& leur  année , qui  elt  purement  lunaire  , con- 
tient douze  lunes  V,  que  nous  appelons  ordinaire- 
ment moij  , 6c  n’eft  par  conféquent  qae  de  354 
jours. 

Afchhur  ou  Schobour  almâloomat  ; les  quatre 
Lunes  connues.  Ce  font  celles  de  Moharram  , 
de  Regebj-de  Dhoulkadah  , & Dhoulhegiah  ; 
& on  les  appelle  connues  ou  célébrés  , à caufe 
qu’il  étoit  défendu  aux  anciens  Arabes , avant  le 
Mufulmanifme  , de  fe  faire  la  guerre  les  uns 
aux  autres  pendant  ces  quatre  lunes  ou  mois  de 
l'année.  - . 

Iffaut  remarquer  ici  que  les  Arabes  pronon- 
cent ordinairemens  Schahar,  quand  ce  mot  ligni- 
fie un  rriois  , & que  les  Perians  & les  Turcs  le 
profioncetït  Scheher.  Cependant  le  mot  de  Scke- 
-duquel  on  a parlé  , fignifie,  en  Perfan  6c  en 
'Turc  ^ Ville.  »• 

SCHEHERIAR  ; nom  du  dix-hukieme  fifs 
de  Kliofrou  Parviz  ,‘qui  fe  fauva  de  la  cruauté 
de  Siroés  qui  fit  malTacrer  dix-fept  autres  de  fes 
freres.  'Ce-PrinCe  ne  régna  point;  mais  il  fut 
pere  d’Iezdegerd  ,•  dernier  Roî  de  Perfe  de  la 
dynaflie  des  Chôfroès  ou  SalTanides. 

SGHEHERIAR  ; nom  d’un  Général  des  ar- 
mées de  Perfe  contre  les  Grecs.  Ce  Seigneur 
ayant  trouvé  mauvais^  que  l’on  eût  mis  lur  le 
trône  Ardefchir , fils  de  Siroés , qui  n’étoic  en^ 
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core  qu’un  enfant  de  fept'ans,  fans  fa  participa-' 
tion , marcha  avec  fon  arme'e  vers  la  ville  de* 
Madain  , dont  il  fe  rendit  le  maître , auffi  bien 
que  de  la  perfonne  dit  petit  Ardefchir , qu’il  fit 
mourir.  ’ , . ' 

Après  cet  attentat , Scheriar  ufurpa  la  Cou- 
ronne de  Perfe  ; mais  il  n’en  put  jouir  que  deux 
ans  ; ear , comme  il  n’e'toit  pas  de  la  Famille 
Royale  , les  Grands  du  Royaume  fe  défirent  de 
lui , à la  follicitation  de  Toiirandokht  , fille  de 
Khofrou  Parviz  & fœur  de  Schirouieh. 

SCHEHERVERDI  ou  SCHAHARVAR- 

DI  ; c’eft  le  furnom  de  ScheKabeddin  lahia  Ben 
Geïfch  ou  Habefch  , lequel  eft  aufii  connu  fous 
le  titre  de  Scheïkh  Maâïoul , le  Dcéleiir  tué , à 
caufe  qu’il  fut  puni  de  mort , par  le  comman- 
dement de  Salâdin  4 pour  avoir  été  plus  attaché 
à la  Philofophie  qu’à  la  Religion. 

L’Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  que  Sche- 
herverdi  n'étort  pas  feulement  attaché  à la  Phi- 
lofophie  , mais  qu’iEavoit  aufli  appris  la  théorie 
& la  pratique  de  la  Magie  naturelle  & peut-être 
su/îi  fuperflitieufe  , que  les  Arabes  appellent^ 
Schàhedal  & Simia  \ &.  il  raconte  que  ce  Doc- 
teur , voyageant  avec  fes  amis  ; rencontra  un 
Turcoman  qui  conduifoit  un  troupeau  de  mou- 
tons , & qu’ayant  voulu  en  acheter  ua  , pour 
lequel  il  offrit  dix  drachmes  d’argent , le  Tur- 
coman reftifa  de  le  lui  vendre  à fi  bon  marché, 
Scheherverdi  dit  alors  à fes  camarades  : Em- 
portons le  mouton , & marchons  toujours  ; car 
je  faiirai  bien  contenter  ce  Turcoman.  11  'com- 
mença donc  à J’çntretenir  de  plufieurs  chofes , 
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& puis  tout-à-coup  il  le  quitta , & fe  mit  a.  cou- 
rir avec  fon  mouton.  Cependant  le  Turcomap  , 
qui  ne  vouloit  pas  le  perdre  , fe  mit  à courir 
après  le  Doéleur , l’arrêta  par  le  bras  , en  lui 
flifant  qu’il  ne  le  lâcheroit  point  qu'il  n’eût  été 
payé.  • 

Le  Doéleuf  ayant  enfuite  fait  quelque  réfif- 
tance  contre  le  Turcoman  qui  le  tenoit  arrêté, 
celui-ci  lui  tirant  le  bras  avec  effort , fut  furpris  de 
voir  ce  bras  détaché  lui  demeurer  dans  la  main. 
Ce  pauvre  homme  fut  fi  effrayé  de  cet  accident, que 
croyant  avoir  tué  ou  au  moins eflropié  un  homme  , 
il  commença  à fuir  de  toute  fa  force  , & ne  paria 
plus  de  lui  faire  payer  fon  mouton. 

. Scheherverdi  ne  laiffa  pas  cependant  de  re- 
joindre fa  compagnie  avec  fon  bras  fain  & en- 
tier, & contenta  le  Turcoman  de  la  maniéré 
qu'il  lui  plut. 

SCHEIDAH  ; nom  d’un  âls  d'Afrafiab , qui 
fut  défait  & tué  par  Caïkhofrou  III , Roi  de 
Terfe  , des  Caïanides  , dans  la 'province  de 
Khûuarezm.  • , 

SCHEIKH  ; çe  mpt  ne  fignifie  pas  feulement 
en  Arabe  un  Vieillard^  mais  encore  un  Prince^ 
& un  DoSeur  célèbre^  & Chef  àt  quelque 
college  ou  communauté  religieufe. 

SCHEIKHALESLAM  le  Vieillard  ou  le 
Chef  de  la  Loi.  C’eft  le  titre  que  l’on  donne  or- 
dinairement à un  grand  Iman  ou  à un  Mouphti , 
qui  cft  proprement  le  Pontife  de  la  Loi  & de 
la  Religion  Mufulmane.  Toutes  les  grandes  villes 
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ou  métropoles  du  Mufulmanifme  avOient  autre- 
fois des  Iman»  qui  portoient  ce  titre  , ainfî 
qu^  celui  de  Mouphti , quoiqu’aiijourd'hui  il  ny 
ait  chez  les  Turcs  que  celui  de  Conftaminople 
qui  porte  par  préférence  ce  titre. 

SCHEIKH  ALGEBAL  ; le  Vieillard  de  la 
Montagne  ou  le  Prince  des  AiTaiSns  , comme 
nos  Hiftoriens  des  guerres  faintes  l’appellent. 
C’eft  le  Prince  ou  Sultan  des  Ifmaéliens  de  l’Iraque 
Perfienne , que  les  Mufulmans  appellent  Afo/a- 
hidah  , iippies  & fchifmatiques  , dont  les  fujets 
fe  dévouoient  pour  adàfBner  ceux  que  leur  Prince 
tenoit  pour  fes  ennemis.  . . • 

I 

SCHEIKH  ALMAHMOÜDI  AL  DHA- 
HERI  ; c’eft  le  nom  du  même  Prince  , que 
l’on  appeloit  autrement  Al  Malek  Al  Mouiaà 
Abou  Najfer , quatrieme.'Sultan  des  Mamelucs 
de  la  fécondé  dynaftie  , nommée  des  Circajjiens 
en  Egypte.  Il  eft  ainfi  nommé",  à caufe  qu’il 
avoir  été  efclave  d’un  homme  particulier,  nommé 
Mahmoud,  & qu’il  le  fut  enfuite  du  Sultah 
Malelc  Al  Dhaner  Barkok.  Ce  Prince  régna 
huit  ans  & cinq  mois,'&  mourut  l’an  824  de 
l’Hégire. 

' SCHEIKH  ALMORSELIN;  le  Vieillard 
bu  le  Chef  & le  Prince  de  tous  ceux  qui  ont 
été  envoyés  de  Dieu  pour  prêcher  la  Foi  & la 
Pénitence  à divers  Peuples.  C’eft  l’épithete  que 
les  Mufulmans  donnent  à Noé  qui  prêcha  k tout 
le  Monde  entier.  , ' 
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SCHEIKH  ALOSSOÜLI  i le  . Maître  àe 
ceux  qai  ont  enfeigné  les  principes  6c  les  fon-» 
demens  de  la  Loi , que  les  Mufulmaqs  appel* 
lent  OJfoul.  Ceft  le  titre  que  l’on  donne  ordi- 
nairement à Aboul  Haflan  Adib. 

» 

' SCHEIKH  AVIS  ou  VETS  |nom  d’un  Prince 
<hi  Sultan  de  la  dynaüie  ou  famille  des  IJkbaniens, 
qwi  tiroit  fon  origine  de  Ginghizkhan  par  Hola- 
gou , furnommé  llkhan. 

■ ->  . ' ' ' - • 
SCHEIKHEIN  ; les  deux  Vieillards  ou  les 
deux  Princes.  Titre  que  l’on  donne  aux  deux  pre*- 
miers  Khalifes , Abou  Bekr  6t  Omar.  ^ . 

. SCHEIT.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à 
celui  que  nous  appelons. /e  Patriarche  Seih  ^ 
fils  d’Adam  , duquel  font  defcendus  çeux  qui 
font  nommés  dans  la  Genefe  les  Enfans  de 
Diiu. 

Les  Mufulmans  tiennent , par  une  Tradition 
febuleufe , que  ces  Enfans  de  Dieu  , qui  font 
appelés  dans  le, Texte  facré  Bené  ELohim  ^ 
étüient  des  créatures  d’une  efpece  particulière 
entre  les  hommes  6c , les  Anges.  Quelques-uns 
les  appellent  Bani  algiann  , 6c  difent  qu’ils  fai- 
foient  profeffion  de  la  Religion  de  Seth  , 6c  fai- 
foient  uue  guerre  continuelle  aux  Dives  ou 
Géans , enfans  de  Cabil , que  nous  appelpns 
Caünites  ou  Deftendans  de  Caïn.  ' • _ 

La  Loi  du  Patriarche  Seth  , que  les  Muful- 
mans  mettent  au  nombre  des  Enbia  ou  Prophè- 
tes , éioit  comprife  dans  >un  Livré  qui  poricit 


Digitized  by  Gpoglà 


I 

. O R I E N T A f ËÔ  ' . 19X 

fon  ftom , & ^ue  l’on  appelle  Sefer  Scheith  ,• 
Livre  à peu  près  auflî  authentique  que  ceux  quç 
Ton  attribue  à Adam , à Enoch  , & à Abraham. 
Mais*  il  faut  que  Seth  ait  eu  un  Livre  j car  fans 
cela  les  Mufulmans  ne  le  reconnoîtroient  pas  pour 
Prophète.  II  faut  cependant  remarquer  que  les  plus 
habiles  entre  les  Mufulmans  entendent  par  ceS 
Livres __ des  anciens  Patriarches,  les  révélations 
qu’ils  ont  reçues  de  Dieu  pour  autorifer  leur 
miflîon.  ' • - • ; 

'Nous  trouvons,  dans  les  Hiftoires  fabuleufes 
de  Caioumarrath  , de  Thamurath  , de.  Houf- 
chenk,  & de  Cnherman  , que  les  Ginn  & Péri , . 
qui  font  ces  Bani  algian  ou  Enfans  de  Giann  , 
defcendans  de  Seth  , defquels  on  parle'  ci-def- 
fus  , font  ordinairement  ce  jurement  Scheïth 
nabi  Scherthak  iichun  y »,Par  la  Loi  véritable  du 
Prophète  Seth  <r.  Et  nous  lifqns  dans  le  Caïou-r 
marrath  Nameh  , ou  Hiftbire  de  Caioumarrath  y 
qu’un  vénérable  vieillard  lui  parle  en1:es  termes; 

» Nous  fommesà  préfent  dans  le  fiecle  de  Scheïth j 
allez  trouver  ce  Prophète,  & embraiTe'z  la  Lcd 
qu’il  vous  enfeiqnèra  «. 

- Caioumarrath  demanda  à ce  vieillard  en  quelle 
partie  du  Monde  demeqrôït  ce  Prophète,  & la 
réponfe  fut,  qu’il  faifojt  fa  réfîdence  au  milieu 
de  la  térré  habitable  ou  la  niâifon  de  Dieu  fe 
trouvüit,’  & où  fon  temple  devoît  être  bâti.  L’on 
doit’  remarquer  ici  que  ç’ette'raaifon  de  Dieu 
eft  le  Bcïth  allah,'que  les  Mufulmans  difenc 
être  defcendue  du  Ciel  lorfque  Dieu  reçut  Adam, 
à pénitence'  & qu’il  fe  réconcilia  avec  lui 

3ue  c’eft  'à  l’inftar  de  cette,  maifon  , qui  étoit 
une  ftruclure  ôc  d’une  xnatiere  miraculeufe , 
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qu’Abraham  & Ifmaël  en  bâtirent  une  de  pierre 
dans  la  Mecque , qui  porte  le  même  nom  de 
Beït  allah.  ' * . . • . 

Pour  ce  qui  eft  du  temple  qui  devoit  être  bâti 
dans  ce  milieu  de  la  terre  habitable  , c’eft  ce 
que  les  Mululmans  mêmes  appellent  Beït  al^ 
mocaddes  , c’efl-à-dire  le  Temple  de  Jérufalem; 
& cette  tradition , que  ce  temple  feroit  bâti  au 
milieu  ’de  la  terre , n’eft  point  particulière  aux 
MufuJmans  : car  les  anciens  Chrétiens,  & encore 
aujourd’hui  'tous  les  Orientaux  , l’ont  reçue 
' approuve'e , fonde's  fur  ces  paroles  du  Prophète, 
» que  Dieu  a ope'ré  le  falut  des  hommes  au  mi- 
lieu de  la  terre  «. 

Nous  trouvons  dans  la  même  Hiftoire  deCaîou- 
marrath,  que  le  Patriarche' Seth  , après  avoir  vi- 
lite*  le  fépulcre  d’Adam  & cette  maifon  de  Dieu 
dont  on  a parlé,  palTa  dans  la  province  d’iémtn 
ou  Arabie  Heureufe , & y bâtit  la  ville  que  l’on 
appelle'  encore  aujourd’hui  de  Ton  nom  Medinat 
AL  Seheïth,  la  ville  de  Seth^  & Medinat  Al 
lemen  , la  ville  capitale  de  l’iémen. 

Le  Caherman  Nameh  dit  que  le  Dive  ou 
Géant,  nommé  Doadq/cA',  s’attacha  au  fervice 
du  Patriarche  Seth  , At  la  guerre^  avec  lui  aux 
enfans  de  Cabil , qui  font  les  Caïnites,  & que 
ce  même 'Patriarche  envoya  fon'frere,  nommé 
Rcvkhaïlj  pour  gouverner  les  peuples  qui  habi- 
toient  fur  la  montagne  de  Caf.  ",  ‘ - 

’ SCHEITHAN.  Ce  mot  Arabe qui  eft  pris 
de  l’Hébreu  Schathan  , fignifie  ^non  feulement  le 
diable  ; mais  encore  un  ferpent , un  homme  fier 
& fuperbe.  Les  ^Mufulmans , pour  exprimer 
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plus  particiiliérement  celui  d’entre  les  Diables 
que”  nous  appelons  Lucifer , outre  fon  nom  par- 
ticulier à'Eblis,  l’appellent  encore  Scheïthan  al- 
ragirri  ^ le  Démon  lapide  y ou  plutôt  chqjfé  à 
coups  de  pierres,  & lui  donnent  ce  titre  de  Ra^ 
gim,  pour  faire  entendre  qu’il  fuit  rcpou/Ter  avec 
violence  les  tentations  qu'il  nous  fuggere. 

Les  Mufulmans  ne  prononcent  jamais  le  mot 
de  Scheïthan  y qu’ils  n’ajoutent  auflî'tôt  AdnuJ/i 
billah , »Dieu  nous  en  préferve  «;  & nonobftant 
cela , il  y a eu  des  Perfonnages  parmi  eux  qui 
ont  porté  ce  nom , qui  leur  eft  demeuré  quoi- 
qu’il leur  eût  été  donné  par  Injure  ou  par  fobri- 
quet,  comme  il  â été  donné  dans  ce  dernier 
temps  à un  Ibrahfm,  que  l’on  appeloit  Scheïthan 
Pacha. 

Il  y a,  félon  la  doélrine  des  AîufuJmans,  plu- 
fîeurs  fortes  ou  efpeces  de  Démons  : les  uns  font 
appelés  Ginn  & Péri , qui  font  ceux  que  nouâ 
appelons  les  Efprits  follets  & les  Fées  ; les  au- 
tres Tecouiny  qui  font  les  Parques  des  Païens, 
qui  préfident  au  deftin  des  hommes.  Il  y a de 
plus  les  Dives , que  quelques-uns  confondent 
avec  les  Géans,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  de  l’cG 
pece  des  hommes.  Il  y a encore  les  Goul  & 
Afriec,  qui  font  les  Médufes,  les  Empufes,  le» 
Furies  & les  Speélres  des  Mytliologifles;  & enfin 
les  pires  de  tous  font  Scheïthan  6c  les  Schaiathin,. 
Satan  6c  les  Satans,  qui  font  Lucifer  6c  toute 
la  troupe  infernale.  . 

SCHENKNAK.  C’efi  un  des  noms  que  les 
Arabes  donnent  au  Prince  des  Démons. 

Tome  V.  N 
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SCHERA;  Ahel  Al  Schera,  un  Membre  du 
Confeil.  C’eft  ainfi  que  les  premiers  Mufulmpns 
appelèrent  un  des  fix  Perfonnages  que  le  Khalife 
Omar  nomma  avant  fa  mort , dans  le  nombre 
defquels  on  devoir  élire  fon  fuccedeur.  Ces  flx 
Perfonnages  étoient  Ali,  Othman,  Sâïd,  Abdal- 
raliman,  Thalha  & Zobeïr. 

SCHERIF.  Ce  mot  Arabe,  qui  ïîgnifie  en  gé- 
néral noble  ou  élevé  en  naidànce  oU’ en  dignité, 
eft  une  épithete  ou  titre  particulier  que  portent 
ceux  qui  defcendent  de  Mahomet  par  Ali  fou 
gendre,  & par  Faihime  fa  fille.  Ces  gens-là  pren- 
nent audi  le  titre  A' Emir  Sc  de  Seïd^  qui  fîgni- 
fient  Prince  & Seigneur^  & ils  portent  par-tout 
le  turban  vert,  pour  fe  diftinguer  des  autres  Mu- 
fulmans , qui  le  portent  blanc. 

Plufieurs  de  ces  Scherifs  ont  régné  & établi 
dés  dynafties  particulières  en  Afrique.  Les  Edrif- 
fites  étoient  Scherifs , & la  race  qui  régné  au- 
jourd'hui à Fez  &.  à Maroc  porte  audi  le  nom 
de  Scherif. 

Il  y a eu  audî  autrefois  des  Scherifs  à la 
Mecque  & à Médine , qui  fe  font  même  quel- 
quefois fait  la  guerre  les  uns  aux  autres  ; & le 
Sultan  des  Turcs,  qui  eft  maître  de  toute  l’Ara- 
bie , leur  laide  quelque  efpece  de  fouveraineté  , 
fe  contentant  feulement  du  titre  de  Hami  Al 
Harameïn , Proteéleur  des  deux  villes  facrées  , 
c’eft-à-dire  de  Médine  & de  la  Mecque. 

SCHERIF  AL  EDRISSI.  Ceft  le  furnom 
4e  Mohammed  Ben  Mohammed , Prince  de  la 
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dynaftie  des  Edriflit'es,  lequel  ayant  été  chafle 
avec  toute  fa  famille  par  Mahadi  le  Fathimite , 
qui  fe  rendit  maître  de  toiite  l’Afrique  Litto- 
rale, qui  eft  en' deçà'  du  fleuve  Niger,  fut 
obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Roger  Roi  de 
Sicile.  • 

Ce  Scherif,  qui  e'toit  fort  favant,  fabriqua  un 
globe  ’tefrclire  d’argent  pour  ce  Prince , fur  le- 
quel il  avoit  fait  graver  en  Arabe  tout  ce  qu’il 
avoir  pu  favoir  dès  pays  qui  pour  lors  e'toient 
connus  ; il  compofa  enfuite  une  Géographie 
fort  ample  , intitulée  Naiehat  ou  Norehat  al~ 
mofchrak.  ' 

Hagi  Khalfa  donne  à ce  Scherif,  dans  fa  Bi- 
bliothèque intitulée  Kefchf  aldhonoun  j le  fur- 
nom  d’jdskili  & de  Sahli,  le  Sicilien  ^ à caufe 
qu’il  compofa'fon  Livre  pour  Raggiar  Al  Afrangi 
Saheb  Afkiliah  , c’eft-à-dire,  pour  Roger,  Je 
Franc , Maître  ou  Roi  de  la  Sicile , & il  remar- 
que que  le  feul  défaut  de  cette  Géographie  eft 
que  ni  les  longitudes  ni  les  latitudes  n y font  pas  » 
marquées;  il  ajoute  que  cet  Ouvrage  a été  abrégé 
par  quelques  Auteurs. 

SCHIÀH  & SCHIAT.  Ce  mot  Arabe  lignifie 
en  général  une  troupe,  un  parti  & une  faélion 
de  gens  confédérés , &.  qui  font  une  feéle  parti- 
culière en  matière  de  Religion. 

Les  Mufulmans  orthodoxes,  qui  donnent  le 
nom  de  Sunniah  à leur  Religion  , donnent  celui 
de  Schiâh  à la  Setfte  de  ceux  qui  fe  difent  par- 
tifans  d’AIi , & qui  ont  quelques  obfervances , 
cérémonies  & croyances  particulières. 

Schiàhi  & Schîi  eft  celui  qui  eft  oppofé  aiï 

• Nij 
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■Sunni  ; 6c  la  diffécence  qu’il  y a entre  ces  deux 
fortes  de  perfonncs  conlîde  elTentiellement  en 
ce  que  les  premiers  croient  & profeflent  que  le 
fouverain  Imamat , dignité  qui  comprend  toute 
l’autorité  fpirituelle  6c  temporelle  fur  les  Muful- 
mans , appartient  de  droit  divin  à Ali  6c  à fes 
defcendans. 

Les  Perfans  font  Scliiites , 8c  les  Turcs  font 
Sunnites  : mais  cette  différence  de  partis  qui  cft 
aujourd’hui  entre  ces  deux  nations,  a commencé 
dès  l’année  363  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat  de 
Mothî  Lillah  l’Abbaffide  : car  ce  Lfut  pour  lors 
que  les  Schiites  fe  rangèrent  du  parti  des  Sul- 
tans de  la  race  des  Bouides , 6c  les  Sunnites  pri- 
rent celui  des  Turcs,  qui  étoiem  alors  très-puif- 
fans  dans  la  Cour  des  Khalifes  j 6c  ce  furent 
enfin  les  divifions  6c  les  diffentions  de  ces  deux 
partis  qui  furent  la  caufe  de  la  ruine  de  Bagdet 
8c  du  Khalifat  dçs  Mufulmans,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  Moftàdhem , dernier  Kha- 
life des  Abbaffides.  < - 

/ Les  Schiites  ou  Seélateurs  d’Ali  n’appellent 
pas  leurSeéle  AlSchïât,  nom  qu’ils  croient  leur 
être  injurieux  ; mais  ils  lui  donnent  le  titre  ma- 

Snifique  d’Alâdeliat  , c’eft-à-dire  la  Seûe  des 
’ujles.  • 

Ces  Schiites  font  encore  divifés  entre  eux  en 
cinq  Seéfes  différentes.  Les  .Kefiàbiens,  qui  en 
font  une,  ont  des  fenrimens  fort  exiravagans.  Ils 
croient  qu’Ali  étoit  plus  qu’homme , 6c  que  le 
Mahadi  vit  encore.  Ils  comptent  aufïï  la  defcen- 
dance  des  douze  Imans  de  la  poftérité  d’Ali 
d’une  maniéré  différente  : car  les  uns  s’attachent 
^ la  branche  de  HafTan , fils  aîné  d’Ali , 6c ‘les 
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autres  à celle  de  HoufTaïn,  qui  étoir  fon  cadet* 
Il  y en  a même  qui  ont  luivi  ie  parti  de  Mo- 
hammed Ben  Hanifiah,  qiK  e'coit  auffi  fils  d’AIi  ^ 
mais  d’une  autre  femme  que  Fathimah  fille  de 
Mahomet.  I.es  uns  ont  pris  le  parti  du  Mahadi 
r Africain,  Fondateur  de  la  dynafîie  des  Khalifes 
Fathimites  d’Egypte , qui  (ont  les  Ifmaëliens 
d’Afrique,  & les  autres  ont  pris  celui  des  Ifmaë- 
Jiens  de  l’Iraque  Perlîenne,  dont  la  dynaftie  2 
pris  fon  origine  de  Hafîan  Sabah. 

Lcs,Perlans  d’aujourd’hui  font  de  la  Seéle 
Ha'idarienne , parce  qu’Ifmaël  So(î,  Fondateuc 
de  la  dynaftie  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe  , 
étoit  fils  de  Scneïkh  Haïdar,  arriere-petit-fils 
de  Scheïkh  Soft  , qui  prétendoit  defcendre  au(H 
d’Alt. 

Plufteu’rs  Schiites  croient  la  Tenafoukhiah  » 
qui  eft  la  Métempfycofe,  & la  Huloubiat  ,qui  e(î 
une  communication  de  l'efprit  de  fainteté  qui  fe 
tranfmet  de  l’un  k l’autre;  & enfin  ces  cinq 
principales  Seé^es  des  Schiites  font  comme  cinq 
arbres  qyi  fe  divifent  en  foixante  &.  dix  bran- 
ches. Cependant  ils  conviennent  tous  en  ce 
point,  qui  confifte  à regarderies  Khalifes  Abou- 
bekr,  Omar  & Othman,  que  les  Sunnites  ou 
Orthodoxes  révèrent  beaucoup,  comme  des^ufar- 
pateurs  dn  Khalifat  & de  l’autorité  fuprême  dans 
le  Mufulmanifme , qui  devoir,  félon  eux,  paffer 
immédiatement  de  Mahomet  k Ali,  qui  ne  fut 
cependant  que  le  quatrième  Khalife. 

C’eft  par  la’  même  raifon  qu’ils  déteftent  la 
mémoire  des  Khalifes  Ommiades  , qui  firent 
mourir  HoufTa’m  fils  d’AIi,  duquel  ih  déplorent 
encore  tous  les  ans  la  mort , & rejettent  aufli  les 
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Khalifes  A bbaflides,  quoique  parens  de  Mahomet, 
comme  Hakhemites,  parce  qu'ils  ne  defcendoieni 
pas  d’AIi. 

SCHIAR.  C’eft  le  nom  que  les  anciens 
Arabes  idolâtres  donnoienc  au  jour  du  Sabbat  ; 
mais  Schiâr , écrit  avec  un  aïn , eft  le  nom  de  la 
marque  que  Its  Chrétiens  & les  Juifs  furent 
* obligés  de  porter  pour  être  diftingués  des  Muful- 
mans. 

• t , 

SCHID;  furnom  de  Gem  ou  Giam , Roi  de 
Perfe  de  la  première  dynaftie,  que  l’on  nomme 
ainfî  d’un  nom  compofé  Giamjchkl,  Ce  furnom , 
qui  fîgnifie  le  Soleil  dans  l’ancienne  langue  des 
Perfans , fut  donné  à ce  Prince  à caufe  de  fa 
beauté.  Les  Perfans  modernes  appellent  le  Soleil 
Khourfehid. 

Schidvefch , Semblable  au  Soleil , eft , dans  la 
même  langue , le  nom  du  61s  de  Gudarz,  ancien 
Héros  de  la  Perfe. 

SCHIMAOÜN  SIDDIK,  Simeon  , que  l’on 
furnomme  ordinairement  le  Jujle , comme  s’il 
étoit  furnommé  Sndik.  Mais  les  Arabes  lui  don- 
nent le  titre  de  Siddik^  qui  ftgnifie  celui  qui 
vérifié  & qui  confirme  la  vérité  de  quelque 
fait. 

Le  Tarikh  Montekheb , qui  fait  mention  de 
ce  Perfonnage , en  ajoutant  à fon  nom  la  béné- 
diélion  ordinaire  qui  fe  donne  aux  Prophètes , & 
qui  eft  comprife  dans  ces  mots  âlehi  alfalam , 
dit  qu’il  étoit  de  la  race  d’Aaron  & de  la  branche 
du  Prophète  Jérémie , & que  les  Fidèles  ou 
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Mufuimans  de  fun  cemps  le  recunnoifToient  pour 
leur  Chef. 

Il  n’y  a point  de*doute  que  cet  Auteur  n’en- 
tende ici  le  faint  Perfonnage  Sime'on  , qui  reçut 
Jeluî-Chrilt  entre  fes  bras  , lorfque  la  Sainte 
Vierge  fa  mere  le  préfenta  au  temple  ; & les 
Mufulmans  lui  donnent  le  titre  de  Siddik  , parce 
qu'il  porta  témoignage  de  la  venue  du  véritable 
Meflje  , dans  la  perfonne  de  Jcfus,  fils  de  Marie, 
que  tous  les  Mufulmans  font  obligés  de  recevoir 
pour  tel.  , 

Dcïr  Schlmâoun , le  Monaftere  de  Saint  Si- 
mion.  11  y a un  fameux  monallere  qui  porte  ce 
nom  auprès  de  la  ville  de  Moàrrah , dans  le  ter- 
roir de  la  ville  de  Hems  ou  Emeflé  en  Syrie , 
& ce  fut  en  ce  lieu  qu’Omar  Ben  Abdalâziz^ 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  fut  enterré. 

SCHIR  ANSCHAH  ; nom  du  frere  de  Khond 
Roeneddin  Khourfebah  , dernier  Prince  de  la 
fécondé  branche  des  Ifmaéliens  dans  le  Khouef- 
tan  ou  Gebal , qui  eft  l’Iraque  Perfienne.  Il  fut 
envoyé  par  fon  frere  avec  trois  cents  chevaux 
pour  amufer  Holagou  : mais  fon  flratagême  r.e 
lui  réuflît  pas;  car  Roeneddin  fut  obligé  de  fe 
rendre,  avec  toutes  fes  places,  entre  les  mains 
de  Holagou. 

SCHIRAZ  ; nom  d’une  grande  ville , capitale 
de  la  province  que  les  Orientaux  appellent  Fars  y 
q^ui  eft  la'  Perfe  proprement  dite,  ou  la  véritable 
Perfe,  de  laquelle  les  Perfans  &.  peut-être  les 
Parthes  ont  pris  leur  nom.  . 

Cette  ville  ell  fuuée  fdUs  la  longitude  de 
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degrés  35  raiiiutes  , & fous  les  de'gfés  I 

minutes  de  latitude  feptentrionale , félon  la  plu- 
part des  Géographes,  & cependant  les  Tables  ■ 

de  Naflireddin  & d’ülug  Beg  lui  donnent  îlü' 
degrés  de  longitude  ; ce  qui  vient  de  la  pofîtion 
du  pi'emier  Méridien , que  ces  deux  Auteurs  re- 
culent plus  avant  vers  l’orient.  Elle  n’eft  pas 
ancienne  ; car  elle  n’a  ét’é  bâtie  qu’au  temps  du 
Mululmanifme , par  Mohammed  Ben  CalTem 
Ben  Ocaïl  > coufin- germain  de  Hégiage,  en  forte 
que  le  temps  de  fa  fondation  ne  tombe  que  fous* 
la  dynaftie  des  Ommiades. 

Schiraz,  félon  tous  les  Géographes  Orientaux, 
eft  abondante  en  eaux  vives  qui  arrofcnt  fes  jar- 
dins , & a une  rivlere  nommée  Bendemir,  qui 
fur  rendue  navigable  & mife  en  canal  par  Adha- 
daldo'wlar,  Sultan  de  la  dynaflie  des  Bouîdes 
& qui  peut-être  efl  le  Choafpes  des  Anciens , 
ou  au  moins  qui  môle  fes  eaux  avec  celui-ci , t 

avant  cfue  de  fe  décharger  dans  le  golfe  Perfiqtie.  ! 

P.'ufieurs  confondent  cette  ville  avec  Iftfckhar,  j 

qui  efl  l’ancienne  Perfepolis  , qui  n’en  eft  p*s  I 

éloignée  : mais  il  y a plus  d'apparence  que  la  j 

ville  de  Schiraz  foit  l'ancienne  Gyropolis  , pays  } 

natal  du  grand  Cyrus,  & qu’elle  a été  depuis  ré-  j 

parée  des  ruines  de  Perfepolis. 

Le  mot  de  Schiraz  en  Arabe,  dont  le  pluriel 
efl  Schiraziz , lignifie  proprement  du  lait  épaifiï 
& preffé  , duquel  on  a tiré  le  Sérum  ou  petit- 
lait  ; & c’eft  de  là  peut-être  que  le  nom  de  la 
ville  de  Schiraz  a e'té-  pris , à caufe  que  fon  ter- 
roir eft  prefque  tout  couvert  de  pâturages , & 
abondant  par  conféquent  en  toutes  fortes  de  lai- 
tages. Cependant  les  Verfans  modernes  veulent 
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que  ]e  nom  de  Schira^  lui  .lie  été  donné  à caufe 
que  Hemreheu  Schirhemeh  Scheï  kih  deran  m'ta- 
vèrend  mi  Kheured , » cette  ville  contume  & dé- 
vore comme  un  lion,  qui  s'appelle  Schir  en  Per- 
fien,  tout  ce  que  l’on  y apporte;  ce  qu’ils  difent 
pour  faire  entendre  la  multitude,  & peut-être 
encore  le  bon  appétit  de  fes  habitans. 

Il  y a dans  cette  ville  plufîeurs  mofquées  a/Tez 
belles,  & quelques  palais  ou  maifons  aflez  bien 
bâties,  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  en  Perfe  , où 
les  maifons  ne  font  prefque  toutes  faites  que  de’ 
torchis,  les  Perfans  préférant  la  propreté  & les 
ornemens  à la  folidité  & à-Ia  durée  de  leurs  bà- 
limens.  Mais  dans  Schiraz  la  plupart  des  maifons 
font  faites  de  briques  cuites  au  foleil , &.  par 
conféquent  plus  folides. 

L’air  de  cette  ville,  & fes  eaux  qui  la  ren* 
dent  recommandable  , font  que  fes  habitans  font 
blancs  & bien  faits,  doués  de  beaucoup  d’efprit, 
& naturellement  éloquens. 

Les  chiens  de  Schiraz  font  fort  eflimés;  & là 
plante  ou  racine  aromate  nommée  ordinairement 
Cojlus  Arabicus  y qui  eft  amere,  & qui  approche 
fort  du  gingembre , croît  en  abondance  dans  fon 
terroir, 

I,es  Sultans  Bouides , qui  coramandoient  en 
Perfe  au  temps  des  Khalifes  Abbaflides  dé  Bag- 
det,  ont  fait  de  cette  ville  & de  celle  d’ifpahan, 
en  divers  temps,  la  capitale  de  leurs  Etats.  Les 
Atabeks  l’ont  aufS  long- temps  pofTédée  en  titre 
de  Gouvernement , & en  quelque  forte  de  Souve- 
raineté fous  les  Sultans  Selgiucides , 6c  fous  les 
Khouarezmiens.  ’ 

L«s  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  s’eh 
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rendirent  les  maîtres,  & l’ont  tenue  jiifqu’aii 
Sultan  Abou  Saïd,  après  la  mort  duquel  les  Mo- 
dliafFériens,qui  n’en  etoient  que  les  GouTerneurs» 
en  devinrent,  les  maîtres  abfolus. 

-Les  Princes  de  cette  dynaftfe,  nommés  Mo- 
bare^ddin  Al  Mod/iaJTer , (es  enfans,  S chah 
Manfùur  & Schah  Sche^iâ  , &.  fan  petit-fils 
Zinalabedin,  font  pofledee  jufqu’au  temps  de 
Tamerlan  , qui  s’en  rendit  enfin  le  maître,  & 
extermina  entièrement  la-famille  ou  dynaflie  dçs. 
Modhaffériens. 

Les  Princes  ou  Sultans  Turcomans  de  la  fa- 
mille du  Mouton  noir  cbafierent  de  Schiraz  & 
de  tbute  la  Perfe  les  enfans  de  Tamerlan  ; & 
Uziin  Haflan , Chef  de  la  famille  ou  dynaftie 
des  Turcomans  du  Mouron  blanc  , en  dépouilla 
la  pofiértté  de  Cara  loufouf,  âc  s’en  rendit  le 
maître. 

Schiraz  eft  aujourd'hui  fujette  au  Roi  de  Perfe. 
Elle  paiTe  pour  la  fécondé  ville  de  fon  Empire» 
& le  Khan  ou  Gouverneur  qui  y commande,  eft 
ordinairement  le  plus  puiflànt  de  fa  Cour , &L 
fe  vante  de  pouvoir  mettre  fur  pied  cinquante 
mille  chevaux. 

Les  Perfans  citent  ordinairement  ce  diflique 
k la  louange-  de  leur  ville  : Tchih  Mefr  v tchih 
Scham  V tchih  Berr  Bahr.  Hemeh  rujîaïend  v 
Schira^i  fehehr,,  » Qu’eft-ce  que  le  Caire,  & 
qu’eft-ce  que  Damas,  & qu’eft-ce  que  les  autres 
villes,  foit  de  terre  ou  de  mer?  Elles  ne  font 
toutes  que  des  villages,  & Schiraz  feule  mérite 
de  porter  le  nom  de  ville  «. 

Les  murailles  de  Schiraz  que  Ton  voit  aujour- 
d’hui, & qui  ne  font  achevées  par-tout,  ont 
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ëté  bâties  par  Haflan  Al  Thaouil , que  les  Turcs 
nomment  Viun  Hajj'an  , & nos  Hiftorien» 
Uium  Cajfan,  Chef  ou  Sultan  des  Turcomans 
de  la  dynaftie  du  Mouton  blanc  : car  ce  Prince 
étant  pafTé  l’an  874  de  l’Hégire  , vint  à Schiraz, 
où  Abou  Jofef  Mirza , fils  de  Gehanfchah , 
Prince  Turcoman  de  la  race,  du  Mouton  noir, 
faifoit  fa  réfidence,  & l’ayant  prife  par  , force , 
il  en  donna  le  gouvernement  à fon  fécond  fils 
Sultan  Khalil , comme  il  avoit  donné  celui  d’if- 
pahan  à fon  aîné  Mohammed  Ogourlu. 

Le  tour  de  ces  murailles,  bâties  p.ir  Uzum 
CafTan  , peut  être  environ  de  neuf  milles  : car 
cette  ville  a trois  milles  de  longueur  du  fud-eft 
au  nord-oueft  , &,  n’en  a pas  moins  de  largeur. 

SCHIRGOUEH  ou  SCHIRKOUEH.  Ce 

mot , qui  fignifie  en  Perfien  le  lion  de  la  mon- 
tagne, de  même  qu’Afiad  algebal  en  Arabe,  eft 
le  nom  du  frere  d’Aïoub  &.  de  l’oncle  de  Sa- 
ladin. 

Schirgoueh  & Aïoub  étoient  tous  deux  en- 
fans  de  Schadhi , & étoient  Curdes  d’origine , 
& d’une  race  nommée  parmi  eux  Al  Raouadia'h 
6c  Ravendiak  y ftlon  le  rapport  d’Ebn  Al.Athir. 

Ces  deux  enfans  4^  Schadhi  étant  venus  dans 
la  province  de  l’Iraque  Babylonienne , fe  mi- 
rent au  fervice  de  Baharouz , Lieutenant  ou, Gou- 
verneur de  la  ville  de  Bagdet  pour  les  Sultans 
Selgiucides.  Baharouz  ayant  reconnu  beaucoup 
de  valeur  & d’habileté  dans  ces  deux  freres,  les 
envoya  dans  le  château  deTakrit  pour  le  garder. 
Mais  Schirgoueh  ayant  tué  un  homme  dans  cette 
place , les  deux  freres  cn^furent  chafies , & obligés 
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<le  quitter  le  pays  pour  chercher  ailleurs  leur 
fortune.  * 

Ils  yinrenc  trouver  d’abord  l'Atabek  Onia-, 
deddin  Zenghi , qui  cominandoit  dans  Mouifal , 
le  fervirent  pendant  quelque  temps  , & paf- 
ferent  de  Ik  à la  Cour  de  Noureddin  Zenghi  , 
Sultan  de  Damas, d’Alep,  & d’une  graiide  partie, 
de  la  Syrie. 

Ce  Sultan  leur  donna  de  l’emploi , & mit  Schir- 
goueh  à la  tète  d’une  arme'e  qui  devoir  pafler  en 
Egypte  à la  fol  licitation  d’Adhed  , onzième  Kha- 
life des  Fathimites,  qui  ne  pouvoir  foufFrir  da-* 
vantage  la  grande  autorité  que  Schaver,fon  Vifir, 
avoir  prife  dans  fes  Etats. 

Schirgoueh  exe'cuta  parfaitement  les  ordres  de 
Noureddin  fon  maître  ; car  il  défit  & tua  de  fa 
propre  main  Schaver;  en  forte  que  le  Khalife  , 
pour  reconnoître  le  fervice  que  ce  grand-Capi- 
taine  lui  avoir  rendu  , lui  donna  le  furnom 
6,'AJfad  eddin,  le  Lion  de  la  Foi  ou  de  la  Reli- 
gion^ le  titre  de  Malek  Al  Manfour,  Roi  vic- 
torieux , & la  charge  A' Emir  atgioufch  ou  Gé- 
néralijjime  de  fes  armées  ; & Schirgoueh  ufa  lî 
bien  de  fon  pouvoir,  qu’étant  mort  peu  après  ^ 
l’an  564  de  l’Hégire,  le  Khalife  Adhed  pria 
Noureddin  de  lui  donner  Jofef,  fils  d’Atoub,  qui 
étoit  auprès  de  lui,  pour  remplir  la  place  de  fon 
onde. 

Ce  Jofef,  furnommé  Salaheddin , ayant  été 
élevé  par  le  Khalife  au  commandement  général 
de  toute  l’Egypte , & orné  du  titre  de  Malek 
Al  NalTer,  écrivit  d’abord  h Noureddin , qu’avec 
toutes  les  dignités  & les  charges  dont  le  KhsHfe 
l’avt^it  gratifié^  il-ne  i#  regardott  que  comme 
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fon  Lieutenant  en  Egypte , & le  pria  de  lui 
envoyer  fon  pere  Aïoub  ou  Job,  avec  toute  fa 
famille.  C’eft  ce  Perfonnage  que  nous  connoiffbns 
fous  le  nom  du  grand  Saladin  , qui  fe  rendit 
non  feulement  Souverain  dans  l’Egypte  y mais 
qui  de'poiiilla  encore  les  enfans  deNoureddin  des 
Etats  qu’ils  poffedoient  en  Syrie  & en  Méfo- 
potamie. 

SCHIRIN.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  langue 
Perfienne  doux  & agréable  , efl  le  nom  d’une 
Dame  fort  connue  dans  l’Orient  par  les  Romans 
de  Khofrou  & de  Schirin  , & de  Schirin  & de 
Ferbad,  où  leurs  amours  &.  leurs  aventures  font 
décrites. 

Il  y en  a plufieurs  qui  croient  que  Schirin  a 
été  la  femme  de  Khofrou  Parviz  Roi  de  Perfe, 
qui  ëtoit  Chrétienne  & bile  de  lEmpereur 
Grec  Maurice  , que  quelques  - uns  nomment 
Marie,  & d’autres  Irene , donr  le  nom  , ainfî  que 
celui  de  Serena , fe  rapportent  aflez  à celui  dé 
Schirin  ; car  les  Orientaux  ont  coutume  d’ac-*, 
commoder  les  noms  étrangers  des  perfonnès  & 
des  lieux  avec  d’autres  noms  qui  bgnilîent  quel- 
que chofe  qui  leur  eft  plus  connu  en  leur 
langue.  ' ' 

L’Hiftoire  de  Jofeph  & de  Zoulikhah,  qui  çft 
un  autre  Roman  non  moins  fameux  que  celui' 
de  Khofrou  &.  de  Schirin,  eft  d’une  compofïtion 
. beaucoup  plus  moderne , quoique  l’Hiftoire  en 
foit  beaucoup  plus  ancienne  : car  l’Auteur  de^ 
ce  dernier  Ouvrage  dit , en  failant  l’éloge  de 
l’Amour,  que  c’eil  lui  qui  Lebi  Schirin  befche- 
kdrri^^  bekufthad,  DU  rj  Peryi^  berd  v gian 
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Ferhad;  » en  ouvrant  les  levres*  la  bouclie  de 
Schirin  a ravi  le  cœur  & emporté  l’efprit  (k 
Khofrou  & de  Ferhad  «. 

SCHIRIN  ; nom  de  la  fœur  de  Marie  la 
Cophte  ou  l'E^yptienne  , une  des  femmes  de 
Mahomet , qui  fut  renvoyée , après  la  mort  de 
Mahomet,  avec  fa  fœur  en  Alexandrie.  11  y a 
grande  apparence  que  ces  deux  femmes  étoient 
Chrétiennes. 

SCHIROUIEH  ; nom  d’un  Roi  de  Perfe  de 
la  quatrième  dynaftie,  nommée  des  Sajjdnides, 
que  nos  Hiftoriens  appellent  Siroès. 

Son  nom  propre  étoit  Cobad,  & il  étoit  fils 
de  Khofrou  Parviz,  auquel  il  fuccéda  après  que 
les  Grands  du  royaume  l’eurent  dépoifédé  & 
emprifonné,  11  commença  fon  régné  par  une 
aélion  exécrable,  c’eft-à-dire  par  un  parricide, 
qu  il  commit  à la  foliicitation  des  perfunnes  qui 
avüient  ôté  la  liberté  à fon  pere  , &.  qui  en  ap~ 
préhendoient  le  retour  fur  ion  trône. 

Pour  exécuter  cette  méchante  aôlion ,'  Schi- 
rouieh  poufla  Mihir  Hormouz , fils  de  Mardan 
Schah  , duquel  Parviz  avoit  fait  mourir  le  pere, 
à tirer  vengeance  de  cette  mort.  Mihir  Hor- 
mouz, , autorifé  par  ce  Prince , ne  manqua  pas 
de  fe  tranfporter  auffi-tôt  dans  la  prifon  où  Parviz 
étoit  enfermé  ; ôc,ce  Prince  ne  l’eut  pas  plus  tôt 
apperçu , qu’il  lui  dit  fièrement  : » J’ai  fait  au- 
trefois mourir  votre  pere,  8c  je  ne  nens  pas  pour 
légitime  le  fils  qui  ne  tue  pas  le  meurtrier  de 
fon  père , quand  il  eft  en  pouvoir  de  le  faire  « ; 
& il  n’eut  pas  plus  tôt  achevé  ces  paroles , que 
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Mihir  Hormouz  mit  le  fabre  à la  main  & lui 
ôta  la  vie. 

Mihir  Hormouz , après  avoir  fait  cette  exé- 
cution , vint  en  rendre  compte  à Schirouieh  , êi. 
lui  rapporta  les  mêmes  paroles  que  fon  pere  lui 
avoit  dites  avant  qu’il  le  tuât;  & Schirouieh  les 
ayant  entendues  , ne  lui  dit  fur  l’heure  autre 
chofe  : mais  après  avoir  fait  faire  de  fomptueufes 
funérailles  k fon  pere,  il  fit  mourir  auâî-tôt 
Mihir  Hormouz,’  en  lui  répétant  les  mêmes  pa- 
roles que  Parviz  avoit  prononcées  avant  fa  mort, 
& qu’il  lui  avoit  rapportées  trop  fidèlement. 

Schirouieh  ajouta  à fon  parricide  le  mafiacre 
de  dix-fept  de,fes  freres;  car  de  dix-huit  qu’ils 
étoient  , il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  fe  fauva* 
Cette  cruelle  aélion  lui  attira  des  reproches  fan- 
glans  de  la  part  de  fes  fœurs , lefquels , joints  aux 
remords  d’une  confcience  bourrelée,  lui  cauferent 
une  maladie  , dont  la  malignité  l'emporta  en  peu 
de  temps , après  un  regne  fort  court  ; car  les 
Hiftoriens  ne  le  font  aller  tout  au  plus  que  jufV 
qu’à  huit  mois  ; il  y en  a meme  quelques-uns  qu^ 
ne  lui  en  donnent  que  fix. 

La  mort  de  Knofrou  Parviz  eft  rapportée, 
avec  d’autres  circonflances  , dans  le  Raoudhac 
almenadir  de  Ben  Schohnah  ; car  cet  Auteur 
écrit  que  Schirouieh  ayant  fait  venir  fon  pçrç  en 
fa  préfenre , lui  dit  ces  paroles  : » Ne  vous  éton^ 
nez  pas  fi  je  vous  ôte  la  vie , je  ne  fais  que  vous 
imiter  dans  cette  aélion,  puifque  vous  l’avez  ôtée 
autrefois  à votre  pcre«,  &.  qu’il  n’eut  pas  plus 
tôt  fini  ce  difeours , qu’il  commanda  à un’de  fes 
Officiers  de  le  tuer. 

Aboulfarage  & £bn  Amid  écrivent  tous  deux 
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dans  Ja  Vie  de  MontafTer  , que  ce  Khalife  , qui 
eft  l’onzieine  de  la  race  des  Abbaflides , ayant 
fait  tuer  Motavakkel , fon  pere,  par  des  Turcs , 
tous  fes  fujets  difoient  unanimement  que  fon 
régné  ne  dureroit  pas  plus  que  celui  de  Siroès 
qui  avoit  tué  le  lien.  Peu  après  qu’il  eut  commis 
ce  parricide , ayant  fait  déployer  devant  lui  fes 
tapifleries , on  en  tendit  une  qui  repréfentoit  un 
Prince  à cheval  avec  la  couronne  en  tête,  autour 
duquel  il  y avoir  un  grand  cercle  avec  une  inf- 
cription  en  caraéleres  Perfiens. 

Le  Khalife  ayant  fait  venir  un  Interprété 
Pcrfien  pour  lui  expliquer  cette  infeription  , cet 
homme  ne  l’eut  pas  plus  tôt  lue,  qu’il  changea  de 
couleur  & lui  dit  que  ce  n’étoit  qu’une  chnnfon 
Perlienne  : le  Khalife  cependant  voulant  en  fa- 
voir  le  fens , l’Interprete  lui  répondit  qu’il  n’y  en 
avoit  aucun  ; mais  enfin  fe  trouvant  prefie  & 
menacé  par  le  Khalife  , il  lui  expliqua  les  paroles 

férficnnes , dont  le  fens  étoit  tel  : » Je  fuis 
chirouieh  , fils  de  Chofroès  , qui  ai  fait  tuer 
mon.  pere , & qui  n’ai  joui  de  fa  couronne  que 
pendant  fix  mois  «. 

'Ce  dix-huitieme  frere  de  Siroès, ‘qui  échappa 
Il  fa  cruauté  , portoit  Je  nom  de  Sckcheriar^  le- 
quel demeura  caché  dans  la  ville  d’Iftekhar  ou 
Perfépolis,  & ne  parvint  point  à la  couronne  de 
Perfe  : mais  fon  fils , nommé  le^de^ird , fut  le 
dernier  Roi  de  cette  dynaftie  des  oaffanides  ou 
Chofroès,  qui  finit  l’an  i6  de  l'Hégire,  & pafia 
des  Perfans  aux  Arabes  fous  le  Khalifat  d'Omar. 

Siroès  laifla  un  fils  âgé  de  fept  ans , nommé 
Ardefchir  ou  Artaxerxe  , qui  fut  dépouillé  par 
Scheheriar , Ge'néral  des  armées  de  Perfe. 
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Ebn  Batrik  raconte  dans  le  fécond  Tome  de 
fon  Hiftoire , intitulée  Nadhm  algiauhar  j que 
Khofrou  Parviz  ayant  été  détrôné  pour  fes  mau- 
vaifes  mœurs  , après  trente-huit  années  de  régné, 
dont  les  dernieres  furent  malheureufes  , Schi- 
rouieh  , fon  hls  aîné , iffu  de  Marie  , fille  de 
l’Empereur  Maurice , fit  mourir  dix-huit  de  fes 
freres  qui  lui  étoient^con traites  , & que  la  caufe 
de  cette  divifion  venoit  particuliérement  au  fujet 
de  la  Religion  , & parce  que  Khofrou  Parviz 
avoit  attiré  à la  Perle  tous  les  malheurs  quelle 
fouffroit , en  voulant  venger  la  mort  de  l'Empe- 
reur Maurice  , fon  bcau-pere , que  Phocas  avoit 
fait  mourir. 

Le  même  Auteur  écrit  que  Schirouieh  fut  un 
Prince  fort  jufte , & qu’il  mourut  de  la  pefle , 
aiprès  huit  mois  de  régné  avec  fon  pere  Khofrou 
Parviz , qui  avoit  été  dépofé  , & il  ne  fait  aucune 
mention  du  parricide  dont  les  autres  Hiftoriens 
aceufent  ce  Prince.  * 

SCHIRZAD.  Zairac  Ben  Schirzad;nom  d’un 
Turc  de  nation , qui  fiiccéda  à la  charge  qu’avoir 
Tozun  auprès  du  Khalife  Moflacfi.  Ce  Turc 
gouverna  & adminiflra  le  Khalifat  fi  tyrannique- 
ment, qu’il  n’en  put  jouir  que  peu  de  mois,  & 
que  les  Èouides  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Bagdet. 

SCHOAIB  ; nom  de  celui  qui  éft  appelé  dans 
l’Ecriture-Sainte  Jethro  & Raguel. 

Les  Mufulmans  mettent  Schôaïb  ou  Jethro 
au  nombre  des  Prophètes  , & difent  qu’il  fut  en- 
voyé de  Dieu  au  peuple  de  Midian  , c’efl-à-dire 
Tomt  V.  O 
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aux  Madianites  fes  compatriotes , pour  les  reti- 
rer de  l’idolâtrie , & pour  leur  prêcher  l’unité 
de  Dieu. 

Tarikh  Montekheb  le  fait  fils  de  Mikil  ou 
Michael  qui  étoir  fils  de  Taskhir,  &,  aioute  que 
celui-ci  étoit  fils  de  Midian  , qui  a donné  ion 
nom  à cette  nation  des  Arabes  que  nous, appe- 
lons Madianites. 

r II  eft  parlé  de  ce  Prophète  dans  un  chapitre 
de  l’Alcoran  , intitulé  Araft  dans  lequel  il  eft 
dit  qu’il  fit  des  miracles  pour  prouver  fa  miffion , 
fans  qu’il  foit  parlé  d’aucun  en  particulier  : mais 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aiât  Baherat  , les 
Signes  manifejhs  ou  les  Miracles  éclat sns , en 
rapporte  néanmoins  un;  favoir,  que,  lorlque  ce 
Prophète  vouloit  monter  fur  le  haut  d’une  mon-r 
tagne  pour  y faire  fil  priere , cette  montagne 
s'abaifToit  pour  lui  en  rendre  la  montée  plus 
facile.  ' - 

. Houlîà'in  Vaêz , qui  a paraphrafé  & commenté 
le  chapitre  Araf,  dit  que  ce  Prophète  ne  tra- 
vailla pas  feulement  à enfeigner  la  Foi  Muful- 
mane  aux  Madianites  en  quoi  il  fit  quelques 
progrès , mais  qu’il  s’appliqua  auffi  à leur  faire 
perdre  l’habitude  des  vices  qui  régnoient  le  plus 
parmi  eux.  Ils  étoient  tous  la  plupart  grands 
voleurs , car  ils  avoient  deux  fortes  de.poids  ^ 
de  mefures  , ayant  accoutumé  d’acheter  avec  la 
grande  & de  vendre  avec  la  petite  : c’eft  pour- 
quoi il  leur  difoit  fouvent , de  la  part  de  Dieu  ,• 
ce  qui  eft  couché  dans  le  chapitre  qui  a été  cité 
& qui  fert  maintenant  de  Loi  aux  Mufulmans  : 
Faaoufou  alkil  v almi^an  via  tahhhajfou  alnass 

ajchiahom  : » Ayez  des  mefures  ôc  des  balances 
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juftes  J & ne  fraudez  perfonne  de  ce  qui  lui 
appartient  «.  *■  ' ' 

Outre  l’injuflice  que  commettoit'  ce  peuple 
dans  le'négoce  & dans  le  commerce  , il  y avoit 
parmi  eux  un  grand  nombre  de  Bandouliers  qui 
voloient  fur  les  grands  chemins,  & ôtoient  aux 
gens  la  liberté  d aller  & venir  pour  vaquer  à leurs 
affaires,  & particuliérement  à ceux  qui  fréquen- 
toient  la  maifon  du  Prophète  pour  être  infiruits 
de  la  véritable  Religion  , & ils  pouffèrent  fi  avant 
leur  infolence , qu’ils  menacèrent  Schôaïb  de  le 
' chafler  lui  6c  fes  difciples  hors  de  leur  pays,  s’ils 
ne  rentroient  tous  dans  la  Loi,  ou,  pour  mieux 
dire  , dans  l’impiété  de  leurs  peres. 

Cette  infolence  outrée  des  Madianites  obli- 
gea enfin  la  Juftice  divine  de  faire  un  exemple 
de  ces  impies,  6t  d’envoyer  expreffement  Ga- 
briel, lequel , avec  une  voix  tonnante  6c  par  un 
cri  effroyable  , excita  un  tremblement  de  terre 

3ui  les  fit  tous  périr  , à la  réferve  de  Schôaïb  ôt 
e ceux  qui  faifoient  profeflion  du  Muiulma- 
nifme. 

Ce  fut  après  cette  punition  que  Schôaïb  quitta 
le  pays  6c  alla  trouver  Moïfefon  gendre,  comme  . 
il  eft  rapporté  dans  la  Genefe  , qui  ne  fait  pas 
cependant  mention  du  châtiment  des  Madianites. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  fut  fous  le 
régné  de  Manougeher,  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière dynaftie , que  ce  Prophète,  qui  étoit  de 
la  race  d’ifmaël , fut  envoyé  de  Dieu  au  peuple 
de  Midian  , propre  fils  du  même  lltnaël , 6c  que 
ce  fut  lui  qui  donna  à Moïfs,  fon  gendre,  la  verge 
avec  laquelle  il  exploita  de  fi  grands  miracles  j 6t 
enfin , que  ce  Schôaïb , qui  porte  le  titre  de  Kha- 
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thib  alenbia , eft  le  feul  Prophète  'avec  Maho-» 
met , Sc  que  les  Arabes  aient  eus , qui  ne  font 
point  de  la  race  de  Jacob. 

Les  Mufulmans  donnent  le  titre  de  Khathih 
alenbia , qui  fïgnihe  le  Prédicateur  des  Pro^ 
phetes  ^ à Jethro,  à caufe  des  inürutif ions  qu’il 
donna  à Moife  & à Aaron  , & cela  eil  fondé  fur 
ce  que  l'Ecriture  Sainte  dit  que  Jethro  donna 
à Müïfe  des  avis  pour  bien  gouverner  les  Ifraé- 
iites , & que  ce  Prophète  les  fuivit. 

SCHOADA;  les  Martyrs.  C’eft  le  pluriel 
Arabe  de  Schehïd. 

Les  Mahomctans  donnent  le  nom  de  Schehid 
ou  Martyr  ^ non  feulement  à ceux  qui  ont  perdu 
la  vie  pour  la  défenfe  des  vérités  prétendues  que 
le  Mufulmanifme  enfeigne , mais  encore  à ceux 
qui  ont  été  tués  , ou  qui  font  morts  dans  les 

fuerres  que  les  Mufulmans  font  obligés  de  faire 
tous  ceux  qu’ils  appellent  Infidèles. 

Tarikh  Al  Schohada  ; l’Ere  ou  l’Epoque  des 
Martyrs.  C’eft  ainft  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux, & particuliérement  les  Cophtes  , appellent 
dans  leur  Calendrier  ce  que  les  Latins  ont  nommé 
ÏEre  de  I>ioclétien , à caufe  quelle  commence 
la  dix-neuf  ou  vingtième  année  de  Dioclétien , 
dans  laquelle  cet  Empereur  fit  mourir , dans  la 
feule  Egypte  , quarante-quatre  mille  Chrétiens , 
& en  contraignit  un  nombre  infini  de  fuir  & de 
fe  retirer  dans  les  déferts  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

Les  plus  exaéls  Chronologiftes  néanmoins 
fixent  le  commencement  de  l’Ere  des  Martyrs 
dans  la  première  année  du  régné  de  Dioclétien, 
qui  eft  la  284  de  J.  C. , dans  laquelle  l’Empe- 
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jreur  Carus  mourut,  & Numerien  , fon  fils  , 
fut  tué. 

SCHOOUBIAH  ; nom  d’une  Seéle  qui  s’eft 
élevée  dans  le  Mufulmanifme.  La  créance  que 
ceux  de  cette  Seéle  profellent , eft  que  l'on  ne 
doit  point  préférer  les  Sunnites  aux  Schiiies  ou 
Rafadhites , c’eft  à-dire  les  Orthodoxes  aux  Hé- 
térodoxes , & ils  regardent  les  uns  & les  autres  ega- 
lement pour  des  bons  Mufulmans.  Cependant  ils  ne 
font  confidéréspar  les  Schiites , que  pourdes  Gen- 
tils ou  Païens,  luivant  lafignihcation  de  leur  nom. 

Il  y a plufieurs  Mufulmans  qui  font  profefiion 
de  cette  Seéle,  mais  fecrétement. 

SEBEKTEGHIN;  nom  Turc  d’un  Perfon- 
nage  qui  portoit  encore  le  nom  Mufulman  de 
Najferedain  : il  étoit  Turc  de  nation  , ou  da 
nombre  des  Efclayes  d’Alptegbin,  Général  des 
armées  du  Sultan  Nouh  le  Samanide  , & Gou- 
verneur pour  lui  dans  la  province  de  Gaznah. 

Alpteghin  trouva  tant  de  belles  qualités  dans 
Sebekteghin  fon  efclave  , qu’aprè»  1 avoir  affran- 
chi , il  l’avança  dans  les  premières  charges  de  la 
milice,  & découvrant  en  fa  perfonne  de  jour  qp 
jour  de  plus  grands  talens , & n'ayant  point  d’en* 
^fans  , il  le  fit  héritier  de  tous  fes  grands  biens. 

Sebekteghin  , après  la  mort  de  fon  Maître , 
qui  arriva  l’an  de  l'Hégire  365  , n’entra  pas  feu- 
ment  en  pofTelfion  de  les  grands  biens , mais  s’em- 
para encore  de  fa  charge,  que  le  Sultan  Nouh  lui 
confirma  , & tous  les  Grands,  de  la  province  de 
Gaznah  le  reconnurent  pour  leur  Chef,  & poux 
le  très-digne  fuècefieur  d’Alpteghin. 
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Il  s’acquitta  fi  .bien  de  cette  charge , en  faîfant 
pratiquer  une  difcipline  très-exaéle  à les  troupes,  . 

?ue  les  peuples  demeurèrent  trèscontens  de 
bn  gouvernement;  & il  gagna  tellement  lé  coeur 
des  Officiers  par  fa  libéralité,  qu’il  fe  rendit  en 
peu  de  temps  ablolu  dans  tous  les  Etats  du  Sui-. 
tan.  Il  força  même  par  fa  valeur  plufieurs  places 
qui  refufoient  de  le  reconnoître  , 6c  ayant  ainfî 
pacifié  les  provinces.,  il  porta  fes  armes  dans  l’In- 
dofian  , l’an  367  de  l’H  gire , 6c  fit  la  guerre  à 
plufieurs  Raïas  ou  Princes  des  Indes,  qu  il  con* 
traignit  dembraffer  le  Mufulm'anifme  , 6c  de 
changer  leurs  temples  en  rhofquées , après  quoi 
il  retourna  triomphant  dans  la  ville  de  Gaznah. 

Ces  viélüires,  qu’il  remporta  dans  les  Indes  ^ 
lui  acquirent  un  fi  grand  nom  , qiie  le  Sultan 
Nüuh  , fils  de  Manfor , le  laifTuit  agir  par-tout 
en  Souverain , 6c  l’appela  enfin  à fon  fecours , 

Îduiôt  comme  Allié  que  comme  fujet , contre 
e Roi  de  Turqueflan , qui  menaçoit  les  provinces 
fituéesau  delà  du  Gihon  , qui  étoient  du  domaine 
des  Samanides , 6c  faifoit  même  des  courfes  juf- 
que  dans  le  Khorafan. 

‘ Sebekteghin  rendit  de  fort  bonne  grâce  ce  fer- 
vjce  au  Sultan  ; car  il  employa  toutes  fes  forces 
contre  les  Turcs,  qu’il  rompit  en  plufieurs  ren- 
contres , 6c  les  obligea  , après  plufieurs  combats , 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  honte  6c  de  perte 
dans  leur  propre  pays  : 6c  ce  fut  après  cette 
grande  expédition  , que  Sebekteghin  étant  venu 
dans  la  ville  de  Balkhe  pour  fe  délaffer  de  fes 
grands  travaux  6c  prendre  quelque  repos  y 
trouva  là  fin  de  fa  vie  , l’an  3 87  de  l’Hégire. 
L’Auteur  du  Giamé  aihekaïat  rapporte  que 
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l’Emir  NafTereddin  Sebelcteghin  dormant  pen- 
dant le  jour  fur  fon  eftrade  , vit  en  forge , dès 
l’an  561  de  l’Hegire,  un  arbre  qui  fortoit  de  fon 
foyer,  qui,  félon  la  coutume  du  pays,  ètoic  au 
milieu  de  la  chambre  : cet  arbre  croi/Tant  & 
s’élevant  infenfiblement , étendit  fes  branches  par 
toute  la  chambre,  &.  les  poufîânt  au  travers  des 
fenêtres,  en  couvrit  enfin  entièrement  toute  la 
maifon. 

Sebekteghin  étant  réveillé , repafioit  dans  fon 
efprit  ce  fonge  qui  l inquiétoit,  lorfqu’on  lui  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  naifiance  d'un  fils;  &.  cette 
nouvelle  lui  donna  tant  de  joie , qu'il  s’écria  ; 
Mahmoud  alibtida  MaJJhud  alintiha , » Glo- 
rieux commencement  qui  fera  couronné  d’une 
heureufe  fin  «. 

Ces  deux  mots  , Mahmoud  & Mnjfôud  , qui 
lignifient  en  Arabe  Louable  & Fortuné  ^ Glo- 
rieux & Heureux , furent  les  noms  (Jue  fes  en- 
fans  portèrent. 

Un  Poète  Perfien  dit  fur  la  mort  de  Sebekte- 
ghin , faifant  réflexion  fur  le  fuccefleur  qu’il  laif- 
foit  après  lui:  » Lorfque  vous  êtes  arrivé  au  bout 
du  portique,  & que  vous  penfezy  prendre  quel- 
que repos  , vous  trouvez  un  arc  de  triomphe 

aui  vous  dit  : Levez-vous , & venez  me  confi- 
érer  «.  Le  Poète  entend  par  ce  portique  ou 
galerie  , la  vie  & les  grandes  adions  de  Sebek- 
teghin \ & par  l’arc  de  triomphe  , les  guerres  & 
les  vidoires  de  Mahmoud  fon  fils. 

Les  paroles  que  Sebekteghin  prononça , firent 
que  l’on  donna  à l’enfant  qui  venoit  de  naître  le 
nom  de  Mahmoud , & que  le  fils  du  même  Mak- 
moud  fut  dans  la  fuite  nommé  Majfèud, 
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Mahmoud  fut  ce  grand  Prince  qui  fonda  la 
dynaftie  ou  l’Empire  des  Gaznevides,  & Ton 
peut  dire  'de  lui  & de  MaiTôud  fon  fils  qui  lui 
fuccëda,  que  ces  deux  Sultans  , félon  la  ngnih- 
, cation  du  fonge  de  leur  pere , couvrirent  de  l’om- 
bre de  leur  puillance  & mirent  fous  leur  protec- 
, tion  la  plus  grande  partie  dès  peuples  de  l’Alie. 

Le  Poète  Ferdouffi,  parlant  du  grand  Monar- 
que Mahmoud  bis  de  Sebekteghin , dit  que  la 
juftice  de  ce  Prince  a fait  en  forte  que  le  loup  fit 
l’agneau  venoient  s’abreuver  enfemble  dans  fes 
Etats,  & que  l’on  y voyoitavec  admiration  que 
les  enfans  qui  e'toient  encore  à la  mamelle 
n ’avoient  pas  plus  tôt  fucé  le  lait  de  leur  mere  , 
qu’ils  ouvroient  la  bouche  pour  prononcer  le 
nom  de  Mahmoud. 

Il  faut  remarquer  dans  ces  vers , que  ce  que  le 
Poëte  dit  du  loup  & de  l’agneau  eft  pris  de  ce 
que  les  Prophètes  ont  prédit  du  temps  & du 
. ' régné  du  Meffie , & que  le  nom  de  Mahmoud 

5ue  les  enfans  prononçoient  , bgnifie  aulîî  en 
jabe,  qu’ils  étoient  fatisfaits  & contens  après 
avoir  pris  le  lait  de  leur  mere. 

SEBGAH , Teinture  ; Sebgatallah  , la  Tein- 
ture de  Dieu.  C’ell  ainb  que  Mahomet  appelle 
le  baptême  des  Chrétiens  dans  fon  Alcoran , & 
cela,  parce  que  de  fon  temps  les  Chrétiens  bap- 
tifoient  leurs  enfans  par  intinéiion , & non  par 
afperfion  , comme  on  le  pratique  <aujourd’hui  ^ 
a c’eft-à-dire  en  les  plongeant  dans  l’eau  jufque 
par-deiTus  la  tête , ce  qui  a du  rapport  è la  ma- 
niéré dont  on  fe  fert  pour  teindre  les  étoffes. 

Le  même  Mahomet  ne  pouvant  foudTrir  le 
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reproclie  que  les  Chrétiens  lui  faifoient  fur  ce 
qu'il  avoit  abrogé  le  baptême , quoiqu’il  portât 
d’ailleurs  un  grand  refpeél  en  apparence  à tout 
ce  que  les  anciens  Chrétiens  pratiquoient , fe  fait 
faire  lui-même  cette  objeélion  par  les  Chrétiens , 
& leur  répond  que  la  véritable  teinture  de  Dieu, 
c’eft-à-dire  le  véritable  baptême,  n’eft  autre  que 
la  grâce  qu’il  fait  aux  Mufulmans  ou  à fes  Fi- 
dèles en  leur  donnant  la  Foi. 

11  faut  remarquer  cependant  que  les  Arabes 
appellent  en  leur  langue  le  Baptême  des  Chré- 
tiens Al  Mâmoudian , & que  les  Turcs  (Sc  les 
Perfans  le  nomment  Mavtous  &.  Vaftis  , mots 
corrompus  du  Grec. 

SEBTH,  Ce  mot  Arabe,  qui  eft  tiré  de  l’Hé- 
breu Schebeth , fignifie  proprement  une  T ribu  du 
Peuple  Juif,  de  même  que  Cabilah  fignifie  une 
Tribu  des  Arabes  ; car  ceux-ci  prétendent  que 
les  enfans  d’Ifmaël  furent  les  Patriarches  & Au- 
teurs de  leurs  Tribus , de  même  que  les  enfans 
de  Jacob  l’ont  été  de  celles  des  Juifs. 

Aboulasbath  ; le  Pere  des  Tribus.  C’eft  le  titre 
ou  furnom  que  les  Mufulmans  donnent  au  Pa- 
triarche Jacob  ; & lorfqu’ils  parient  du  Peuple 
Juif,  captif  dans  l’Egypte  ou  errant  dans  le  dé- 
fert , ils  l’appellent  ordinairement  du  nom  àîAs^ 
bath , qui  efi  le  pluriel  de  Sebth. 

■ SEBTI;  furnom  d’un  Jofeoh  Ben  lahia  Ben 
Ishak  Al  Mogrebi  Al  Sebti , Médecin  Juif,  na- 
tif de  la  ville  de  Sebtah  ou  Ceuta  , qui  mourut 
l’an  613  de  l’Hégire.  C’étoit  un  très- grand  Phi- 
lofophe,  lequel  lut  obligé  de  quitter  l'Efpagne, 
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k caufe  de  la  violence  que  l’on  faifoit  alors  k ceux 
de  (à  Religion , pour  leur  faire  embralTer  le  Mu- 
fulmanifme.  Il  Vint  en  Egypte  &,  pafla  de  Ik 
en  Alep  , où  il  fut  Médecin  du  Sultan  Al 
DhaBer. 

L’on  rapporte  de  lui , qu’ayant  promis  à un 
Cadhi , nommé  Akram , qui  étoit  de  fes  plus  in- 
times amis , de  le  venir  vifiter  après  fa  mort , & 
ayant  tiré  de  fon  ami  une  promefle  réciproque 
de  fa  part , il  fut  deux  ans , après  fa  mort,  fans  le 
vifiterjmais  au  bout  de  ce  temps-là  le  Cadhi  le  vit 
en  longe  pendant  la  nuit , & lui  reprocha  d’avoir 
manqué  à fa  parole  ; fur  quoi  le  Juif  le  prit  par 
la  main  & la  lui  prelTa  , en  difant  : » Ce  qUi 
étoit  univerfel  s’eft  réuni  à l’univcrfel , & ce  qui 
étoit  particulier  eft  demeuré  avec  le  particulier  <c  ; 
façon  de  parler  philofopbique  , par  laquelle  il 
vouloit  lui  marquer  l'état  des  âmes  après  la  mort: 
mais  il  y a grande  apparence  que  ce  fonge  n’étoit 
qu’une  exprefîîon  ou  imagination  fondée  fur  le 
fentiment  & l’opinion  particulière  de  ce  Cadhi. 

SECLAB  ; nom  du  fécond  fils  de  Japhet, 
lequel  s’appliqua , plus  que  fes  autres  freres , à 
bâtir  des  maifons  & des  villes , à caufe  du  grand 
nombre  de  fes  enfans. 

Les  defcendans  de  Seclab  s’étant  beaucoup  mul- 
tiplies,demandèrent  aux  enfans  de  Rous,quifont 
lesRufiès  ou  Ruffiens,  des  terres  poury  habiter;  & 
ceux-ci  les  leur  ayant  refufées  , ils  s’adrefTerent  à 
ceux  de  Khozar  & de  Gomari,  qui  leur  firent  le 
même  rs?lus  , de  forte  qu’ils  furent  obligés  d’y 
entrer  par  force  : mais  enfin  tous  leurs  voifins 
t'étant  bandés  & ligués  contre  eux,  fe  voyant 
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cVïaïïes  de  tous  côre's,  ils  furent  çon train ts  d’aller 
habiter  dans  un  pays  fort  froid , au  delà  du  fep- 
tieme  climat. 

Mirkhond , qui  jJarle  de  ces  peuples  dans  la 
Généalogie  de  Gingliizkhan  , dit  que  les  Secla- 
bes  habitent  encore  aujourd’hui  dans  les  «pays 
Hvperboréens , où  ils  font  obligés  de  fe  retirer 
feus  terre  pendant  la  rigueur  de  1 hiver.  Ces 
peuples  font  apparemment  ceux  que  nous  appe- 
lons aujourd’hui  les  Samojedes  & les  Lapons. 

Le  même  Auteur  dit  que  Seclab  eut  un  fils» 
dont  la  mere  mourut  en'accouch'ant  de  lui;  en 
forte  que  l’on  fut  oblige  de  le  nourrir  du  lait 
d’une  levrette  , & que  cette  nourriture  fit  que 
cet  enfant  étant  parvenu  à un  âge  plus  avancé, 
fautoit&  couroi:  avec  une  légèreté  & une  vîtelTe 
merveilleufes , qualités  qui  demeurèrent  particu- 
lières à toute  fl  lignée. 

SECLABI.  Les  Hifioriens  Orientaux  nom- 
ment ainfi  un  Efclavon  qui  a pris  naifianœ  , non 
pas  dans  ces  pays  du  Nord  dont  l’on  vient  de 
parler-dans  le  titre  précédent,  mais  dans  celui 
que  nous  appelons  aujourd  hui  V-F.fclavonîe  & la 
Sulparie  , qui  font  la  Méfie  des  Anciens,  & ils  . 
étendent  même  ce  nom  jufqu’à  la  Thrace  & aux 
pays  les  plus  feptentrionaux  de  laGrece.  C’eftee 
qui  fait  qu’ils  appellent  dans  leurs  Hiftoires  l’Empe- 
reur Bafiie  le  Macédonien,  Bafilious.Al  Seclabi. 

Les  Turo^  appellent  aujourd’hui  les  Efeiavons 
qui  ont  envahi  des  terres  de  la  Pannoniq  entre 
les  fleuves  du  Drave  & de  la  Save,  Bofehnak , 
à caufe  de  la  Boffine  ou  Bofnie  qui  y eft  com- 
prife;  & quelquefois  aufïï  Arnaut  ^ qui  eft  néan- 
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moins  le  nom  particulier  qu’ils  donnent  aux 
Albanois. 

On  appelle  aujourd’hui  en  Hongrie  Rafciens 
les  Peuples  de  PEfclavonie  & de  la  Servie  ; mais 
pour  cette  derniere  province,  les  Turcs  l’appel- 
lent en  particulier  Sirf  Vilaïeti. 

SEDD  ALARAB  ; la  Levée  des  Arabes. 

Cette  levée  étoit  dans  le  pays  de  Hadharmouth 
c’eft-à-dire  dans  l’Adramyttene  , petite  province 
de  riémen  ou  Arabie  Heureufe  : elle  fut  faite  ] 

anciennement  par  les. Arabes  avant  leur  difper- 
fîon  , entre  la  ville  de  Hadarmout  & celle  de 
Saba  , pour  féparer  ce  canton  , qui  eft  le  plus 
beau  de  l’Arabie , d’avec  fes  voifins  qui  y fai- 
foient  fouvent  de<;  courfes.  II  en  eft  fait  fouvent  | 

•mention  dans  l'Hiftoire  des  guerres  des  Arabes  I 

avant  le  Mahométifme.  ’ 

Il  y a une  autre  ligne  en  Arabie  , que  Maho- 
met fit  faire  pour  féparer  le  terroir  de  Médine 
de  celui  de  la  Mecque , incontinent  après  fa  fuite  ; 
mais  cette  ligne  de  réparation  n’eft  pas  ordinaire- 
ment appelée  du  nom  de  Sedd , mais  de  celui  de 
Khnndak , qui  ûgnifie  fojje  ou  tranchée  , & ce 
fut  là  que  fe  donna  un  grand  combat  entre 
Mahomet  & les  Médinois  d’un  côté , & les  Co-  I 

raïfchites  & les  Juifs  de  l’autre , dans  la  cinquième  ! 

année  de  l’Hégire.  i 

SEDD  lAGIOUG’  V MAGIOUG’;  la  le-  , 

vée  , le  rempart  ou  le  mur  de  Gog  & de  Ma-  j 

gog.  C’eft  cet  ouvrage  tant  vanté  dans  les  Hif- 
toires  de  l'Orient  , dont  la  conllruélion  eft 
attribuée  à Eskander  ou  Alexandre , non  pas  à 
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Alexandre , fils  de  Philippe  , que  nous  appelons 
le  Grand , mais  à un  autre  que  les  Orientaux 
furnomment  Dhoul  Carmin^  qui  eft  beaucoup 
plus  ancien  que  le  Macédonien  , & que  les  Per- 
lans  croient  avoir  été  le  même  que  Giamfchid  , 
quatrième  Roi  de  la  première  dynaftie. 

Ce  mur  de  Gog  &.  Magog  fut  bâti  par  ce- 
Prince,  que  les  mêmes  Perfans  croient  avoir  été 
JVlonarque  de  toute  la  terre  habitable  , pour  ref- 
ferrer  les  nations  Hyperboréennes  au  delà  du 
Caucafe , entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  CaG 
pienne  , & pour  les  empêcher  de  faire  des  in- 
curfions  dans  le  milieu  de  l’Afie. 

L’on  (fit  auïïi  que  Noufchirvan  fit  continuer 
ou  réparer  ce  grand  ouvrage , comme  l’on  peut 
voir  dans  fon  titre  particulier. 

Quelques  Hiftoriens  de  l’Orient  reculent  cette 
muraille  de  Gog  £c  de  Mag<5g  au  delà  de  k mer 
Cafpienne  en  tirant  vers  lorient , de  forte  que 
l’on  pourroit  croire  que  c’eft  la  même  qui  fépare 
la  Chine  d’avec  les  Mogols  &.  Tartares. 

SEDOUM  & SEDOUMAH.  C’eft  ainfi 

Îue  les  Arabes  appellent  la  ville  de  Sodome  en 
udée,  dont  le  peuple  eft  ordinairement  nommé 

Ïar  les  Mufulmans  Caoum  Louth , le  Peuple  de 
.oth  , parce  que  ce  Prophète  , fuivant  eux  , 
leur  fut  envoyé  de  la  part  de  Dieu  , pour  les 
convertir  à la  Foi  & les  détourner  du  crime , 
que  les  mêmes  Mufulmans  appellent  Fâal  Cabih^ 
la  vilaine  aélion. 

Cette  ville  Ôcles  quatre  autres  qui  étoient  dan» 
fon  voifinage , font  appelées  par  les  Mufulmans 
Al  Motajecdt , les  Villes  renverfées  , k caufe 
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que  l’Ange  Gabriel  , envoyé  exprelTément  de 
Dieu  pour  punir  leur  crim.* , les  renverfa  avec 
tous  leurs  habicans  iens  delTus  defTous , âc  le&  fît 
ainfi  périr  tous. 

SEFAT  ALLAH;  les  Attributs  de  Dieu.  Il 
y a parmi  les  Mufulmans  plufieurs  Seéles  qui 
ont  des  fentimens  bien  didcrens  fur  les  attributs 
de  Dieu  i & il  y en  a une  particulière  qui  porte 
le  nom  A' Al  Sefatioun  , comme  qüi  diroit  les 
Attributaires  , qui  diftinguenfles  attributs  d'avec 
reflence  divine  , parmi  ceux  - ci  il  y en  a 
même  qui  lui  donnent  un  corps  ; ce  font 
ceux-là  que  les  mêmes  Mufulmans  appellent 
M.ci^ia(femioun. 

Ceux  qui  paffent  pour  s’éloigner  davantage  du 
fentiment  des  Chreiiens  , rejettent  toute  forte 
d’attrîbuts,  tant  les  Nationaux,  qui  font  les  Per- 
fonnes  divines  , que  les  effentiels , & qui  foutien- 
nent  que  Dieu  n’eft  point  jufte  par  fa  juftice, 
ni  favant  par  fa  fcience , mais  par  fa  pure  & pm- 
ple  eflence  , contre  le  fentiment  de  plufîeurs 
autres  qui  diflinguent  formellement  , comme 
font  les  Scotilles  parmi'nous , les  mêmes  attri- 
buts entre  eux  , & qui  difent  que  Dieu  eft  jufte 
par  fa  juftice,  favant  par  fa  fcience,  vivant  par 
la  vie , & non,  pas  par  fon  effence. 

Toute  la  Théologie  Scholaliiqne  des  Muful- 
mans,que  l’on  appell;  parmi  eux  Elm  alkelam , 
eft  pleine  de  ces  difputes  ; l'on  en  peut  voir  des 
échantillons  en  cet  Ouvrage  dans  les  titres  des 
Afchariens,  des  Kéramiens , des  Nodhamiens  & 
des  Motazales. 
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SEGELMESSAH  ; ville.du  pays  queles  Arabes 
appeüent  Ma^rebAl  Akfa ^l'extrémité  Je  VA fri- 

?'ue  ou  Je  VOcciJent.  C’eft  ce  cjue  nous  appelons 
a Mauritanie  ; elle  eft  fiiuee  dans  le  lecond 
climat,  fous  le  37' degré  de  longitude , & 31  de- 
grés 30  minutes  de  latitude  feptcntrionale. 

Cette  ville  fépare  le  pays  desMagrebins,  c’eft- 
à-dire  des  Arabes  d’Afrique  d’avec  celui  des  Nè- 
gres, que«les  mêmes  Arabes  appellent  Al  Mou- 
dan  : elle  a une  fort  grande  riviere  qui  pafle  le 
long  de  fes  muraillès , & qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  qui  la  couvrent  du  côté  du  le- 
vant & du  midi  ; & plufieurs  ruiïfeaux  , fur  le 
bord  defquels  il  y a pluüeurs  jardins , que  l’on 
trouve  en  fortant  de  les  portes. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  la  ville  de 
Ségelmelfe  a huit  portes,  au  fortir.defquelles  il 
y a des  promenades  très-agréables  & un  terroir 
abondant  en  toutes  fortes  de  fruits  , ce  qui  eft 
fort  rare  dans  tout  le  relie  du  pays  , qui  ell  fur 
les  confins  ^u  défère  que  les  Arab;s  appellent 
Mahara , & que  c’ell  de  cette  ville  que  les  Negres 
tirent  les  feuls  fruits  qu’ils  aient. 

L’on  compte  , depuis  Segelmeflè  Jufqu’aux 
villes  de  Tekrour  &.  de  Sclah  , lîiuées  fur  le 
fleuve  Niger,  quarante  journées  de  chemin*,  & 
autant  jufqu’k  l'ifle  nommée,  qui  ell  proche 
de  l’embouchure  du  même  fleuve  , & l’on  ne 
peut  faire  ce  trajet  qu  en  portant  fa  provifîon  ’ 
d’eau  ; car  l’on  n’en  trouve  point  dans  tout  le 
Sahara. 

Ce  fut  la  ville  de  SegelmelTe  que  les  Mara- 
bouts  ou  Al  Moravides  eurent  pour  le  premier 
^ége  de  leur  Dynaüie  ou  Empire , qu’ils  éten- 
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dirent  depuis  ce  lieii-là  jufque  fur  les  bords  de 
la  mer  Atlantique,  & enfuite  du  coté  de  la  Mé- 
diterranée , & bien  avant  dans  l Efpagne. 

La  puilfance  des  F’athimites  , qui  régnèrent 
dans  toute  l’Afrique  Occidentale  , & qui  fondè- 
rent le  Kbalifat  d’Egypte  , prit  fes  commence- 
mens  dans  la  même  ville  ; car  ce  fut  dans  Se- 
gelmeïïe  qu’Obeïdallah  fut  premièrement  reconnu 
pour  le  Mahadi  ou  Mehedi , c’eft  à-dire  le  Chef 
fouv'erain  & le  Directeur  général  de  tous  les 
Mufulmans. 

SEGESTAN  & SIGISTAN  ; nom  d’un  pays 
qui  a la  province  de  Kborafan  àfon  occident , le 
Makran  à fon  orient  , le  défert  de  Fars  à fon 
midi , & les  Indes  au  feptentrion  : fon  terroir  eft 
fort  uni  , & porte  beaucoup  de  palmiers;  mais 
il  eft  fi  expofé  aux  vents , que  les  fables  couvrent 
des  maifons  & des  villages. 

Les  mines  d’or  du  pays  de  Segeftan  font  fi 
abondantes,  que,  fî  l’on  en  veut  croire  ce  que 
, les  Hiftoriens  difent  dans  la  vie  de  Mahmoud 
fils  de  Sebekteghin , l’or  y fort  de  terre  & poulîè 
des  branches , comme  s’il  étoit  végétal. 

Les  principales  villes  de  ce  pays  font  Boft , 
Corfiat  & Zereng’ , ^ui  ont  porté  de  grands 
Hommes  dans  la  Littérature  ; car  le  Poëte  Bofti 
y étoit  né  ; & pliifieurs  perfonnages , qui  font 
{nrnomméi  Seg\i  ài  Segejiani  ^ en  font  fortis. 

Le  pays  de  Segeftan  , que  l’on  appelle  auffi 
Siftan  & Nimrou^  , c’eft-à-dire  le  pays  du 
Midi,  a été  autrefois  habité  par  plufîeurs  Rois  de 
Perfe  de  la  première  dynaftie  des  Pifchdadiens  ^ 
comme  de  Giamfchid , avant  qu’il  eût  bâti  la  ville 

d’Eftekhar, 


% 

e 

I 

Digitized  by  GoogI 


Orientale;  *^5 

«î’Eftekhar  , de  Mantigeher  & de  Naudher. 

Le  Géographe  Perfien  place  le  pays  de  Segef- 
tan  entre  le  Thokhareflan  , le  Khorafan  & le 
Sind , qui  eft  la  partie  des  Indes  au  deçà  du  fleuve 
Indus , & lui  donne  encore  à fon  orient  le  pays 
de  Gour,  & au  delà  de  Guur  celui  de  Raver. 

C’eft  auffi  dans  le  même  pays  que  Roilam , 
ce  grand  Héros  de  la  Perfe  , failoit  fon  féjour 
ordinaire;  car  il  le  renoit  en  apanage  des  Rois 
de  Perfe , &.  il  n’en  fortolt  que  pour  marcher  à 
la  tête  des  arme'es  contre  Afra/îab  & les  Turcs , 
leurs  ennemis. 

Houffaïn  Schah  fut  de'pouillé  de  cet  Etat, 
dont  il  s’étoit  emparé,  par  Khalil  Hindongheh, 
Général  des  armées  de  Mirza  Aboul  CalTem  Ba- 
bor;  car  Tamerlan  , fon  aïeul , s’étoic  rendu  maî- 
tre de  cet  Etat,  & en  avoit  entièrement  ruiné 
la  ville  capitale , à laquelle  Ahmed  Arabfchah 
donne  auffi  le  même  nom  de  SegeJIun, 

SEGIADAH  ou  SEGIADEH.  Ce  mot  Ara- 
be , qui  lignifie  la  même  chofe  que  Sogioud , 
c’eft-à-dire  l’adoration  que  l’on  doit  à Dieu  ^ 
lignifie  aulîî  en  particulier  *un  petit  tapis  ou  natte 
de  joncs que  les  Mufulmans  portent  toujours 
avec  eux , pour  s’en  fervir  en  forme  d’agenouiU 
loir  pour  faire  les  cinq  prières^  auxquelles  ils  font 
obi  igés  de  fatisfaire  chaque  jour  , félon  leur  Loi. 

Sàdi  dit , dans  la  préface  de  fon  Boftan  , que 
Dieu  a étendu  la  terre  fur  les  eaux,  comme  un 
tapis , pour  fervir  aux  gens  de  bien  de  Segiadeh  , 
pour  y faire  leurs  adorations,  c’eft-à-dire,  que 
toute  la  terre , que  les  Mufulmans  croient  être 
fufpendue  fur  les  eaux , aufti  bien  que  le  trône  de 
Tomi  Y,  P ' 
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Dieu  , doit  fervir  aux  gens  de  bien , d'objet , de 
fujet  &.  de  lieu  propre  pour  l’adorer  & pour  le  • 

prier. 

SEHELAN  i nom  d’un  Monarque  du  Gin- 
tiiftan , qui  eft  le  pays  fabuleux  des  Ginns  , des 
Dives  & des  Péris , auprès  duquel  Caherman , 
furnommé  Care/ , c'eft-'a-dire  h Conquérant 
meura  long  - temps  & donna  une  infinité  de 
preuves  de  fa  valeur  ^ comme  il  eft  décrit  fort  au 
long  dans  le  Cabertnan  Nameh. 

L'on  dit  en  Orient , être  tranfporté  en  Gin- 
niftan  , pour  exprimer  ce  (^ue  nous  dirions  en 
François  être  porté  en  Féerie  , comme  par- 
lent nos  anciens  Romans  j car  toutes  les  fiélions 
& rêveries  qui  fe  trouvent  dans  ces  Ouvrages  , 
font  prifes , comme  on  1 a déjà  remarque  , des 
Romans  & Hiftoires  fabuleufes  des  Orientaux. 

SEHELAN  ou  SEHILAN  ; Ebn  Sehilan. 
C’eft  le  nom  d’un  Vifir  de  Solthan  aldoulat , 
Prince  de  la  famille  ou  dynaftie  des  Bouides,  qui 
Jeta  les  femences  d’un£  grande  divifion  entre  lui 
& fon  frere  Mofchrefaldoulat. 

SEHR  ou  SIHR.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe 
la  Magie.  Il  y a patmi  les  Orientaux  plufieurs 
Livres  qui  traitent  de  cet  Art  pernicieux  & dé- 
fendu , tels  que  font  Idhah  albefathin  , Boghiat 
alfaffed  v mathlab  alcafed  âla  tharik  Ibram,  & 
plufieurs  autres,  dontleplus  dangereux  eft  celuiqui 
porte  le  titre  é'EJiigdab  aluns  alarouah  alginn 
V alfcheiathin,  VArt  de  faire  fervir  les  Hommes, 
les  Efprits  ou  Anges  , les  Follets  & les  Di- 
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Vnons  à ce  que  l'on  veut.  Il  y a auffi  la  Magie  de» 
Naiîathe'ens  & des  Indiens , &c.  • ' 

SEID.  Ce  mot  Arabe  ^ qui  fîgnifie  propre- 
ment Seigneur  s eft  devenu  le  titre  des  Chefs  de 
famille  de  la  poftéritc  d’AIi. 

SEID  AL  HAMADANli  titre  que 
toit  Alaaldoulat,  Prince  -de  la  famille  de 
madan. 

SEID  ALTHÀIFAT;  le  Seigneur  ou  le 
Prince  de  la  Nation.  C eft  le'titre  qui  a ete  donné 
à Gioneïd,  qui  pafTe  pourleplus  grand  Contem- 
platif des  Mufulmans. 

« > 

SEIDANI  j les  deux  Seigneurs.  C’eft  ain/î 
que  les  Mufulmans,  & principalement  les  Alides 
ou  Schiites , appellent , par  honneur,  les  deux 
fils  d’AIi,  Haflan  ou  Haflaïn. 

SEIDRAH  ; nom  d'une  tribu , ou  , comme 
les  Portugais  les  appellent , d’uae  clalTe  particu- 
lière des  Indiens. 

- ^ 

SELGIUK  ; Perfonnage  qui  a donne'  fon  nom 
aux  Selgiucides , duquel  nous  verrons  plus  bas 
l’origine. 

SELGIUKI  j un  homme  de  la  famille  de 
Selgiuk.  Le  pluriel  de  ce  mot  Arabe  eft  Selgiu- 
kioun  & Selagecah  , & en  Perlîen  Selgiukian  , 
les  Selgiucides.  * " 

Selgiuk , félon  l’Auteur  du  Lebtarikh , tiroic 

Pij 
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fon  origine  en  ligne  direde  & mafculine , d’Afra- 
fîab,.l{oi  de  Toura;i  ou  du  Torqueftan  , qui  fit 
une  fi  longue  guerre  aux  Rois  de  Perfe  de  la  pre- 
mière dynaftie  ; & ceux  qui  ont  fait  la  Généa- 
logie de  la  Mailon  des  Selgiucides , comptent 
exprefiement  Selgiuk  pour  le  trente-quatrieme 
des  defcendans  de  ce  Prince. 

Le  même  Auteur  dit  que  Selgiuk  eut  quatre 
enfans  mâles , nommés  Micaïl , Ifraël , Moujfa 
& Jounos , qui  devinrent  tous  quatre  très-puif- 
fans  en  amis , ôt  très-riches  en  terres  & en  trou- 
peaux, &.  qu’ils  vinrent  du  Turqueftas  dans  la 
Tranfoxane,  pour  y chercher  des  pât;:rages  plus 
abondans  que  les  leurs , l’an  375  de  l’Hégire. 

Ils  s’arrêtèrent  d’abord  fur  les  confins  de  Bo- 
khara  & de  Samarcande  , villes  principales  de 
cette  province  ; mais  ils  demandèrent  bientôt 
après  à Mahmoud  j premier  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Gaznevides , la  permiftlon  de  pafier  le  fleuve 
Amou  ou  Gihon , qui  eft  l’Oxus , & d’e’ntrer  ainfi 
da  ns  la  province  de  Khorafan  , dont  ce  Sultan 
étoit  le  maître.-'  ' ' 

- Arflan  Giazeb  , Gouverneur  de  I.1  ville  de 
Thous  en  Khorafan  pour  le  Sultan  Mahmoud , 
étoit  d’avis  que  l’on  leur  refufàt  le  paflage  , de 
crainte  que  ces  quatre  familles  des  encans  de 
Selgiuk , qui  étoient  déjà  aifez  nombreufes,  n’en 
atriraflent  encore  d’autres  : mais  le  Sultan , qui 
préfumoit  trop  de  fa  puiflance , rejeta  ce  confeil , 

accorda  aux  Selgiucides  le  palîàge  qu’ils  lui 
• demandoient,  & leur  permit  de  s’établir  aux  en- 
, virons  des  villes  de  Nefla  & de  Bavurd. 

Micaïl  ou  Michel  , l’aîné  des  quatre  freres , 
avoit  ^deux  fils  mâles;  favoir  , Thogrui  Beg  6c 
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Giafer  Beg.  Ces  deux  enfans  fe  firent  les  Chefs 
de  cette  Colonie  , & la  groffirent  fi  fort  en  peu 
de  temps  par  le  pafiage  continuel  des  Turcs  qui 
fe  joignoient  à eux , que  les  peuples  du  Khoralan 
commencèrent  à craindre  pour  leur  fùrete'  , & 
fongerent  à le  défaire  de  ces  nouveaux  hôtes  ' 
qu'ils  regardoient  comme  de  dangereux  voifins. 

Le  Sultan  Mahmoud  étant  mort  , fon  fils 
MalTôud , qui  lui  fuccéda , ayant  reçu  plufieurs 
plaintes  de  la  part  de  Tes  lujets  contre  les  Sel- 
giucides , fe  mit  en  devoir  de  les  éloigner  de  les 
Etats  ; mais , comme  il  ne  le  fit  pas  d’abord  avec 
vigueur  , il  trouva  des  gens  qui  ne  fe  congé- 
dioient  pas  fi  aifément  , & qui  oppoferent  une 
armée  à la  fienne , quand  il  voulut  les  chalfer 
par  force. 

Ce  Sultan  , qui  faifoit  pour  lors  la  guerre  dans 
les  Indes,  fut  bien  plus  furpris,  quand  il  apprit 
que  le  Général  de  l’armée  qu’il  avoit  envoyée 
contre  eux , avoit  été  battu  ; il  fe  crut  obligé  de 
venir  en  perfonne  pour  les  chafl'er  entièrement 
du  Khorafan  ; mais  cette  fécondé  expédition  ne 
lui  ayant  pas  mieux  réuffi  que  la  première , la 
viéloire  que  les  Selgiucides  remportèrent  leur 
acquit  une  fi  haute  réputation  dans  l’.^fie , & 
une  fi  grande  puilfance  dans  le  Khorafan  , que 
Thogrul  Beg , fils  de  Michel , fe  fit  couronner 
en  qualité  de  Sultan  dans  la  ville  de  Nifehabour, 
qui  étoit  pour  lors  la  capitale  de  cette  pro- 
vince. 

Khondemir  rapporte  beaucoup  plus  difiinéle- 
ment  que  l’Auteur  du  Lebtarikh  , l’origine  des 
Selgiucides  ; & voici  ce  qu’il  eii  dit  : 

Selgiuk  étoit  fils  de  Decak,  Officier  principal 
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de  Bigou,  Prince  ou  Sultan  de  cette  race  Tur- 
quefqje  qui  habitoic  dans  la  campagne  de  Kho- 
j53r  ou  de  Kepchak,  au  deiTus  de  la  merCafpienne, 
Ces  Turcs  font  les  Khozariens  , que  les  Hifto- 
riens  Grecs  & Latins,  qui  parlent  des  guerres  de 
l’Empereur  Hëraclius  & de  Khofroès , appellent 
jér  ariens. 

Decak,  entre  ceux  de  fa  nation  , droit  un  Per- 
fonnage  fort  renommé  pour  fa  fagelTe  & pour  fa 
bravoure  extraordinaire  , en  forte  qu’on  lui  avoit 
donné  même  le  furnom  de  Taiialig.,  mot  qui 
lignifie  dans  la  langue  de  ces  peuples  un  arc 
fort  & dur  à manier,  Il  lailTa  après  fa  mort  un 
fils  en  bas  âge  , nommé  Selgiuk.^  que  le 
Sultan  Bigou  prit  foin  de  faire  elever , ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  devînt  avec  le  temps  un  fort 
brave  homme  , puifqu’il  étoit  forti  d’un  tel  pere  , 
& lui  donna  dès-lors  le  titre  ou  furnom  de  Baf- 
Jafchi  , qui  lignifie  Chef  ou  Capitaine. 

Selgiuk  s’avança  en  âge  , & fut  comblé  de 
grâces  & de  faveurs  de  la  part  du  Sultan  : il  s’ou- 
bîii  cependant  de  telle  forte  , qu’il  perdit  le  ref- 
peoi  qu’il  lui  devoir  ; car  il  entra  un  jour  dans 
l’appartement  fecret  de  fon  palais , qui  luidevoit 
être  inviolable , & voulut  voir  fes  femmes  & fes 
enfans. 

Bigou  ayant  appris  cette  aélion  infolente,  me* 
ditoit  d’en  prendre  une  vengeance  fignalé^  ; mais 
Selgiuk  s’etant  apperçu  du  mauvais  deflein  qu’il 
avoit  contre  lui , fongea  de  bonne  heure  à éviter 
fa  colere  : il  plia  promptement  bagage  avec  tout 
ce  qu’il  put  ramafier  d’amis  & de  gens  attachés 
à fa  Msiion , & tira  du  côté  de  Samarcande: 
{j’on  tient  que  ce  fut  aux  enviroqs  de  cette  ville 
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qu’il  s’établit,  & que  lui  & les  liens  embralTe- 
rent  la  Religion  Mufulmane. 

Les  premiers  fondemens  que  Selgiuk  jeta  de 
fa  grandeur,  après  qu’il  eut  augmente  le  nombre 
de  fes  troupes  , furent  des  efcarmouches  conti- 
nuelles qu’il  fit  avec  Belilkhan  , Gouverneur  de 
la  ville  de  Samarcande,  qui  vouloit  l’éloigner  dç 
fon  voifinage , & un  avantage  confidérable  qu’il 
remporta  enfin  fur  lui , par  une  embufcade  qu’il 
lui  drefia  : l’entreprife  en  fut  fi  bien  conduite  & 
Je  fuccès  fi  heureux , qu’il  acquit  une  très-grande 
re'putation  dans  tout  le  pays , & eut  enfin  la  har- 
dieife  de  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Bokhara , 
où  il  fut  très-bien  reçu. 

Selgiuk  eut  quatre  enfans  mâles,  comme  l’on 
» déjà  vu  : mais  Khondemir  appelle  le  dernier 
BlgoH , & non  pas  lounos  , & dit  que  Micai'l 
mourut  fort  jeune  , & laifla  deux  fils  nommés 
Mohammed  & Daoud  ^ qui  font  les  mêmes  que 
Thogrul  Beg  & Giafer  Beg.  Selgiuk  prit  grand 
foin  de  l’éducation  de  fes  deux  petits-fils  , &,  les 
déclara  par  fon  teftament  les  feuls  héritiers  de 
tous  fes  biens , & de  fon  Etat  qui  étoit  encore 
«aiffant. 

Ces.  deux  jeunes  Princes  ayant  atteint  l’âge  de 
porter  les  armes,  joignirent  tant  d’adrefle  & de 
conduite  à leur  valeur  , qu’ils  étendirent  beau- 
coup en  fort  peu  de  temps  ce  petit  Etat , par  la 
défaite  de  plufieurs  Princes  de  la  Tranfoxane 
qui  fe  fournirent  à leur  obéHTance  : & le  bruit 
de  leurs  armes  & de  leurs  viéloires  fignalées  étant 
venu  jufqu’aux  oreilles  de  ce  grand  Conquérant , 
Mahmoud  fils  de  Sebekteghin , ce  Sultan  leur 
dépêcha  un  Exprès , pour  les  convier  d’envoyer 
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quelque  homme  de  confiance  auprès  de  lui  î 
avec  qui  il  pût  traiter  d’une  affaire  importante. 

Kraël , oncle  des  deux  jeunes  Princes , s’offrit 
d’aller  trouver  le  Sultan  , pour  négocier  avec  lui, 
& il  fut  reçu  de  ce  Prince  avec  tant  de  civilité 
& d’honneurs  , qu’il  eut  fujet  d’abord  d’être  très- 
content  de  fon  Ambaffade.  Mais  le  Sultan  ayant 
demandé  un  jour  combien  il  lui  pourroit  fournir 
de  troupes  , en  cas  qu’il  en  eût  befoin  , Ifraël  lui 
fit  une  réponfe  qui  l’alarma  fi  fort , qu’il  crut  de- 
voir fe  laifir  de  fa  perfonne  & le  retenir  pri- 
fonnier. 

Ifraêl  tenoit  un  arc  & deux  fléchés  entre  fes 
mains,  lorfque  le  Sultan  lui  fit  cette  demande; 
& il  lui  répondit  fur  le  champ  : »'Si  vous  en- 
voyiez , Seigneur  , une  des  fléchés  que  je  tiens 
dans  ma  main  dans  notre  camp,  l’on  feroit  partir 
incontinent  cinquante  mille  chevaux  pour  votre 
fervicej  & le  Sultan  lui  ayant  demandé  encore 
combien  de  gens  il  pourroit  tirer  de  leur  nation  , 
s’il  en  avoit  befoin  d’un  plus  grand,  nombre , 
Ifraël  lui  répartit  que  , s’il  envoyoit  l’autre  flé- 
ché qu’il  portoit  en  main  , à l’Ordou  de  Biikhan , 
il  pouvoir  s’affurer  fur  cinquante  mille  autres. 

' Alors  Mahmoud  voulant  pou.ffer  la  chofe  jufqu’oii 
elle  pouvoir  aller , infifla  encore  : il  lui  demanda 
enfin  de  combien  de  fes  gens  il  pourroit  faire 
état , s’il  fe  trouvoit  preffé  par  la  nécefïïté  de  fes 
affaires.  Ifraël  lui  préfenta  fon  arc,  & lui  dit 
d’un  ton  ferme  : » Si  vous  envoyez  cet  arc  en 
Turqueftan  , vous  en  aurez  jufqu’à  deux  cent 
mille  qui  viendront  à votre  fecours  «. 

Ce  difeours  épouvanta  fi  fort  le  Sultan  , que 
de  crainte  qu’lfraçJ  n’envoyât  chez  lui  quelqu’une 
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de  fes  flecVies , & ne  fît  inonder  fes  Etats  par  une 
arnie'e  de  Turcs , ii  prit  îa  réfolution  de  le  faire 
conduire  prüonnier  dans  un  château  , où  il  finit 
fa  vie. 

Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  que’  le  Sultan 
Mahmoud  fit  palfer  les  Selgiucides  au  deçà  du 
Gihon  , pour  fe  fiifîr  des  grandes  richefTes  qu’ils 
avoient  amnflées  par  le  pillage  des  meilleures 
villes  de  la  Tranfoxane  : mais,  Miikhond  allure 
que  les  Selgiucides  ne  palTetent  le  Gihon  , pour 
entrer  dans  Khorafan  , que  fous  le  régné  du  Sul- 
tan MalTùud  fils  de  Mahmoud  , &.  que  Moham- 
med , dit  l’hogrul  Beg  , & Daoud  , nommé  au- 
trement Ginfer  Beg,  furent  les  Chefs  de  ce^te 
expe'dition. 

Ce  même  Hiftorien  dit  de  plus,  que  ces  deux 
Capitaines , après  avoir  palTé  ce  fleuve  , s’arrê- 
tèrent dans  le  terroir  des  villes  de  Nelîâ  & de 
Baourd  , d’où  ils  envoyèrent  un  Exprès  au  Sul- 
tan Mafloud,  pour  lui  demander  des  quartiers, 
& lui  jurer  obéilFance  & fidélité  de  leur  part; 
mais  que  Mafîôud  reçut  fort  mal  cet  Amb^iffa- 
deur , & lui  dit,  entre  plufieurs  autres  paroles 
défobligeantes , que  cette  race  ou  famille  de  Sel- 
giuk  n étoit  pas  fur  fes  Mémoires  , quoiqu’il  fut 
lui-même  de  race  Turque,  étant  petit-fils  de  Se- 
bekteghin , & devant  ainfî  être  bien  informé  de 
toutes  les  Familles  & Maifons  illuftres  de  cette 
Nation. 

AulH-tüt  que  les  Selgiucides  eurent  appris  de 
leur  AmbafTadeur  le  mauvais  accueil  que  le  Sultan 
lui  avoir  fait , & le  mépris  qu’il  avoir  témoigné 
de  leur  famille  , ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  pré- 
parer à la  guerre,  qu’ils  yoy oient  bien  que  Maf- 
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fôud  leur  vouloit  faire , & ils  la  foutinrent  fi  bien , 
qu’après  avoir  remporté  plufieurs  viéloires  fur  les  ! 
armées  des  Gaznevides , ils  fe  trouvèrent  enfin  i 
en  paifible  poffeflîon  de  toute  la  grande  province  1 

de  Khorafan  , qu’ils  joignirent  dès-lors  à la  Tran-  ^ 

foxane , & fondèrent  ainlî  cette  grande  Monar-  l 
chie  qui  s’étendit  peu  à peu  dans  toute  l’Afie. 
r Ben  Schohnah  , qui  rapporte  en  abrégé  l’ori- 
gine de  la  Maifon  des  Selgiucides , fait  mention 
de  quelques  circonflances  particulières,  qu’il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  ici.  11  dit  que  Sel- 
giuk  étoit  fils  de  Dokak  ou  Dokmak,  mot  qui 
fîs;nifieen  Langue  Turque  un  marteau,  que  les 
Tyrcs  prononcent  aujourd  hui  Tokmak.  Ce  Sel- 
giiik  fe  trouvant  chef  d’une  des  principales  fa- 
milles du  Turqueftan  , & ayant  toujours  une  ~ , 
grande  fuite  de  parens  & de  gens  attachés  à fou 
fervice  , le  Roi  du  Turqueflan  prit  jaloufie  de  la 
trop  grande  autorité  qu’il  s’étoit  acquife  , & 
l’obligea  de  fortir  de  fcs  Etats  & de  fe  retirer 
dans  le  pays  des  Mufulmans  , où  il  prit  leur 
Religion, 

. Selgiuk  s’établit  d’abord  en  un  lieu  nommé 
Gioud  , qui  étoit  des  dépendances  de  la  ville  de  < 
Bokhara  dans  la  Tranfoxane,  d’où  il  faifoit  avec 
fes  gens  des  courfes  continuelles  fur  les  Infi-  ' 
deles  , c’eft-à-dire  fur  les  Turcs  qui  n’étoient 

Î>as  Mahométans , & il  les  fatigua  pendant  tout  • 
e cours  de  fa  vie  , qui  fut  très-longue  ; car  il  vé- 
cut jufqu’à  l’âge  de  cent  fept  ans. 

Le  même  Auteur  ne  donne  que  trois  enfans  11 
Selgiuk  , quoique  les  Hiftoriens  Perfiens , tous 
unanimement,  lui  en  donnent  quatre.  Ces  trois 
enfans , félon  Bén  Schohnah , font  Alp-Arflan , 
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Micaël  & Mouïïa.  Micaël  mourut  en  Tran- 
foxane  , dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Infidèles; 
c’eft  pourquoi  il  eft  qualifié , dans  la  Généalogie  ^ * 

des  Selgiucides , du  titre  de  Schehid^  c’eft-à-dire 
de  Martyr  , &.  laifia  auffi  trois  enfans  ; favoir  , • 
IçbegoUjTliogrul  Beg,  & Daoud.  Ce  dernier eft 
Je  même  que  Giafer  Beg  : & Thogrul  Beg  fut 
Je  premier  de  cette  famille  qui  fut  falué  &.  çou- 
•ronné  Sultan  dans  la  ville  de  Nilchabour,  capi- 
tale du  Khorafan  , l’an  429  de  J'Hég  ire. 

L’Auteur  du  Nigbiarifian  écrit  que  la  race  Tur- 
quefque  , dite  des  Selgiucides , defcend  des  anciens 
Turcomans  , & nomme  le  lieu  où  Ifraél  difoit 
que  l’on  pouvoir  envoyer  une  de  fes  fléchés , Bel- 
gian  , que  les  autres  Auteurs  appellent  Bilkhan, 

& ajoute  que  le  même  Ifraël  fut  conduit  prifon- 
nier  dans  le  château  de  Calengiar , où  il  demeura 
enfermé  pendant  fept  ans  avant  fa  mort. 

. Ebn  Amid  raconte  aufîî  l’origine  des  Selgiu- 
cides, avec  quelques  circonftanccs  particulières, 
dans  fon  Tarikh  Al  Moflemin  ; mais,  comme 
cet  Ouvrage  efl  imprimé  & traduit  fous  le  nom 
de  VHiJloire  Sarace'nique , on  fe  contentera  d’y 
renvoyer  le  Leéleur.  ^ 

Mais  l’on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  remar- 
quer que  iMirkhond  dit,  dans  la  Généalogie  de 
Ginghizkhan,  que  les  Selgiucides  étoient  de  race 
Mogolienne , & defeendoient  de  Bouskin  Salegi, 
fils  d’AIankavah , né  d’une  façon  miraculeufe. 

Il  dit  de  plus  que  les  Selgiucides , après  avoir 
conquis  la  Tranfoxane  & le  Khouarezm  , pafTe- 
rent  dans  le  Khorafan  fous  MafTôud  fils  de  Se-  * i 

bekteghin , l’an  424  de  l’Hégire.  . . j 
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L’Empire  de  ces  Princes  s’étendoit  y fous  le 
régné  du  Sultan  Malekfchah , depuis  Antakiah 
jufqu’à  Urkend  , c’eft-à-dire  depuis  la  ville  d’An- 
tioche en  Syrie  jufqu’à  ürkend  en  Turqueftan  ; 
ce  qui  doit  s’entendre  cependant  de  la  feule  dy- 
naftie  des  Selgiucides  de  l’Iran  : car  celle  des  Sel- 
giucides  de  Roum  porta  les  limites  de  fon  Em- 
pire depuis  Alep  jufqu’alTez  près  de  Conftanti- 
nople;&  ceux  qui  ont  été  nommés  les  Sel  glucides 
de  Kerman  y ont  poITédé  les  provinces  de  la  Perfe 
qui  s’étendent  jufqu’aux  rivages  du  fleuve  Sind, 
qui  eft  rindus. 

SELGIUKIAN  en  Perfien-,’  & Selgiukioun 
•ouSelagekah  en  Arabe.’  Ce  font  les  Selgiucides, 
comme  l’on  a déjà  rem'afqué , que  tous  les  Orien- 
«taux  partagent  en  trois  dynafties  contemporaines 
& non  fuccefîives , qui  ont  régné  pltwt  ou  moins 
dans  l’Afîe  ; favoir,  ceux  d’Iran  , ceux  de  Kerman 
& ceux  de  Roum. 

SELGIUKIAN  IRAN  j les  Selgiucides  de 
l’Iran  ou  de  la  Perfe.  ' ■ 

L’Auteur  du  Nighiariftan  donne'k  cette  dy- 
naflie  quatorze  Princes , & fixe' fon  commence- 
ment en  l’an  42^9  de 'l’Hégire  , &"termine  fa 
durée  , qu’il  dit  avoir  été  de  léi  ans,  dans  la  593' 
année  de  la  même  Plégire  , ce  qui  eft  conforme 
à Khondemir  & au  Lebtarikh  : il  eft  vrai  que 
celui-ci  met  la  fin  du  régné  de  Thogrul  , fils 
d’Arflan  , dernier  Sultan  de  cettCidynaftie  , l’an 
590  de  l’Hégire;  mais  Katib  ou  Kiatib  Zadel  , 
dit  Hagi  Khalfah  , dans  fon  Ouvrage  intitule 
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Takouim  Al  Tavarikh , dit  que  cette  dynaftie  a 
eu  quinze  Sultans , qui  ont  commencé  à régner 
l’an  43  a , & fini  en  590  de  l’Hégire , & ne  lui 
donne  que  158  ans  de  durée.  L’on  luivra  ici, 
dans  la  luccemon  de  ces  Princes  , ce  que  Khon- 
demir  & le  Nighiariftan  en  ont  écrit. 

Le  premier  Prince  de  cette  dynaftie  eft  Roc- 
neddin , Abou  Thaleb  Mohamme^ , dit  Thogrul 
Beg,  fils  de  Michel  fils  de  Selgiouk  , qui  a régné 
vingt-fix  ans. 

Le  fécond  , Abou  Schegià  Mohammed  , dit 
Alp-.4rflan  , fils  de  Giafer  Beg  & neveu  de  Tho- 
grul Beg  , a régné  neuf  ans  &,  fix  mois. 

Le  troifieme  , Moèzeddin  Aboul  Fath  , dit 
Malek  fchah  fils  d’Alp-Arfla,n  , a régné  vingt  ans. 

Le  quatrième  , Rocneddin  Aboul  ModhafFer 
Ca/Tem , dit  Barkiarok , fils  de  Malekfchah , a 
régné  douze  ans. 

Le  cinquième  , Gaïatheddin  Abou  Schegiâ 
Mohammed  , fils  de  Malekfchah  & frere  de 
Barkiarok  , a régné  treize  ans  & fix  mois. 

Le  fixieme , Moèzeddin  Borhan  , dit  Sangiar, 
fils  de  Malekfchah  & frere  des  Sultans  précé- 
dens , Bakiarok  & Mohammed,  a régné  quarante 
ans  & quatre  mois. 

Le  feptiemé  , Moga'iethedcÜn  Mahmoud  Ben 
Mohammed,  petit-fils  de  Malekfchah , a régné 
treize  ans  & deux  mois. 

Le  huitième , Rocneddin  Thogrul  Ben  Mo- 
hammed , petit-fils  de  Maleklchah  & frere,  de 
Mahmoud  fon  prédécefieur , a régné  trois  ans  & 
deux  mois. 

Le  neuvième  , Gaïatheddin  MafTôud  Ben  Mo- 
hammed , petit-fils  de  Malekfchah  & frere  de 
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Thogrul  fon  prédécefleur , a régné  dix-huit  ans 
' & fîx  mois. 

Le  dixième  , Mogaïecheddin  Malekfchah  Ben 
Mohammed  & petit-fils  de  Maleklchah  premier 
du  nom  , car  celui-ci  eft  le  fécond  , a régné  *au 
plus  quatre  mois.  Quelques-uns  le  font  fils  de 
Mahmoud  & non  pas  de  Mohammed  , ce  qui  eft 
plus  juftejcar  il  fuccéda,  félon  Khondemir,  â 
ion  oncle  paternel  Maflôud  Ben  Mohammed. 

L’onzieme  , Gaïatheddin  Mohammed  Ben 
Mahmoud,  a régné  fept  ans. 

Le  douzième  , Moèzeddin  Cafiem  Ben  Mo-» 
hammed  Ben  Malekfchah  , dit  Soliman  fchah  « 
. a régné  environ  fix  mois. 

Le  treizième  , Aboul  Modhaffer  Zeïneddin  , 
dit  Arfian  , fils  de  Thogrul  fils  de  Mohammed  fils 
de  Malekfchah , a régné  quinze  ans  ou  environ 
dit  Khondemir , &.  félon  le  Nighiariftan  , quinze 
ans  huit  mois  & quatre  jours.  ^ 

Le  quatorzième,  Rocneddin  Ca/Tem,  ditTho-» 
Çrul  Ben  Arflan  , fuccéda  à fon  pere  , & régna 
dix-huit  ans  dix  mois  & demi. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  lui  donne  environ 
ving-neuf ans,  & dit  qu’il  mourut  l’an  590  de 
l’Hégire  , & qu’il  fut  défait  & tué  par  Tacafch 
ou  T.  ekefch , Sultan  des  Khouarezmiens  , qui 
termina  ainfi  cette  dynaftie  des  Selgiucides  de 
l’Iran , & s’empara  de  leurs  Etats. 

SELGIUKIAN  KERMAN  ; les  Selgiucides 
du  Kerman  , qui  eft  la  Caramanie  Perfienne. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  cette  dy- 
naftie commença  l'an  433  , & finit  l’an  583  de 
l’Hégire  , & qu’elle  a eu  onze  Princes , qui  ont 
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tégné  pendant  l’efpace  de  cent  cinquante  ans.  > 

Le  premier  Sultan  de  cette  dynaflie  eftCaderd 
ou  Cadherd  , qui  etoit  fils  de  Giafcr  Beg  , frere 
cadet  deThogrul , & par  confe'quem  fils,  comme 
lui,  de  Michel,  & petit-fils  de  Selgiuk:  il  a régné 
trente-deux  ans. 

Le  fécond  eft  Solthan  fchah  , fils  de  Caderd  , 
qui  a régné  douze  ans. 

Le  troifieme  , Touran  fchah  , fils  de  Caderd , 
qui  a régné  treize  ans  &.  fix  mois. 

Le  quatrième , Iran  fchah  , fils  de  Touran 
fchah,  a régné  cinq  ans. 

Le  cinquième,  Aruan  fchah,  fils  de  Kerman 
fchah  , qui  n’a  pas  régné , & qui  étoit  néanmoins 
fils  de  Caderd , a régné  quarante-deux  ans. 

Le  fixieme  , Mogaîetheddin  Mohammed,  fils 
d’Arflan  fchah,  a régné  quatorze  ans.  Quelques- 
uns  lui  donnent  le  nom  de  Touran  fchah. 

Le  feptieme  , Mohieddin  Thogrul  fchah , fils 
de  Mohammed.  Ce  Prince^  ayant  eu  plufieurs 
guerres  avec  Beheram  fchah , Arflan  fchah  & 
Touran  fchah  pendant  l’efpace  de  vingt  ans,  il 
eft  difficile  de  fixer  la  durée  de  fon  régné  : le 
Nighiariflan  lui  donne  cependant  douze  ans. 

Le  huitième,  le  neuvième,  le  dixième  & l’on- 
zieme  font  Arflan  fchah  Ben  Thogrul  fchah, 
Beheram  fchah  fils  de  Thogrul  fchah , Touran 
fchah  Ben  Thogrul  fchah , & Mohammed  fchah 
Ben  Beheram  fchah  Ben  Thogrul  fchah  , tous 
enfans  ou  neveux  de  Thogrul  fchah  , & ont  des 
régnés  fi  confus  les  uns  avec  les  autres  , qu’il  n’y 
a que  Touran  fchah  auquel  on  puiffe  affigner  huit 
années  : c’eft  pourquoi  l’Auteur  du  Takouim  Al 
Tavarikh  ne  compte  que  neuf  Sultans  dans  ceu^ 
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dynaftie.  Ainfi  Malek  Dinar,  qui  étoic  de  lâ  race 
d’Ali  , s’ëtant  rendu  maître  du  Kerman  l’an  583 
de  l’Hëgire  , félon  le  Tarikh  Kiiozideh  & félon 
Khondemir  , la  dynaftie  des  Selgiucides  de  Ker- 
man  , que  l’on  nomme  aulS  des  Caderdiens  , 
prit  fin. 

SELGIUKIAN  ROUM , les  Selgiucides  de 
Roum.  C’elt  le  nom  de  la  troifieme  dynaftie  qui 
a régné  dans  le  pays  de  Roum,  c’eft-à-dire  des 
Romains , ou  plutôt  des  Grecs , dont  lés  Empe- 
reurs prenoient  la  qualité  à!  Empereurs  des  Ro-^ 
mains  ; & c’eft  cette  partie  de  l’Afie  que  nous 
appelons  aujourd’hui  \’Ajie  Mineure  ou  la  Na- 
talie. 

Cette  dynaftie  commença  l’an  480  , & finit 
l’an  700  de  l’Hégire  ; de  forte  qu’elle  a duré  110 
ans  fous  quinze  Sultans  , & cela,  félon  le  femi- 
ment  commun  des  Hiftoriens  Orientaux,  Cepen- 
dant l'Auteur  du  Takhouim  Al  Tavarikh  met 
fon  commencement  en  477  , & lui  donne  par 
conféquent  213  ans  de  durée. 

Le  premier  Sultan  de  cette  dynaftie  fut  Soli- 
man , fils  de  Coutoulmifch  fils  d’Ifraël  fils  de 
Sclgiouk  , qui  commença  fon  règne  l’an  480 , & 
mourut  l’an  500  de  l'Hégire  , après  avoir  régné 
vingt  ans. 

Le  fécond  , Daoud , dit  Kilig’  Arjlan  Ben 
Soliman  , a régné , félon  Khondemir  , dix-huit 
ans  ; & félon  le  Nighiariftan  , quatre  ans  feu- 
lement. 

Le  troifieme,  Maftoud,  fils  de  Kilig’  Arflan  , 
a régné  dix-mâjjf  ans. 

- Le  quatrième  , Kilig’  Arflan  Ben  Mafloud , a 

régné , 
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régné  , félon  Khondemir  , dix  ans , & félon  le 
Nighiariftan , vingr.  ' 

Le  cinquième,  Rocneddin  Soliman  Ben  Kilig* 
Arflan , a régné  vingt-quatre  ans  , & fut  long- 
temps en  divifîon  avec  fon  frere  Gaîatheddin 
Caikhofrou  , qui  fe  fournit  enün  à lui. 

Le  fîxieme , Azzeddin  Kilig’  Arflan , fils  de 
Soliman  , qui , n’ctant  encore  qu’enfant,  fut  in- 
continent dépouillé,  par  fon  oncle  Oaiatheddin 
Caikhofrou. 

Le  feptieme,  Gaiatheddin  Caikhofrou  régna 
pendant  fix  ans , après  avoir  dépouillé  fon  neveu  , 
& fut  défait  par  ce  même  neveu , qui  avoit  été 
délivré  de  prifon.  ■ 

Le  huitième  , Azzeddin  Caicaffùs  , fils  de 
Gaiatheddin  Caikhofrou  , régna  un  an  feulement 
après  fon  pere. 

Le  neuvième , Alaeddin  Cakobad , fils  de  Caï- 
V khofrou  & frere  de  Cakaous  , a régné  vingt- 
fïx  ans.  -> 

Le  dixième  , Gaiatheddin  Caikhofrou  Bea< 
Cakobad  , qui  eft  le  fécond  de  ce  nom  ,>a  régné 
huit  ans.  , 

L’onzicme  , Rocneddin  Soliman  Ben  Cat- 
khofrou , qui  efi  le  fécond  du  nom  ,■  a régné 
vingt  ans. 

Le  douzième , Caikhofrou  Bén  Soliman  , qui 
fuccéda  à fon  pere  étant  encore  enfant,  a régné 
dix-huit  ans. 

Le  treizième,  Gaiatheddin  MaffôudBen  Caï» 
caous  Ben  Caikhofrou.  Celui-ci  étant  mort  l’an 
687  , fon  neveu  Cakobad  lui  fuccéda.  Le  Ni- 
ghiariftan compte  ce  Prince  pour  le  quatorzième* 
Tomt  V.  . ^ Q 
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&.  marque  Caïcobad  poür  k quinzième  & îe 
dernier  de  cette  dynaftie. 

Le  quatorzième  ou  le  quinzisme , félon  le 
Nighiariüan , eft  Caïcobad  Ben  Feramorg’  Ben 
Caicaous  , qni  fut  mis  fur  le  trône  des  Selgiucides 
par  Gazan  khan  Empereur  des  Mogols  : mais 
s’e'tant  re'volté  quelque  temps  après  , Gazan  non 
feulement  le  fit  tuer,  mais  extermina  encore  tout 
ce  qui  reftoit  de  la  race  des  Selgiucides  ; &.  ce 
fut  de  cette  maniéré  que  finit  la  dynaftie  des- 
Sclgiucides  de  Roum  , l’an  700  de  l’Hègire. 

Il  y a au  fujet  de  cette  dynaftie  une  grande 
ftiftérence  pour  les  noms  &l  pour  la  fuite  encre 
Khcndemir  & le  Nighiariftan. 

L’on  remarquera  ici  feulement  en  général , 
touchant  les  Selgiucides  de  l’Iran  , que  fous  le 
régné  de  Thogrul  Ben  Arftan  , avant  qu’il  eût  été 
jdéfait  par  Tacafeh,  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  pût 
s’élever  une  puifiânee  pareille  à la  leur  dans  toute 
l’Afte  : cependant  cette  grande  puilfance  tomba 
tout  d’un  coup  par  les  intrigues  de  l’Atabek  Ki- 
lig’  Ebnaig  , qui  furent  caufe  de  la  difgrace  de 
'Inogrul  : 6c  à l’égard  de  ceux  de  Roum  , Alaed- 
din,  Caïcobad  fut  celui  qui  porta  leur  grandeur 
au  plus  haut  point  où  elle  pût  arriver  ; & un  au> 
^tre  Caïcobad , qui  s’étoit  attiré  mal  k propos 
l’indignation  des  Empereurs  Mogols  ou  Tartares , 
fut  caufe  de  leur  derniere  ruine. 

L’on  ajoutera  au/ïï , que  Moftafa  Hagi  Khal- 
fah , furnommé  Kiatib  ^adeh  fait  mention 
d'une  quatrième  dynaftie  des  Selgiucides,  qui  ont 
régne'  dans  la  ville  d’Alep  & autres  lieux  de 
la  Syrie.  11  dit  qu’elle  fut  fondée  l’an  47 1 de 
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l’Hëgire  , par  Takafch  Al  Selgioùki , &.  qu'elle 
Ënic  au  buut  de  quarante  ans  , l’un  51  i de  la 
même  Hégire , par  la  mort  du  Sultan  Moham- 
med Al  Selgioùki. 

V 

SELIM  , Schah  Selim.  C’eft  le  nom  du  fils 
d’Akbar,fils  d Humaioun  , Roi  des  Indes,  que 
nous  appelons  U Mogol  ; il  fuccëda  à fon  pere  , 

6c  prit  le  furnom  de  Gehanghir ^ l’an  de  l’Hégire 
984,  de  J.  C.  1576.  Ce  Gehanghir  fut  pere  de 
Schahgehan  , autrement  nommé  Sultan  Kho~ 
roum , & celui-ci  pere  d’Avrenkzeïd  , que  quel- 
ques Voyageurs  appellent  , par  corruption  , Oran-' 
6c  ’Oratigeb. 

SELIM  KHAN  BEN  BAIAZID  KHAN. 

C’eft  Selim  premier  du  nom,  neuvième  Sultan 
de  la  dynaftie  des  Ottomans,  que  quelques-uns 
comptent  l’onzieme  , en  mettant  Soliman’  6t’ 
Mpufl'a,  enfans  de  Bajazet  premier  du  nom,  au 
nombre  des  Sultans. 

11  étoit  fils  de  Bajazet  fécond  du  nom,  ôc 
naquit  l’an  877  tle  1 Hégire,  de  J.  C.  1471,  dans 
la  ville  d’Amafie  en  Naiolie.  11  commença  fon  ' 
régné  âgé  de  plus  de  quarante  ans , l’an  918  de 
l’Hégire,  après  avoir,  par  la  faveur  des  Janif-, 
faires,  contraint  fon  pere  de  defcendre  du  trône 
pour  l’y  faire  monter.  Le  prétexte  de  fa  rébel- 
lion contre  fon  pere,  fut  la  crainte  qu’il  eut  qu  il 
ne  lui  préférât  Ahmed  fon  frere. 

Ce  Prince  vint  à Conftamiryople  par  la  mer 
Noire,  6c  donna  bataille  à fon  pere  dans  la  cam--- 
pagne  de  Zorli  ou  Tchourlou  ; dans  la  Thrace  1 
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ou  RomeUe , dans  laquelle  il  fut  défait , & eut 
ipême  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  par  la 
fuite  jufqua  Cafa  dans  la  Crimée.  Nonobftant 
cette  déroute , il  fut  fi  bien  cabaler  & gagner 
l’amitié  des  JanifTaires  , que  Bajazet  fon  pere 
fut  obligé  de  quitter  Conftantinople , de  fe 
retirer  à Dimotiche,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  : mais  il  ne  put  pas  y arriver;  car  il  mourut 
en  chemin , du  poifon  que  Selim  fon  fils  lui  fit 
donner , félon  la  créance  commune. 

Les  Mufulmans  n’écrivent  rien  de  cette  aélion 
déteftable,  11  n’y  a que  les  Hiftoricns  Chrétiens 
qui  écrivent  que  Selim  fit  donner  de  la  poudre 
de  diamant  à fon  pere  par  un  Médecin  Juif,  au-, 
quel  il  fit  couper  auffi-tôt  la  tête. 

Selim  fongea,  dès  le  commencement  de  fon 
régné , à fe  défaire  d’Ahmed  & de  Corcut,  fes. 
deux  freres,  qui  lui  avoient  paru  être  fes  compé- 
titeurs à l’Empire.  Il  ne  put  néanmoins  avoir 
entre  fes  mains  Ahmed  que  l’tfn  910,  en  l’atti- 
rant hors  des  lieux  forts  de  la  Caramanie  où  il 
fe  tenoit  caché,  par  de  faiiffes  lettres  dans  lef- 
quelles  on  lui  prorhettoit  l’Empire  ; car  pour 
Corcut,  qui  n’étoit  point  armé,  il  lui  fut  fort 
aifé  de  s’en  délivrer. 

Selim  , après  avoir  pacifié  le  dedans  de  fes 
Etats  , penfa  férieufement  à faire  la  guerre  au 
dehors , & à faire  éclorre  les  grands  deueins  qu’il 
avoit  formés  depuis  long-  temps , de  renverfer 
la  puifTance  des  Rois  de  Pèrfe  & des  Sultans, 
d’Egypte. 

Schah  Ifmaël  Sofi,  Fondateur  de  la  dynaflie 
des  Rois  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perfe,  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès  dans  l’Afie , qu’il  n’y 
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avoir  que  la  puilTance  des  Ottomans  qui  pût  bor- 
ner fes  conquêtes.  Schah  Ifmaël  êtoit  déjà  dans 
l’Arménie  : Selim  vint  au  devant  de  lui , le 
trouva  dans  la  plaine  de  Gialderan  , & lui  livra 
cette  fameufe  bataille  où  Selim  remporta  une 
victoire  fignalce , qui  obligea  Ifmaël  de  fe  fauver 
dans  la  ville  de  Tauris  , & de  là  jufqu’à  Sul- 
tanie , laüTant  plufieurs  provinces  de  les  Etat» 
en  proie  au  vainqueur. 

Selim , après  cette  viéloire , fe  fit  ouvrir  les 

f>ortes  de  la  ville  de  Tauris , d’où  il  enleva  tous 
es  Artifans  , qu’il  fit  pafTer  à Conftantinople  ; 
& il  avoir  defîein  d’hiverner  avec  fon  armée  à 
Carabag,  ville  des  dépendances  de  Tauris , pour 
achever  fa  conquête  & chafTer  entièrement  If- 
maël  de  la  Perfe,  fi  les  Janifl'aires , qui  fe  muti- 
nèrent , ne  l’eufTent  obligé  de  retourner  en  Na- 
tolie,  & de  s’arrêter  dans  la  ville  d’Amafie. 

” Ce  fut  dans  cette  ville  que  Selim  irrité  fit 
mourir  plufieurs  Bachas  qu’il  crut  avoir  été  le» 
auteurs  de  cette  rébellion , après  quoi  il  retourna , 
l’an  921  de  l’Hégire,  dans  la  ville  de  Conftan- 
tinople , pour  fe  préparer  à une  fécondé  expé-*  ^ 
dition  qu’il  difoit  vouloir  entreprendre  contre 
Schah  Ifmaël  : mais  le  véritable  deffein  de  ce 
Prince  étoit  d’attaquer  le  Sultan  d’Egypte  & de 
Syrie , qu’il  favoit  avoir  fait  une  ligue  étroite  avec 
le  Per  fan. 

En  effet , Selim  paflà  la’  mer  dès  l’année  fut- 
vante,  qui  fut  l’an  922  de  l’Hégire,  traverfa  la 
Natolie,  & tourna  tout  à coup  fur  les  terres  de 
* ce  Sultan.  Ce  Prince,  qui  portoit  le  nom  de 
Canfou  Gauri  t que  nos  Hiftoriens  appellent 
Camvforiy  vint  en  perfonne  au  devant  de  Selim, 
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& lui  donna  bataille  ; mais  l’ayant  perdue,  & 
fe  retirant  néanmoins  encore  avec  des  troupes 
confîdérables  , il  eut  le  malheur  d’être  écrafé 
fous  les  chevaux  des  fuyards , donna  ainfi  z 
fon  vainqueur  l’entrée  dans  la  Syrie,  qu’il  n’eut 
pas  grande  peine  dé  conquérir  après  cette  dé- 
route, 

Selim  attaqua  & prit  aulîi-tot  la  ville  d’Alep , & 
peu  de  temps  après  celle  de  Damas , d'où  il  vifîta 
les  Lieux  fainrs  de  Jérufalem , & difpofa  enfuite 
toutes  chofes  pour  fe  mettre  en  état  de  pafTer  en 
Egypte  & de  combattre  Thomam  Ba’i,  qui  avoir 
été  élu  Sultan  parles  Mamelucs après  la  mort  de 
Canfou, 

L’an  933  de  l’Hégire,  Selim  fe  rendit  maître 
du  Caire  en  Egypte,  & défit  par  deux  fois  l’ar- 
mée de  Thomam  Bai,  qui  ne  put  échapper  par 
fa  fuite,  ni  éviter  la  colere  du  Sultan  , duquel  il 
avoit  fait  ruer  par  deux  fois  les  Ambaffa'deurs  : 
car  Selim  l’ayant  entre  fes  mains  , le  fit  pendre 
à une  des  portes  du  Caire  , en  punition  de  fa 
perfidie, 

Selim,  après  cette  grande  conquête,  dans  la- 
quelle il  fut  fécondé  & fervi  très-utilement  par 
le  fameux  Sinan  Bacha , divifa  l’Egypte  & la 
Syrie  en  plufieurs  Sangiaks  ou  Bannières,  félon 
la  couuime  des  Turcs , & retourna  glorieux  & 
triomphant  à Conflantinople  avec  le  dernier  Kha- 
life de  la  fcconde  dynaflie  des  Abbaffides,  qui 
tenoient  leur  fiége  en  Egypte , auquel  il  afïïgna 
une  penfion  journalière  pour  fa  depenfe, 

Selim  Khan  pofTédoit  de  très-belles  qualités;  . 
car,  outre  la  valeur  qu’il  pofTedoit  à un  fi  haut 
point  & qu’il  a fait  paroitre  dans  toutes  fea 
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1 entreprifes  militaires,  il  poïïedoit  aufîî  toutes  les 
Sciences  eftimées  par  les  Mufulmans.  Il  étoit 
très-favant  en  Arabe,  en  Perfîen  & en  Turc, 
& l’on  a de  très-beaux  vers  de  fa  compofition. 
Il  tomba  malade  fur  Je  chemin  de  Conftanti- 
nople  à Andrinople , & mourut  juflement  dans., 
le  lieu  où  il  avoir  donné  bataille  à fon  pere  Ba- 
jazet.  Tan  926  de  l'Hégire , de  J.  C.  1 5 19,  après 
un  régné  de  huit  ans  & huit  mois,  & JaifTa  pour 
fucceueur  fon  fils  Soliman , dont  le  nom  n’eft 
pas  moins  célébré  parmi  les  Turcs  que  celui' de 
ion  pere. 

L on  peut  mettre  encore  entre  les  conquêtes 
de  Selîm , celle  qu’il  fit  de  J’Iémen  ou  Arabie 
Heureufe,  fous  la  conduite  de  Sinan  Pacha,  qui 
a été  décrite  par  Cothbeddin  Al  Mekki  dans  le 
Livre  intitulé  Bark  Al  lemani. 

SELIM  KHAN  BEN  SOLIMAN  KHAN. 
C'eft  Selim  II , fils  de  Soliman  , onzième  ou 
treizième  Sultan,  qui  fuccéda  à fon  pere  à l’àge 
de  quarante-deux  ans , l’an  974  de  l’Hégire.  II 
continua^endant  quelque  temps  la  guerre  que 
fon  pere  faifoit  en  Hongrie  lorfqu’il  mourut  : 
mais  enfin  il  fit  la  paix  avec  l’Empereur  Maxi- 
milien, l’an  975  de  l’Hégire,  aux  conditions  que 
chacun  retiendroic  de  fon  côté  ce  qu’il  avoit  oc-< 
cupé.  ' 

L’an  977 , il  fit  aflîéger  la  ville  de  Nicofie , ' 
capitale  de  l’île  de  Chypre,  & s’en  rendit  le, 
maître , & celle  de  Famagoufte  en  979  ; 6c  ce 
fut  par  cette  conquête  que  toute  l’île  de  Chypre, 
tomba  fous  fon  obéiiTance. 

Cependant  ce  fut  dans  cette  même  année  pypjt’ 

Qir 


9 


Digitized  by  Google 


34S  Bibliothèque 
que  Selim  perdit  la  fameufe  bataille  de  Lepante: 
mais  l’an  981,1!  reprit  en  Afrique  la  Goulette, 
dont  les  Efpagnols  s’étoient  emparés  , & les 
cbafla  d'Afrique , où  ils  bâtifToient  une  nouvelle 
forterelTe  entre  Tunis  & la  Goulette. 

Ce  Prince  mourut  de  débauche  l’an  98a  de 
l’Hégire,  qui  eft  de  J.  C.  1574,  & lailîà  pour 
fucceifeur  Morad  Khan  fon  fils , qui  eft  Amurat 
troifîeme  du  nom.  k 

SELMAN  ; Abou  Abdallah  Selman  Al  Farfi, 
appelé  aulîî  Selman  Al  Khaïr.  C’eft  le  nom 
d un  Affranchi  de  Mahomet , qui  étoit  Perfien 
de  nation.  L’on  dit  qu’il  étoit  Chrétien,  qu’il  avoit 
lu  les  Livres  Saints  & qu’il  avoir  beaucoup  voyagé  : 
cependant  il  fut  des  premiers  & des  plus  con- 
fidérables  entre  les  Mufalmans  ; en  forte  que 
quelqués-uns  difcnt  de  lui  que  bana  alejlam  j 
c’eft-à-dire  que  c’eft  lui  qui  a bâti  le  Mufulma-« 
nifme. 

11  y a dans  la  Vie  de  Mahomet , que  dans  la 
journée  du  Khandak , c’eft-à-dire  du  Folle  ou  de 
la  Tranchée,  Mahomet  ayant  affigné  ouatante 
bralîcs  de  terrein  à creufer  pour  chaque'’ dixaine 
d’hommes , chacun  vouloit  avoir  Selman  de  fon 
côté , à caufe  de  fa  vigueur , & les  fugitifs  de  la 
Mecque  d’un  côté , & les  auxiliaires  de  Médine 
de  l’autre  , étant  divifés  fur  fon  fujet  , Ma- 
homet prononça  ces  paroles  : Selman  menna 
ahel  a Ibeït , » Selman  eft  à nous  & de  notre 
Maifon  « , & il  ajouta  même  : V hou  ahed  al- 
laihîn  efchtacat  aldihem  al^innatj  » & il  eft  un 
de  ceux  que  le  Paradis  délire  <c,  c’eft-à-dire  du 
nombre  des  Prédeftinés.  c' 
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L’Auteur  du  Raoudhat  alakliiar  rapporte  que 
Selman  mourut  dans  la  ville  de  Madaïn  , capi- 
tale de  la  Perfe , de  laquelle  Omar  l’avoit  fait 
Gouverneur  l’an  35  de  l'Hégire,  à l’âge  de  deux 
cent  cinquante  ans. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  vivoit  du  tra- 
vail de  fes  mains  , & qu’il  donnoit  le  furplus 
de  ce  qu’il  gagnait  aux  pauvres.  Abou  Horaîrah 
& Ans  Ben  Malek,  deux  Perfonnages  de  grande 
autorité  fur  les  Traditions,  avoient  reçu  les 
leurs  de  Selman , & Selman  immédiatement  de 
Mahomet. 

SEMAK;  nom  d’une  conflellation  que  les 
Arabes  appellent  encore  avec  une  épithete  par- 
ticulière, Al  Semak  Al  Rame  h , c’eft-à-dire  le 
Semak  qui  porte  une  lance.  C’efl:  ce  que  les  Grecs 
& les  Latins  appellent  Arélurus.  11  y a aufS 
un  autre  Semak  auqusl  on  donne  l’épithete  de 
Aâ^al,  c’eft-à-dire  Déforme'-,  Si.  c’eft  ce  que  nous 
appelons  Spica  Virginis,  & auffi  en  Arabe  Sun- 
bulah.  ' ^ 

Il  y a une  Tradition  que  Mahomet  a dite 
de  lui  ; VacaJdi  valadto  fil  Semak;  » Je  fuis  né 
fous  le  Semak  « , c’eft-à-dire  fous  l’épi  de  la 
Vierge  ;.car  les  Mufulmans  dirent  que  les  lignes 
de  la  Vierge  & de  la  Balance,  qu’ils  appellent 
Sunbulah  & , font  l’horofccpe  des- Pro- 

phètes. 

Ces  deux  Semak  font  appelés  par  les  Aftro- 
nomes  Arabes  Al  Samacani,  &.  pluficurs  des 
nôtres  leur  donnent  le  nom  de  Pied  du  lion. 

SEMENDOUN  ; nom  d’un  Dive  ou  Géant 
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défait  par  Caioumarrath  , premier  Roi  de  Perfè* 
C’eft  le  Briarée  des  Grecs  j car  les  Romans 
Orientaux  difent  qu’il  étoir  armé  de  plufieurs 
tras,  & ils  lui  en  donnent  jufqu’à  cent  & un. 

SEMIREM  & SEWREM;  c’ell  Sémiramis. 
dont  le  nom  n’eft  point  inconnu  aux  Hiftoriens 
Orientaux. 

« 

SENAN  BEN  AHMED  BEN  THOLON; 

îiom  d’un  Prince  de  la  dynaftie  des  Tholonides , 
qui  rétrnerent  en  EjÊ[}’pte  fous  le  Khalifat  des 
Abbaffides.  Il  avcit  fuccédé  à fes  neveux  ; mais 
il  fut  le  dernier  de  fa  race'. 

SENAN  BEN  ULVAN;  nom  du  Pharaon 
ou  Roi  d’Egypte  qrti  régnoit  du  temps  que  le 
Patriarche  Abraham  vint  avec  Sarah  en  ce  pays- 
là  , félon  le  Tarikh  Montekheb. 

SENAN  ou  SINAN  AL  NISCHABOURI; 

nom  d’un  Impolîeur  qui  fe  fit  fuivre  dans  la  pro- 
vince de  Khorafan,  & ramalTa  «ne  troupe  de 
vagabonds  & gens  fans  aveu  qui  fe  révoltèrent 
contre  le  Khalife  Abou  Giafar  Al  Manfor.  Cet 
homme,  qui  étoit  Mage  de  Religion  , eut  la  har- 
dieffe  de  fe  préfenter  en  bataille  rangée  contre 
Giamhour,  Général  d’Al  Manfor:  mais  il  fut 
défait  lui  & les  fiens;  & fa  Seéle , qui  étoit  le 
Magifme  , entièrement  abolie  dans  tout  le  Kho- 
rafan. 

SENASCHERIVA;  nom  Arabe  de  celui  que 
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les  Juifs  appellent  Sennacherib  ^ Roi  (îes  A^y- 
riens  , qui  leur  fit  la  guerre. 

Les  Hifloriens  Arabes  le  nomment  aufil  Siaf- 
Jerneva  J & l’Auteur  du  Raoudiiat  nlhobab  dit 
qu’il  étoit  des  defcendans  d Elaü  , & qu’il  avoir 
loufFert  pendant  fa  vie  de  très-grandes  calamite's. 

Khondemir  rapporte  que  l’an  18  de  I He'gire, 
fous  le  Khalifat  d Omar , pendant  la  conquête 
que  les  Mululmans  failoient  de  la  Syrie,  & 
dans  un  temps  que  la  perte  y règnoit , l’on. trouva 
dans  un  fèpulcre  fouterrain  le  corps  de  Senna- 
kerib  artîs  fur  une  chaire  d’or,  avec  une  infcrip- 
tion  en  caradleres  Syriens  ou,Clialdaïques , dont 
le  fens  étoit  : » Le  plus  grand  mal  qui  arrive 
aux  hommes,  ert  l’oubli  de  la  mort , & celui  du 
compte  qu’ils  doivent  rendre  à Dieu  de  leurs 
atrtions,  quoique  les  fépulcres  de  leurs  parens  & 
amis  qui  les  environnent  les  avertiïfent  de  ces 
deux  chofes  «. 

SENHARIB , Sennacherib,  que  les  Orientaux 
appellent  Roi  de  Mcuffal  ; c’eft  le  même  que 
le  Roi  d'Alfyrie , de  qui  l’armée  fut  défaite  par 
l’Ange  Exterminateur  fous  le  Roi  Ezéchias,  & 
qui  rut  tué  par  fes  deux  enfans  dans  la  ville  de 
Ninive. 

.Ces  deux  enfans  font  nommés  par  Ebn  Batrik 
An^armelnkh , ou  plutôt  Aniar  Malek , & Seraf- 
fera.  Le  nom  de  ce  dernier  approche  fort  de 
celui  de  Siajj'erneva  , nom  que  l’on  donne  à fon 
pere. 

L’on  trouve  un  Roi  d’Arménie  de  ce  même 
nom  mii  attira  dans  fes  Etats  Cortha  Ben  Lou- 
cah , rhilofophe  Chrétien  , natif  de  la  ville  de 
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Bâlbek,  qui  vivoit  fous  le  Kiialifai  de  Motaraed 
Billah  l‘Abbaf&de. 

• SENNAMAR  ; nom  d’un  ce'Iebre  Architeéle 
qui  bâtit  deux  palais  ou  châteaux  qui  ont  paffô 
chez  les  Arabes  pour  être  du  nombre  de  ces  ou-  J 

vrages  que  l’on  appelle  les  Miracles  du  Monde.  | 

Les  noms  de  ces  deux  châteaux  font  Sedirài  I 

Khaouarnakt  qui  furent  bâtis  pour  Nôman  Al  , 

Aôuar  , dixième  Roi  des  Arabes  de  la  dynallie  1 

de  ceux  qui  régnoient  à Hirah  ; & l’on  rap-  ' 

porte  que  l’artifice  de  ces  bâtimens  e'toit  û i 

grand  , qu’une  feule  pierre  en  lioit  toute  la  ftruc-  i 

lure  , & que  la  couleur  des  pierres  de  leurs  1 

murailles  cnange.oit  pluiîeurs  fois  dans  le  même  I 

jour.  1 

Les  Hiftoriens  Arabes  difent  que  Nôman  fit 
de  très-riches  préfens  â cet  Architede  , pour  le 
récompenfer  de  fon  travail  j mais  qu’après  avoir 
confidéré  que  cet  homme  en  pouvoit  bâtir  de 
femblables  à fes  ennemis  , & craignant  même 
qu’il  ne  leur  découvrît  la  pierre  qui  étoit  la  clef 
de  tout  le  bâtiment,  il  le  fit  précipiter  du  haut 
du  donjon  dans  le  folle. 

Khondemir  écrit  dans  la  Vie  de  Baharam 
Gour  Roi  de  Perfe , pour  l’éducation  duquel 
Nôman  avbit  fait  bâtir  un  de  fes  châteaux , que 
Sennamar , après  avoir  reçu  de  lî  riches  préfens 
de  Nôman,  s’avifa  de  dire  que  s’il  avoit  cru  tirer 
de  ce  Prince  une  auffi  grande  récompenfe  de  fon  ! 

ouvrage , il  lui  auroit  tait  encore  quelque  chofe 
de  plus  beau , & que  cette  fotte  vanité  de  l’ Ar- 
chitecte fut  caufe  de  fon  malheur. 


Orientale;  15. 
SERAPERDEH  ; le  Voile  ou  la  Courtine  da  * 
Palais  ou  du  Se'rail  ; c’eft  ce  que  nous  appelons 
ordinairement  une  Portière , c eft-à-dire  la  pièce 
d étoffé  que  l’on  met  au  devant  des  portes  des 
appartemens  des  Grands. 

L’uface  de  ces  portières  a pafle  de  l’Orient  en 
Italie  , & de  l’Italie  jufqu’à  nous.  L’Auteur  da 
Lebtarikh  écrit  que  Lohorasb,  quatrième  Roi  de 
Perfe  de  la  fécondé  dynaftie  nomme'e  des  Caïa- 
nides,  ayant  accordé  aux  grands  Officiers  de  U 
Maifon  & de  fes  armées  le  privilège  de  donner 
leurs  audiences  affis  fur  des  trônes  ou  fiégesd’or, 
s’étoit  réfervé  à lui  feul  le  drdit  du  Seraperdeh  ’ 
c’eft-à-dire , d’avoir  devant  fon  trône  un  rideau 
ou  portière  qui  le  couvroit  aux  yeux  de  fes 
fujets , pour  les  tenir  dans  un  plus  grand  refpeél 
& vénération  dç  fa  perfonne. 

SERF  & SIRF  ; nom  d’une  nation  que  les 
Latins  ont  appelée  Servi,  Serbie  Sorabi  & Zirjii 
nous  l’appelons  Serviens  & Rafeiens.  Ces  peu- 
ples habitent  maintenant  dans  la  Moefie  fupé- 
rieure  , dans  le  pays  des  andens  Triballesj  mais 
ils  font  venus  des  Palus  Méotides , & ont  eu  pen-  - 
dant  un  long  temps  des  Princes  qui  portoient  le 
titre  de  Dtfpotes  , mot  Grec  qui  fignifie  fimple- 
ment  Seigneurs.  Ils  ont  pénétré  autrefois  jufque- 
dans  la  Lufâce  & dans  la  Mifnie  , provinces  des 
Saxons  en  Allemagne  , & firent  des  entreprifes 
jufque  dans  la  Thrace , où  ils  tenterént  de  re- 
prendre Andrinople  , fous  Morad  Gazi , qui  eft 
Amurat  premier,  Sultan  des  Turcs,  l’an  767  de 
l’Hégire  : mais  ils  furent  défaits,  & le  lieu  de 
leur  défaite  conferve  encore  jufqu’aujoUrd’hui  le 
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rom  (le  Sirf  Singouiii,  nom  qui  fignifie  dans  la 
Lanque  Turqueîque  la  déroute  des  Servions. 

SERGIOUS  , Sergius.  Les  Arabes,  les  Per- 
fans  ôc  les  Turcs  nomment  le  plus  fouvent  en 
leur-, -langue  Sarkis  ou  Sarghis  , celui  que  nous 
nommons  Sergius  ^ &,  il  n’y  a guere  que  les  Chré- 
tiens Oruntaux  qui  appellent  ainfi  le  Saint  Mar- 
tyr de  ce  pom , comme  auifi  ceux  qui  l’ont  porté 
après  lui  ; car  il»  nomment  ainfi  Sergius  , Pa- 
triarche de  Conllaminople  , Auteur  dé  la  Se($îe 
des  Monothelites  , fous  l Empereur  Juftinien  ; 
&.  Sergius , 'natif  de  Ras  Alain  , Jacobite  de  pro- 
fefTion  , qui  a traduit  en  Langue  Syriaque  plu- 
fieurs  Livres  Grecs,  fuivant  le  témoignage  d A- 
bouifarage  , & compofé  un  Livre  de  Logique  en 
Langue  Syriaque  , lelon  Ebed  Içfu. 

SERIR  "ALDEHEB , le  Trône  d'or  ; nom 
d’un  pays  ou  province  qui  s’étend  entre  le  Pont 
Euxin  &,  la  mer  Citpienne  , où  eit  fiiuée  la  ville 
de  Derbend  , que  les  Turcs  appellent  JJemir 
Capi , la  Porte  de  f»r. 

La'railon  qui  a Lit  donner  le  nom  de  Trône 
d'or  à cette  province , vient  de  ce  que  ISoufchir- 
van  Kefra,  Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  dynai- 
tie  , nommée  des  SajJaniens  ou  des  Khqf  'roès  , 
ayant  fait  achever  la  grande  muraille , commen- 
cée par  Alexandre  le  Grand-,  qui.  leparoit  les  peu- 
ples Septentrionaux  de  Khozar  Ck.  de  Kip-Chak^,- 
qui  (ont  les  Scythes  Hyperboreens,  d’avec  les  pro- 
vinces du  relie  de  l'Àfie  , y établit  un  Marzu-r^ 
ban  , c’efi-à-dire  un  Gouverneur  de  la  Marchç 
OU  Frontière , auquel  il  accorda  le  privUege  de.^ 
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s’a-fleoir  fur  un  trône  d’or , en  confjderaiiun  de 
l’importance  du  pofte  qu’il  gardoir. 

Cette  muraille  , dont  il  eft  ici  parle  , efl  la 
même  que  celle  qui  eft  nommée  Sedd  lagioug' 
V Magloug’ , dont  l’on  peut  voir  le  titre  un  peu 
plus  haut  : elle  fut  bâtie  dans  les  ouvertures  Sc 
détroits  du  mont  Caucafe , lieux  que  les  Per- 
fans  ont  accoutumé  d’appeler  Derbend^  des  Bar~- 
rieres  ^ & les  Turcs,  Demir  Capi , des  Portes 
de  fer. 

£bn  Schohnah  dit  que  Marvan  , furnommé 
Hcmar  j conquit  ce  pays-là , l’an  1 z i de  l’Hé- 
gire , fous  le  Khalifat  de  Hefcham  , dixième  Kha- 
life de  la  race  des  Ommiades , & s’avança  bien 
avant  dans  le  pays  de  Khozar  : Khondemir  écrit 
üuiTi  la  même  chofe.  Cette  province  fait  au- 
jourd’hni  partie  du  Schirvan  ou  Médie , & ap- 
partient au  Roi  de  Perfe. 

SERMENRAI.  On  appelle  ainlî  vulgaire- 
ment une  ville  de  l’Iraque  Arabique , qui  eft 
l’Aflyrie  & la  Chaldée , que  l’on  devroit  nom-  ' 
mer  Sermenraa  ou  Serramenraa , mot  compofé 
de  trois , qui  fignifie  celui  qui  la  voit  fe  réjouit. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  orientale  du 
Tigre,  &.  a de  longitude  72  degrés  30  minutes 
& 34  degrés  de  latitude  feptentrionale  , dans  le 
quatrième  climat , félon  les  Tablts  Arabiques. 
Les  uns  difent  qu’elle  s'appeloit  autrefois  Semi~ 
raA,  ville  bâtie  par  Schabour  Dhoulaktaf  ; mais 
Khondemir  n’eft  pas  de  ce  fen liment  ; car  il  d e 
dans  la  Vie  de  Motaffem , huitième  Khalife  de  la 
race  des  Abbaftîdes , que  ce  Prince  ayant  une 
forte  incliitation  pour  les  jeunes  Efclavcs  Turcs, 
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en  fit  acheter  un  très  grand  nombre,  qui  rempli- 
rent en  peu  de  teiTK)s  toute  la  ville  de  Bagdet. 

Les  habitans  de  Bagdet  fe  plaignirent  au  Kha- 
life de  l’inlolence  de  cette  nouvelle  milice , & 
déclarèrent  alTez  , par  leurs  fréquentes  émotions, 
qu’ils  ne  la  pouvoient  plus  fouffrir.  Ceci  fut 
caufe  que  MotalTem  , qui  affecîHonnoit  fort  fa 
nouvehe  milice,  prit  la  réfolution  de  bâtir  une 
nouvelle  ville  , dans  laquelle  il  feroit  fa  réfidence 
ordinaire  , & y vivroit  en  repos  avec  fes  Turcs, 
à l’àbri  des  feditions  dont  il  étoit  fatigué  dans 
Bagdet, 

Il  choifit  pour  cet  effet  un  lieu  , nommé  Cr- 
thcul.,  éloigné  environ  de  dix  ou  douze  lieues  de 
Bagdet , y fit  bâtir,  l’an  no  de  l’Hégire,  une 
ville  qu’il  nomma  Samara  j que  l’on  appela 
auflî  Asker,  à caufe  du  camp  de  la  milice  Tur- 
quefque  qu’il  y établit.  C’eft  de  cette  nomina- 
tion que  les  derniers  Imans  de  la  race  d’Ali  font 
furnommés  Askeri , à caufe , ou  de  la  naiffance 
qu’ils  y prirent , ou  de  leurs  fepulcres  qui  vfont; 
c’eft  dans  cette  meme  ville  d’Asker  ou  de  Ser- 
menrai  que  le  Mahadi  eft  caché,  & d’où  il  doit 
fortir  à la  fin  des  temps , félon  le  fentiment  des 
Schiites  ou  Seélateurs  d’Ali. 

Le  Khalife  Motavakkel  quitta  la  ville  de  Ser-j 
menrai , & tranfporta  le  fiege  du  Khalifat  en  lÿ 
ville  de  Giafarian , qu’il  avoit  fait  bâtir  : mais 
Montaffer  fon  fils , qui  lui  fuccéda  , retourna  à 
Sermenrai.  . 

SILENCAI  & SILOUK  ; nom  de  la  pre- 
mière ville  ou  habitation  du  Turqueftan , où  llak, 

fils 
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fils  de  Turc  fils  de  Japhet , faifoic  fa  demeure 
avec  fon  pere,  félon  Emir  Khouand  fchah. 

SIMEAN  AL  SADIK,  Simeon  le  Jufie.  Le 
Tarikh  Montekheb  fait  ce  perfonnage  fuccef- 
feur  d’Ozaïr  ou  Efdras  , dans  la  prédication  de  la 
Loi  de  Dieu. 

Ebn  Batrik  dit  que  Simeon  le  Jufte,  qui  reçut 
Jéfus-Chrift  entre  fes  bras  , étoit  i’un  des  fep- 
tante  Interprétés  de  la  Loi , & que  Dieu  lui  avoir 
prolongé  la  vie , parce  qu’il  avoit  peine  à acquief- 
cer  aux  prophéties  qui  regardoient  le  Melfie, 

SIMEAN  AL  HABIS  , Simeon  le  Reclus. 
C eft  Saint  Simeon  , que  tous  les  Arabes  ont  fur- 
nommé  SaUh  alômoud , & les  Grecs  le  Srvlhe , 
parce  qu’il  demeuroit  dans  une  cabane  décou- 
verte , faite  en  forme  de  chaire  à prêcher , polée 
fur  une  colonne  : cette  colonne  éioit  pofée  dans 
le  territoire  d’Antioche  , dans  un  lieu  é*evé  , qui 
borne  la  plaine  d’Antioche  du  coté  de  1 Orient, 
& que  l’on  appelle  '-1  Gehal  Al  Moàgeb.  II 
vivoit  fous  l’Empire  de  Marcicn. 

SIMIA  J c’eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à une  partie  de  la  Chimie , prife  dans  fa  plus 
ample  fignification  ; car  Chimie  , ou  Kimia , 
comme  l’appellent  les  Arabes  , vient  du  mot 
Grec  xofùu.  ^ & celui-ci  de  qui  fignifie /«c, 
& fait  afiez  voirq^ne  la  Chimie  proprement  dite, 
ne  s’exerce  que  liir  les  fucs  & fur  les  elTences 
des  plantes  , & que  c’eft  par  extenfion  qu’elle 
comprend  la  préparation  des  minéraux  & des 
Tome  V.  R 
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métaux,  que  les  Arabes  appellent  d’un  nom  par- 
ticulier , Simia. 

L’origine  du  mot  Simia  fe  prend  des  mots 
Arabes  ji’nm  & i'amnr,  qui  fignifient  les  veines 
d’or  & d’argent  qui  fe  trouvent  dans  les  mines; 
& les  Orientaux  , auffi  bien  que  les  Grecs , en 
attribuent  l’invention  à Ammonius , que  les  Ara- 
bes appellent  Ammun/uuj  , de  même  que  la  Chi- 
mie proprement  dite  , à Chiron  le  Centaure 
Précepteur  & Gouverneur  d’Acbiile.  * 

Lorfque  les  Arabes  & autres  Orientaux  parlent 
de  la  Chimie  en  général  , & des  merveilleux 
effets  qu’elle  produit , ils  joignent  toujours  ces 
deux  mots  de  Kimia  & de  Simia  , pour  com- 
prendre toutes  les  opérations  que  l’on  fait  par  le 
moyen  du  feu  , tant  fur  les  animaux  & fur  les 
plantes , que  fur  les  métaux  & les  minéraux. 

11  y a cependant  parmi  les  Arabes  un  autre 
Art,  qu’ils  nomment  aufîi  Simia  , qui  ne  s’exerce 
pas  fur  les  minéraux , mais  qui  a pour  fujet  les 
noms  & les  nombres , defqueîs  on  tire  une  efpece 
de  divination  , de  la  même  maniéré  que  l’on  en 
tire  une  autre  des  points  & des  lignes , par  !e 
moyen  de  la  Géomancie;  & cette  efpece  de  Si- 
mia tire  fon  origine  & fa  dénomination  du  mot 
Arabe  Sim  & 7/m,  qui  fignifie  un  Nom. 

Cette  fcience  des  Noms  en  général  va  bien 
plus  avant,  parce  qu’elle  enferme  aufîi  celle  des 
Noms  des  Efprits , & de  leur  invocation;  & dans 
le  Livre  intitulé  Ketab  alanouar^  le  Livre  des 
Lumières ^ l'on  trouve  vingt-huit  alphabets  de  la 
Simie  , qui  fervent  à faire  des  talifmans , pour 
attirer  les  Efprits  ôc  leurs  vertus,  & en  faire  divers 
«tfages  fuperlfititux  ; de  forte  que  l’on  déânic 
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cette  fcience  : Elm  alarouâh  alôlouiah  v ejien^al 
caouaha  leentejaâbeha ; » L’Art  de  connoître  les 
Efprits  fupërieurs  , & de  faire  defcendre  jufqu’à 
nous  leurs  vertus , pour  en  tirer  ce  que  nous  dé- 
firons.  On  la  divife  en  trois  parties , qui  font , 
Tarçî , Thelfem  , & Salhamous. 

L on  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
n“.  loii,  un  Livre  intitulé  Scherajfm  Al  Hen~ 
diahfi  êlm  Al  Simia  ; Ôc  au  n".  1004. , le  cin- 
quième Traité  du  Livre  intitulé  Cabs  alanouar 
vgiamê  alajrar.  Ce  font  proprement  deux  Livres 
de  Theurgie  , ou  d'invocation  des  Efprits. 

SIMORG.  Ce  mot  Perfien  fîgnifie  pr<mre- 
mènt  cet  oifeau  fabuleux  que  nous  appelons  Grif- 
fon , & qui  nous  eft  venu  de  l’Orient  ; car  les 
Juifs  font  mention  dans  le  Thalmud,  d’un  oifeau 
monftrueux  , qu’ils  nomment  lukhneh  & Ben 
lukhneh  , duquel  les  Rabins  racontent  mille  ex- 
travagances , & les  Mahométans  difent  que  le 
Simorg  fe  trouve  dans  la  montagne  de  Car. 

Sâdi , Auteur  férieux  qui  a compofé  le  Boftan, 
dit  cependant,  en  voulant  louer  la  providence  &.la 
libéralité  magnifique  de  Dieu  envers  fes  créatures, 
dans  la  préface  de  cet  Ouvrage,  que  Dieu  a drelfé 
une  table  d’une  fi  grande  étendue  pour  la  nour- 
riture &.  pour  la  confervation  de  toutes  fes  créa- 
tures , que  le  Simorg  trouve  dans  le  mont  de  Caf 
de  quoi  fe  repaître  fufîifamment , quoiqu’il  foie 
d’une  monflrueufe  & épouvantable  grandeur. 

SIMORG  ANKA;  c’eft  le  même  oifeau  que  ^ 
Simorg.  Les  Orientaux  difent  dans  leurs  Ro- 
mans, que  cet  oifeau  merveilleux  eft  raifonnable, 
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car  il  parle  à ceux  qui  l’interrogent  ; & dan* 
le  Caherman  Nameh  ou  Hiftoire  de  Caherman, 
nous  lifuns  le  difcours  qu’il  tint  à ce  Héros , - 
dans  lequel  il  dit  qu’il  a vécu  dans  plufieurs  révo- 
lutions de  fiecles  & de  créatures , qui  font  paf- 
fées  avant  le  lîecle  d’Adam. 

SIN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous 
appelons  la  Chine  ^ & c’eft  de  là  que  les  Latins 
appellent  les  Chinois  Sinœ  & Sinarum  liegio  , 
h Pays  de  la  Chine  : mais  les  Perfans,  &.  autres 
Orientaux  l’appellent  Tchin,  & difent  que  ce 
pays  a tiré  fon  nom  d’un  des  fils  de  Japhet. 

Tchin  ou  Sin  étoit  le  fils  aîné  de  Japhet 
fils  de  Noé , & fut  le  plus  habile  de  tous  fes 
frcres  , auffi  eut-il  le  meilleur  partage  ; car  fon 
pere  lui  donna  pour  héritage  le  grand  pays  qui  a 
tiré  fon  nom  de  lui , & que  nous  appelons  au- 
jourd  hui  la  Chine. 

Ce  fut  lui  qui  enfeigna  à lès  enfans  la  Pein- 
ture & la  Sculpture  , & l’Art  de  préparer  la  foie 
pour  en  faire  plufieurs  fortes  d’étoffes , ■&  en  un 
mot,  l’on  prétend  que  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  qui  font  encore  aujourd  hui  en  vogue 
dans  la  Chine,  & dont  tous  les  Etrangers  font  fi 
grand  état , font  de  fon  invention. 

Tchin  eut  pourfilsaîné  Matchin,  donton  a déjà 
parlé , & il  fuffira  de  dire  ici  que  les  Orientaux , en 
parlant  de  la  Chine  en  général , l’appellent  Tchin 
^ Matchin^  de  même  que,  pour  exprimer  la  Tar- 
tarie  entière  , ils  fe  fervent  des  termes  d’/n^/cug' 

& Magioug’  , qui  font  le  Gog  & Magog  de 
l’Ecriture  Sainte.  J1  y a pourtant  des  Géogra- 
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phes  qui  prétendent  qu’il  faut  entendre  par  le 
mot  Tchin  , la  Chine  feptentrionale  , que  plu- 
fieurs  croient  être  la  mêmequek  Khatha  ou  Kha- 
thaï } & par  celui  de  Matthin , la  Chine  méri- 
dionale , en  y comprenant  la  Cochinchine , le 
Tunquin  & le  Royaume  d’Anan  avec  ceux  de. 
Siam  & de  Pegu. 

La  Chine  feptentrionale  eft  encore  appelée 
par  les  Orientaux  le  Khotan  , &.  la  Tartarie  plus 
feptentrionale , le  Cara  Khotan , le  Khotan  Noir  y 
àcaufe  de  l’épaifleur  de  fes  forêts , & de  l’air  né- 
buleux 8c  chargé  de  frimas  qui  la  couvrent. 

Les  anciennes  Hiftoires  de  Perfe  difent  que 
Feridoun , Roi  de  la  première  dynaftie  nommée 
des  Pifchàaihns , donna  en  partage  à fon  fils 
( Tour)  la  Chine  8c  le  Turqueftan , 8c  le  qualifia 
du  titre  de  Fa^four  ^ qui  eft  demeuré  hérédi- 
taire aux  Rois  de  ce  pays-lk  , comme  celui  de 
Pharaon  à ceux  d’Egypte. 

Ebn  Al  Ouardi  écrit  dans  fon  Livre  intitulé 
Kheridjt  alâgiaïb  , que  félon  le  rapport  d’Abou 
. Ishak  Ibrahim,  furnommé  Al  Has;cb  , la  largeur 
du  pays  de  la  Chine , à la  prendre  depuis  l'en- 
trée du  Golfe  de  Bengale  jufqu’aux  pays  de»  Mu- 
fulmans  dans  le  Mavaralnahar , a trois  mois  de 
chemin  d’étendue , 8c  que  fa  longueur  doit  fe 
prendre  depuis  l'Océan  oriental  jufqu’en  deçà  du 
Thobut  ou  Thebet , ce  qui  fait  quatre  mois  entiers 
de  chemin.  Cet  Abou  Lhalc,  qu’on  nomme  en- 
core Ebn  Al  Mefkin  Al  Parfis  8c  qui  étoit  un 
des  premiers  Officiers  d’un  Roi  de  la  Chine  fous 
la  dynaftie  des  Princes  de  la  Maifon  de  Gin- 
ghizkhan , rapporta  à fon  Maître  , que  dans 
tout  le  pays  de  la  Chine,  non  plus  qu’aux  Indes. 
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par  où  il  revint , il  n’avoit  trouvé  ni  figues , ni 

raifins,  ni  olives. 

Le  même  Auteur , auffi  bien  que  le  Géogra- 
phe Perflen  , dit  que  la  ville  de  Khancou  eft  la 
capitale  du  pays , & que  c’eft  là  que  le  Fagfour 
fait  fa  réfidence  ; il  nomme  pourtant  encore  une 
autre  ville  confidérable  dans  ce  pays-là  , appelée 
Stchangiou  & Zitoun , que  d’autres  Auteurs  veu- 
lent être  la  ville  royale  ; & le  Scherif  Al  Edrifli 
écrit  que  Khancou  & Giancou  font  les  princi- 
pales villes  de  la  Chine,  aufîi  bien  que  celle  qu'il 
appelle  Loukin.  Mais  Aboulfeda  dit  qu’il  y a vé- 
ritablement plufieurs  grandes  villes  dans  ce  pays- 
là  ; mais  que  leurs  noms  n’ëtoient  pas  encore 
venus  à fa  connoifTance  , non  plus  qu’à  celle  des 
Géographes  Arabes  qui  l'avoient  précédé. 

L’on  trouve  cependant  dans  les  Tables  Géo- 
graphiques de  Naffireddin  & d Ulug  Beg  la  ville 
de  Pangiou  , comme  le  fïége  royal  des  Rois  de  la 
Chine,  foUs  la  longitude  de  130  degrés,  & 24 
degrés  15  minutes  de  latitude  feptentrionale  ; & 
le  même  Aboulfeda,  que  l’on  vient  de  citer, 
. met  Khanbaleg  dans  le  pays  de  Khatha  , qui  eft 
la  Chine  feptentrionale  , fous  les  144  ou  145  de- 
grés de  longitude,  & fous  les  35  ou  36  degrés 
de  latitude  feptentrionale. 

L’Emir  Khouand  fchah  dit  , dans  la  Généa- 
logie de  Ginghizkhan , qu’il  y avoit  un  Roi  de  la 
race  deTatar,  qui  régnoit  dans  la  Chine  au  temps 
d’Ogouzkhan  , & que  le  Khakan  , Roi  du  Kka- 
iha  ou  Chine  feptentrionale  , joignit  fes  troupes 
à celles  d’Afrafîab  , contre  Caïkhofrou  Roi  de 
Perfe.  Les  mêmes  Chinois  fecoururent  auffi  Caï- 
doukhan  contre  les  peuples  nommés  Gialaïr. 
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Ce  grand  pays  fut  envahi  par  les  Mogols^  ou 
Tartares  de  Ginghizkhan  , fous  Coblaï  Câan. 
Ginghizkhan  & fes  fuccefleurs  Cob'at  Càan  , 
Arik  Bouga , fon  frere  Barakkîian  & autres , le 
poflederent  jufqu  environ  lan  yoo  de  1 Hégire  , 
qui  eft  de  J.  C.  1 30a. 

Les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Sauaniy 
les  vafesde  porcelaine  , mot  qui  eft  dérivé  de  Sin  . 
mais  les  Turcs  , outre  le  nom  de  Tchini , qu  ils 
leur  donnent,  les  appellent  encore  Fagfourt , 
mot  tiré  de  celui  de  Fagfour , qui  eft  le  titre 
des  Rois  de  la  Chine. 

A cet  article  trop  court  fur  une  matière  auffi 
importante  , nous  avons  cru  devoir  reunir  la  re- 
lation qui  fuit.  Les  détails  quelle  contient  feront 
certainement  plaifir  aux  Letfteurs. 

Description  de  la  Chine. 

Quand  on  confidere  ( dit  un  Voyageur  ) la 
multitude  innombrable  deshabitans  de  la  C i^e 
fes  richeftes  immenfes  , fon  abondame  er 
tilité,  & fur -tout  la  fagefte  de  fon  Gouver- 
nement, c’eft  à.jufte  titre  qu’on  lui  donne^un  des 
premiers  rangs  entre  les  Empires  de  Lnivers^ 
I.’Hiftoire  populaire  de  cette  vafte  Monar^ie- 
eft  hors  de  toute  vraifemblance  , pour  ne  pas  dire 
manifeftement  faulTe  , puifqu’elle  compte  plus 
de  quarante  mille  ans  depuis  fa  fondation  . 11  eir 
vrai  qu’il  n'y  a de  peuple  plus  ancien,  m 

peut-être  fi  ancien  dans  le  Monde;  car  le  tempj 
le  plus  reculé  , marqué  dans  la  \ uleate  , lul^ 
à peine  pour  fixer  la  c'ronologie  des  Chinois;  CC 
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ce  que  leurs  Savans  en  difent  eft.  foutenu  par  des 
circonftances  fi  apparentes , & confirmé  par  une 
Tradition  fi  généralement  reçue  parmi  eux,  (ju’on 
y pafleroit  pour  ridicule  & pour  un  incrédule 
obftiné , fi  l’on  vouloir  feulement  le  révoquer  en 
doute.  Cependant  , malgré  la  prétendue  certi- 
tude de  ces  Savans , ils  ne  s’accordent  pas  tout-à- 
fait  fur  l’antiquité  de  leur, nation  , les  uns  lui 
donnant  quatre  mille  quatre-vingt-liuit  ans , & les 
autres  quatre  mille  fix  cent  quatre-vingt;  plu- 
fieurs  enfin,  par  des  raifons  aflez  probables,  la 
font  remonter  encore  fix  cents  ans  plus  haut. 

Quoique  ces  différences  paroiffent  fenfibles , 
l’on  ne  doit  point  s’en  étonner  , ni  s’y  arrê- 
ter , lorfqu’on  fait  attention  au  peu  de  con- 
formité qui  fe  trouve  auflî  entre  nos  Auteurs 
Européens  qui  ont  traité  de  la  Chronologie.  On 
fait  qu’il  y a plus  de  foixante-quinze  opinions 
touchant  le  calcul  des  années  depuis  la  création 
du  Monde  jnfqu’à  la  venue  de  Jéfus-Chrift,  & 
que  toutes  ces  opinions  renferment  une  diffé- 
rence de  plus  de  trois  mille  ans;  puifque  la  pre- 
mière , qui  eft  du  Rabi  Nahaffon  , en  compte 
374.0,  & la  derniere , d’Alphonfe  le  Sage  , Roi 
de  Caftille , 6984. 

Pour  donner  une  vraie  époque  , ou  du  moins 
une  époque  vraifemblable  , à l’établifiément  de 
l’Empire  de  la  Chine  , un  homme  de  probité  & 
d’érudition,  qui  y a fait  un  fejour  déplus  de  qua- 
rante ans,  fie  qui  a débrouillé  ce  chaos  autant  .qu’il 
lui  a été  pofiîble  , a affuré  en  avoir  fait  une  Differ- 
tation  en  latin  , dans  laquelle  il  prouve  la  véri- 
table origine  de  cet  Empire  , fon  gouverne- 
ment, &c.  Comme  il  a *donné  les  Mémoires, 
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furlefquels  il  a travaillé,  on  va  tâcher  d’en  faire 
le  précis,  en  commençant  par  la  généalogie  du 
Roi  Jeédan.  Elle  eft  tirée  exaélcmeiit  des  An- 
nales Chinoifcs,  & conforme  à 1 Ecriture  Sainte 
jufqu’à  Heber,  pere  de  ce  Jecdan. 

C’eft  donc  par  une  étude  recherchée  des  Hif- 
toriens Chinois  &de  leurs  anciennes  Chroniques, 
qu’on  a pu  apprendre  que  le  Roi  Jeéîan  , appelé 
dans  leur  langue  Yao  ou  Yao-iang,  a été  le  Fon- 
dateur de  ce  grand  Empire.  Iis  difent  que  ce 
Prince  partit  l’an  171  après  le  Déluge,  du  camp 
de  Sennahar , où  avoit  été  la  tour  de  Babel , & 
qu’il  habita  pendant  cinquante  ans  depuis  Cang- 
kiu  jufqu’au  mont  Hoa  , lieux  qui  paroilî'ent  ré- 
pondre au  MeiTa  & à la  montagne  orientale 
Séphar  , & qui,  fuivant  lEcriture  Sainte , furent 
la  première  habitation  de  ce  fécond  f’is  d'Heber: 
enfin  il  quitta  ce  pofte  & arriva  h la  Chine  onze 
ans  après , avec  fa  nomhreufe  colonie,  ayant  pris 
fa  route  par  la  province  feptenrrionale  de  Changfi, 
où  il  trouva,  auffi  bien  que  dans  un  pays  plat, 
tirant  plus  fur  le  midi , une  vafte  étendue  d'eau  , 
que  leur  Hiftoire  nomme  Hcng-choui , c’eft-à- 
dire  eaux  du  Déluge , & que  ce  Prince  fit  écou- 
ler dans  la  mer  par  plufieurs  canaux , auxquels 
on  travailla  pendant  l'efpace  de  treize  ans. 

Sur  les  montagnes  qui  environnoimit  ce  pays, 
on  ne  voyoit  que  des  ferpens  & des  bêtes  féroces 
qui  dévorèrent  plufieurs  de  ces  nouveaux  hôtes. 
Tout  autre  que  Jeélan  fe  feroit  rebuté  à la  vue 
de  ces  affreux  objets  ; mais,  plein  d’un  courage 
héroïque,  il  ranima  les  plus  timides,  & merrant 
lui-même  la  main  à l’œuvre,  pendant  que  d un 
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autre  côté  l’on  évacuoit  les  eaux , il  mît  le  fea 
par  toutes  ces  montagnes  , pour  en  exterminer 
ces  animaux  fauvages;  il  fît  défricher  les  terres, 
& les  fît  enfemencer  : enfin  , à force  de  travail  , 
on  fît  paroître  au  bout  de  quelques  années  des 
maifons  & des  villes  dans  toute  cette  longue 
étendue  de  pays. 

Pour  ne  pas  être  accablé  du  fardeau  immenfe 
des  affaires  de  ce  naifTant  Empire , il  s’afTocia , 
pour  le  gouverner , un  perfonnage  d’un  rare  mé- 
rite , nommé  Vu,  &.  enfuite  CAun.  Aidé  de  ce 
grand  homme  , il  mit  tout  en  bon  ordre , créa 
des  charges,  fixa  fa  Cour,  choifît  fes  Officiers, 
& partagea  ce  vafle  domaine  en  neuf  diftriéfs, 
où  il  établit  autant  de  Gouverneurs,  fe  réfervant 
un  tribut  annuel  proportionné  à la  bonté  de  cha- 
que territoire.  Enfin  toutes  chofe  - furent  fi  bien 
ordonnées,  que  fes  Réglemens  & fes  Loix,  qui 
fubfîftent  encore  , ont  fait  jufqu’aujourd’hui  le 
bonheur  & la  tranquillité  de  ces  peuples , & l’ad-- 
miration  des  Etrangers. 

Le  régné  d’Yao-jet?an , depuis  fon  départ  de 
Sennaar  jufqu’à  fa  mort,  a duré  cent  & un  ans  , 
foixante-un  hors  de  la  Chine,  & quarante  de- 
puis fon  arrivée  dans  le  royaume.  Chun  régna 
après  lui  cinquante  & un  ans , ce  qui  fait  q i pour 
le  régné  alternatif  de  ces  deux  Princes.  Yao  fut 
fî  content  des  belles  qualités  de  Chun  , que  de 
fon  premier  Minirtre , il  en  fit  fon  gendre  & fon 
collègue,  en  l’élevant  lui  même  au  trône  de  fon 
vivant  , &.  le  préférant  à tous  fes  fils  ; parce  qu’il 
nè  reconnut  en  aucun  deux  afiez  de  vertu  , ni 
afTez  de  capacité , pour  pouvoir  continuer  & faire 
fubfîfîer  fes  admirables  établifferaeos.  L’événe- 
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ment  confirma  ce  Jufte  choix,  & Chun  gouverna 
avec  tant  de  bonté' , de  fermeté  & de  fagefie , 
qu’il  pafTe  encore  dans  la  nation  pour  le  plus 
grand  Empereur  & le  plus  parfait  qu’il  y ait  eu 
après  Yao.  Une  des  ckofes  qui  lui  attira  le  plus 
d'eftime , c’eft  que  , fuivant  l’exemple  de  fon  prd- 
décelTeur , il  eut  plus  d'e'gard  à la  félicité  de  fes 
fujets  qu’à  la  proximité  de  fon  fang.  Il  préféra 
donc  à fon  fils  aîné  Chang-kiun  , pour  lui  fuccé- 
der  à la  couronne  , le  grand  Yu , non  moins  cé- 
lébré par  fes  vertus  éminentes  , que  pour  avoir 

Îiréfidé  à l’évacuation  des  eaux , & en  avoir  achevé 
e grand  & pénible  ouvrage.  C efl  lui  qui  fut  le 
Chef  de  la  premiereFamille  Royale  nommée  Hra. 
Il  auroit  bien  voulu  imiter  fes  deux  üluftres  pré- 
décefiêurs  , en  remettant  au  plus  digne  les  rênes 
de  l Empire  ; mais  le  fentiment  des  Grands  & 
du  Peuple  prévalut , en  le  rendant  héréditaire  , 
par  la  crainte  qu’ils  eurent  qu’une  életflion  qui 
aurait  toujours  été  arbitraire  , ne  vînt  enfin  à 
caufer  des  murmures  & des  troubles  capables 
d’ébranler  ou  de  bouleverfer  même  ce  qui  étoit 
û bien  affermi. 

L’on  ne  peut  pas  dire  au  Jufle  le  nombre  des 
Princes  que  cette  première  famille  ou  dynaftie  , 
comme  notre  Auteur  l’appelle,  a mis  confécuti- 
vement  fur  le  trône , l’ordre  de  la  fuccefîîon  en 
ayant  été  plufieurs  fois  interrompu  par  quelques 
rebelles  : mais  il  eft  certain  qu’elle  n’a  fub- 
fifté  que  Z59  ans  , au  lieu  de  459  , que  le  com- 
put  vulgaire  lui  attribue , par  une  addition  qui 
paroît  faite  à deffein  d’une  triple  révolution  de 
Ion  cycle  fexagénaire , c’eft-k-dire  de  180  ans. 
Les  preuves  qu’en  donnent  de  favans  Auteurs 
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Chinois,  font  très-plaufîbles,  par  rapport  k de  cer- 
tains éve'nennens , dont  les  circonftances  font  par- 
faitement conformes  avec  celles  que  nous  liions 
dans  la  Vulgate.  Cette  erreur  de  calcul  a telle- 
ment dérangé  la  chronologie  Chinoife,  que  les 
Miffionnaires  Européens  n’ont  pu  jufqu’ici  re- 
connoître  la  véritable  origine  de  l’Empire , de 
crainte  qu’en  avouant  le  Roi  Yao  pour  fon  Fon- 
dateur , comme  il  l’eft  en  effet  , ils  ne  fuffent 
obligés  de  le  faire  noyer  dans  les  eaux  du  Dé- 
luge dix  ans  avant  fon  éledion  ou  fon  départ 
pour  la  Chine  : c’eft  pourquoi  ils  ont  dû  aban- 
donner la  V ulgate , & avoir  recours  aux  Sep- 
tante , pour  trouver , à la  faveur  de  leur  comput 
alongé , quelque  Prince  plus  ancien , qu’ils  ont 
fait  le  prétendit  Fondateur  de  cette  nation  ; & 
cela  faute  d’un  examen  fuffifant , s’étant  conten- 
tés de  chercher  ce  Prince  entre  ceux  dont  les 
Annales  Chinoifes  parlent  confufément  depuis  le 
premier  homme. 

La  fécondé  dynaftie  qui  a fuivi  immédiate- 
ment celle  des  Hia,  s’eft  nommée  Chan^  , & a 
duré  644  ans  fous  vingt-huit  Princes  donlécutifs. 
L’Empereur  Tchin-tang  , furnommé  YHomme 
parfait  , en  fut  le  Chef,  & parvint  k l’Empire 
la  même  année  que  le  Patriarche  Jacob  entra  en 
Egypte , qui  étoit  la  fécondé  de  la  famine  uni- 
verfelle  de  fept  ans.  L’Hiftoire  Chinoife  en  fait 
mention  j de  même  que  l’Ecriture  Sainte  , & la 
place  aufîi  dans  le  même  temps , fa  voir  , 582  ans 
après  le  Déluge. 

La  troifieme  dynaftie,  appelée  Tchecu^  ren- 
dant 876  ans  quelle  a duré  , a eu  trente-fept 
Rois,  dont  Vou-vang  fut  le  premier,  ayant  défait 
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le  cruel  Sc  débordé  Tcheou,  dernier  Prince  de 
la  dynaflie  pnicédenje.  Depuis  ce  temps-là  juf- 
qu’à  la  naiflance  de  Jéfus-Chriit , ii  s’eft  écoulé 
346  ans  , le  fixieme  du  régné  de  l’Emperei»: 
Han-geai-ti:  & enfin  depuis  cette  faince  & heu- 
reufe  époque,  nous  en  comptons  1728:  d’où  il 
réfulte  que  l’Empire  de  la  Chine  ayant  com- 
mencé 2}o  ans  après  le  Déluge  , le  1886  du 
Monde  félon  la  Vulgate,  a jufqu’à  préfent  trois 
mille  huit  cent  quarante-cinq  années  d’antiquité , 
comme  on  le  voit  par  cette  fupputation. 


Le  régné  des  deux  premiers  Rois,  Ans. 

Vao  & Chun  a été  de  , . . 92 

La  première  dynaftie  a duré  . . , 259 

La  fécondé -,  ^44 

La  troifieme 876 

Depuis  ce  temps  à J.  C.  il  s’eft  pafle  246 

Et  depuis  Jéfus-Chrift  ....  1728 
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Pendant  cette  longue  fuite  d’années  ,on  a tou- 

Î'ours  vu  la  même  forme  de  gouvernement  dans 
a Chine  , & rien  ne  s y eft  changé  que  les  liabil- 
lemens  , quoique  les  Tartares  Occidentaux  &, 
Orientaux  y aient  fait  deux  invafîons  ; la  pre- 
mière l’an  1280,  qui  a duré  jufqu’en  137?  -,  la 
fécondé  en  l’an  164^  , & qui  continue  encore. 

On  a alTfcZ  bien  débattu  l’erreur  populaire  tou- 
chant l’antiquité  de  la  Chine;  on  va  maintenant 
fixer  fa  fituation  & fon  étendue. 

Les  Géographes  parlent  d|verfement  de  l’une 
&.  de  l’autre  : mais  fans  s’arrêter  à rapporter  leurs 
<lifférens  fentimens , ce  qui  feroit  fort  inutile , on 
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peut  aflurer  , après  les  obrervations  exaéîes  faites 
en  dernier  lieu  , qu  elle  eft  fîtuée  depuis  le  vingt- 
deuxieme  degré  de  latitude  feptentrîonale , juf- 
qu'au  quaranie-unieme  , & depuis  Je  cent  vingt- 
cinquieine  degré  de  longitude  jufqu’au  cent 
cinquantième  , c’eft  à-dire  qu’elle  a 380  lieues 
marines  ou  d’une  lieure  de  chemin , du  midi  au 
feptentrion  , & 500  lieues  de  l’orient  à l’occi- 
dent , en  comptant  vingt  lieues  pour  un  degré. 

On  y joint  la  Tartarie  Orientale,  qui  fait  auffi 
partie  de  l’Empire  Tartare-Chinois , depuis  l’ex- 
trémité de  la  fameufe  muraille  jufqu’au  quarante- 
neuvieme  degré  de  latitude  ; ce  font  encore  neuf 
à dix  degrés  : de  forte  que  tout  ce  terrein  repré- 
fente à peu  près  un  carré  long  de  deux  mille  cent 
foixante  lieues  de  circuit;  encore  n’y  a-t-on  pas 
compris  les  illes  de  Formofe  , Hainam  , Tfang- 
quoe  , Theoucham  , &.  quelques  autres  moins 
conlîdérables  , qui  toutes  enfemble  feroient  un 
fort  grand  royaume;  non  plus  que  la  grande  pro- 
vince de  Leaotong,  qui  eft  au  delà  de  la  longue 
muraille  , & non  eii  deçà  , comme  les  Géogra- 
plies  l’ont  ci-devant  placée.  Pour  ce  qui  eu  de 
Tunquin-  , de  Siara  , & de  la  prefqu'ifle  de 
Corée , quoique  ces  Etats  foient  tributaires  de  ( 

l’Empereur,  ils  ont  cependant  chacun  leur  gou-  ; 

vernement  particulier , & font  très-différens  de 
la  Chine  , fuit  qu’on  regarde  la  fertilité  des  terres, 
la  beauté  & la  grandeur  des  villes  ; fojt  qu’on 
faftè  attention  à l’efprit  , à la  religion  & aux 
mœurs  des  habitans  ; auftî  font-ils  wrt  méprife's 
par  les  Chinois , qui  les  traitent  de  barbares , &,  1 

ne  veulent  point  s’allier  avec  eux  , non  plus  ‘ 

qu’avec  les  autres  Indiens , de  peur  que  ce  mé- 
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lange  ne  les  falTe  dégénérer  de  leur  ancienne 
Hüblefle. 

L Empire  de  la  Chine  eft  divifé  en  quinze 
provinces  , qu’on  pourroit  appeler  autant  de 
royaumes.  Les  iix  premières , vers  le  fep- 
lentrion  , que  les  Tartares  connoiffent  fous  le 
nom  de  Catay  , font  Pekeli , Changfî,  Chengfî , 
Xantung  , Honan  , & Sout-Chouen.  Mangy 
écoit  autrefois  le  nom  de  la  partie  méridionale 
de  la  Chine.  Elle  ell  divifée  aujourd’hui  en  neuf 

Erovinces,  favoir,  Houquam  , Nanking  , Che- 
iam  , Kiamfi , Fokien,  Quangtong  , Quamfi  , 
Yunnan,&  Kouei-tcheou. 

Ces  quinze  provinces  contiennent  cent  cin- 
quante cinq  villes  principales , treize  cent  douze 
cités  ou  villes  du  fécond  ordre , & deux  mille 
trois  cent  cinquante-fept  bourgs  militaires  ou 
places  d’armes.  Il  n’y  a pas  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  les  villes  &.  les  cités  , eu  egard  à leur 
grandeur  , puifqu’il  fe  trouve  des  cités  auffi  gran- 
des que  des  vihes  , &.  même  plus  : c’eft  la  jurif- 
diclion  des  Gouverneurs  qui  les  diffingue.  Ceux 
des  villes  font  fubordonnés  aux  Vice-Rois  des 
provinces , & les  cités  leur  font  foumifes.  Les 
bourgs  ne  different  des  villes  & des  cités  que 
parce  qu’ils  ne  font  point  fermés  de  murailles  , 
&.  qu’ils  ont  une  garnifon  qui  demeure  avec  les 
bourgeois.  Les  villes,  en  Langue  Chinoife , fe 
nomment  Feu,  les  cités  Tcheou  , & les  bourgs 
Hien,  Il  y en  a d’une  auflî  grande  étendue  que 
des  cités. 

Il  n’eft  pas  croyable  combien  tout  ce  pays  eft 
peuplé  : quand  on  eft  fur  les  grands  chemins , on 
diroic  que  ce  font  des  armées  ambulances  : c’eft 
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comme  fi  l’on  voyoit  continuellement  de  nos 
foires  ou  de  nos  procefîions.  Les  Portugais  en 
étoient  fi  étonnés  , lorfqu’ils  entrèrent  la  pre- 
mière fois  dans  la  Chine  , qu’ils  demandoient  fi 
les  femmes  y faifoient  des  douzaines  d’enfans  à 
la  fois.  On  compte  plus  de  dix  millions  cent 
vingt-huit  mille  lept  cent  quatre-vingt-dix  fa- 
milles, fans  comprendre  les  Princes  du  fang, 
les  Miniüres  de  l’Empire  , les  Seigneurs  , les 
Officiers  tant  de  police  que  militaires , les  Bonzes 
ou  Sacrificateurs  , les  Eunuques , les  femmes  & 
l ;s  enfans.  Le  nombre  des  hommes  du  commun 
peuple  , au  defTus  de  l’àge  de  vingt  ans,  fe  monte 
a cinquante-huit  millions  neuf  cent  feize  mille 
huit  cents,  outre  une  prodigieufe  quantité  de  gens 
qui  vivent  dans  les  vaiffieaux  &,  les  barques,  de 
façon  que  l’eau  y paroît  auffi  peuplée  que  la  terre. 
L’on  ne  doit  donc  pas  tant  le  réciier,  quand  on 
alTure  qu’il  y a plus  de  deux  cent  millions  d ames 
à la  Chine  ; ce  qui  eft  fort  ailé  à fupputer  par  la 
taille  & la  capitation  , outre  que  chaque  pere  de 
famille  eft  obligé  , fuivant  les  Loix  , de  mettre 
lin  écriteau  fur  la  porte  de  fa  maifon  , qui  dénote 
le  nombre  & la  qualité  de  ceux  qui  demeurent 
chez  lui.  Il  y a même  des  Tifangs  ou  dixai- 
niers , commis  pour  tenir  chacun  le  rôle  de  dix 
familles. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à cette  multitude 
d’habitans , c’eft  que  tout  le  monde  veut  le  ma- 
rier, à la  réferve  de  quelques  Bonzes , & de  ceux 
'que  la  mifere  réduit  à garder  le  célibat  malgré 
eux  : d’ailleurs,  comme  ni  la  guerre  ni  la  peflene 
défolent  point  ces  contrées , & que  les  hommes, 
outre  leur  femme  légitime , ont  autant  de  concu- 
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binés  qu’ils  veulent,  on  y peuple  d'une  fi  e'trange 
maniéré,  qu’on  ne  voit  plus  aucun  lieu,  fût-il 
entre  des  rochers  &,  des  montagnes , qui  ne  foie 
habité  & cultivé. 

L’on  ne  peut  difeonvenir  que  la  Chine  ne  fuit 
digne  d’admiration  à plufieurs  égards;  mais  on 
penfe  que  fa  politique  & la. forme  de  fon  gou- 
vernement la  rendent  encore  plus  recomman- 
dable. On  a déjà  dit  qu’on  en  avoit  l’obligation 
à Jeélan  & à Chun , fes  deux  premiers  Rois. 
Voici  comme  ils  s’y  prirent. 

Après  avoir  partagé  en  neuf  ordres  les  Offi- 
ciers de  robe  ou  Mandarins  lettrés,  ainfi  qu’on 
les  nomme,  ils  jugèrent  à propos  de  diftinguer 
leurs  rangs  & leurs  qualités  par  différens  habits 
& par  diverfes  figures  fymboliques , chaque  ordre 
ayant  pour  fon  fymbole  un  oifeau  , comme  la 
cigogne  , l’aigle  , le  paon  , &c.  Enfuite  ils  fixè- 
rent fix  ordres  d’Officiers  d’épée  ou  Mandarins 
d’armes,  à qui  ils  donnèrent  pour  marques  de 
*diftinélion  , des  figures  de  bêtes  fauvages  , telles 
que  le  lion , le  tigre  , le  léopard  , &c.  Ces  ré- 
glemens  furent  religieufement  obfervés  jufqu’à 
ï’invafîon  des  Tartares,  qui  en  furent  fi  charmés 
qu’ils  les  adoptèrent  avec  plaifir  ; & tous  ces 
Officiers  portent  encore , aux  jours  de  cérémo- 
nie , fur  la  poitrine  & fur  le  dos,  en  deux  car- 
touche carrés  brodés  d’or  & de  foie , les  figures 
de  ces  oifeaux  &c  de  ces  quadrupèdes.  Ils  obli- 
gèrent feulement  leurs  nouveaux  fujets  de  fe 
couper  les  cheveux  & de  porler  l’habit  Tar- 
tare  : mais  ils  eurent  plus  d’égard  pour  les  fem- 
mes Chinoifes  que  pour  les  hommes , en  leur 
lailTant  leurs  habits  Sc  leurs  parures,  qui  different 
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beaucoup  des  habillemens  des  femmes  Tartares. 
Cependant,  comme  elles  gardent  toutes  entre 
elles  la  même  fubordination  que  leurs  maris 
gardent  entre  eux,  elles  ont  auffi  fur  leurs  habits 
les  mêmes  fymboles  de  leur  differente  qualité. 

Outre  cette  marque  en  broderie  dont  on  vient 
de  parler , tous  les  Mandarins  portent  à leur 
bonnet  & à leur  ceinture  des.  pierres  précieufes 
qui  défignent  auïïî  les  différens  ordres  par  leur 
diverficé  : mais  les  Mandarins  lettrés  des  trois 
premiers  ordres , & les  Mandarins  d’armes  des 
quatre  premiers , fe  diftinguent  encore  par  des 
robes  enrichies  de  figures  de  dragons  à trois  bu 
quatre  ongles  -,  ce  qui  eft  une  marque  très-ho- 
norable , parce  que  l’Empereur  a aufiî  le  dragon 
pour  fon  fignc  fymbolique  , avec  cette  différence 
qu’il  le  porte  à cinq  ongles;  & cette  diftinélion 
eft  fi  facrée , que  perfonne  dans  fes  Etats  n’ofe- 
roit  s’en  fervir , ni  même  le  faire  peindre  ou  feu- 
lement crayonner,  fans  un  ordre  ou  permiftion 
expreffe  de  ce  Monarque. 

Il  y a de  plus  une  autre  fubordination  entre 
tous  ces  Mandarins  de  lettres  & d’armes,  chacun 
étant  encore  diftingué  en  deux  degrés  : de  fotte 
qu’en  parlant,  par  exemple , d’un  Mandarin  du 

Suatrîeme  ordre  , on  dit  : » Un  tel  eft  Mandarin 
U premier  ou  du  fécond  degré  du  quatrième 
ordre  «.  Tous  ces  ordres  & ces  degrés  différens 
ne  font  pas  attachés  aux  charges,  mais  aux  per- 
fonnes  qui  les  pofîëdent,  parce  qu’on  n’a  égard 
en  cela  qu’au  leul  mérite  & aux  fervices  ren- 
dus k l’Etat.  Il  eft  vrai  que  l’on  proportionne 
ordinairement  l’ordre  & le  degré  à la  dignité 
des  charges  ; mais  l’Empereur  éleve  fouvent  au 
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Mandarinat  du  premier  ou  fécond  ordre  un 
Officier  qui  me'rite  re'compenfe,  & dont  l’em- 
ploi eft  peu  confidérable.  C’eft  par  cette  exaéle 
& merveilleufe  fubordination , & par  l’autorité 
abfolue  du  Souverain  , que  fe  conferve  cette  heu- 
reufe  tranquillité  dans  la  Chine. 

Pour  en  donner  une  connoiflànce  encore  plus 

Srécife , il  convient  d’entrer  dans  un'plus  grand  • 
étail.  • 

L’on  compte  dans  Peking , capitale  de  ce 
vafte  Empire , jufqu’à  douze  Cours  fouveraines 
qui  s’étendent  fur  toutes  les  provinces  ; favoir , 
nx  de  Mandarins  lettrés , que  l’on  appelle  Leoîi 
pou , c’eft-k-dire  les  fix  Cours , & cinq  de  Man- 
darins d’armes,  nommées  Ouf  ou,  qui  lignifie  les 
cinq  Clajfes. 

La  douzième  , ou  pour  mieux  dire  la  pre- 
mière, qui  a la  fupériorité  fur  toutes  les  autres, 
forme  les  deux  Confeils  de  l’Empereur , dont 
l’un  eft  extraordinaire , compofé  des  Princes  du 
fang,  l’autre  ordinaire,  dans  lequel  entrent  les 
Miniftres  d’Etat,  qu’on  nomme  Calaos  : c’eft 
• comme  une  efpece  de  Parlement  qui  juge  de 
toutes  Its  caufes  d’appel,  qui  examine  toutes  les 
grandes  affaires,  qui  en  fait  rapport  à l’Empereur, 

& qui  en  reçoit  les  dernieres  réfolutions.  Ce 
Tribunal  qu’on  appelle  Nui-yuen , la  Cour  du 
dedans,  parce  qu’il  fe  tient  au  dedans  du  palais, 
comprend  trois  claffes  de  Mandarins.  La  pre- 
mière eft  celle  des  Calaos , qui  font  tous  Manda- 
rins du  premier  ordre  ; le  nombre  n’en  eft  point 
limité  ; il  y en  a ordinairement  cinq  ou  fix  , l’un 
defquels  a le  titre  de  Préfident,  que  l’on  nomme 
Ciam-ciu  ; c’eft  comme  le  premier  Miniftre  de 
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l’Empire.  Dans  la  fécondé  clafTe,  font  les  Man» 
darins  du  premier  & du  fécond  ordre  » en  qua- 
litéid’AlTeneurs  des  Colaos  ; on  les  nomme  Ta- 
hio-Jfée  ou  Magijîrats  d’une  capacité  reconnue. 

La  troifieme  clalTe  , appelée  Tchong-chu-cç , 

Ecole  des  Mandarins^  eft  celle  des  Secrétaires 
de  l’Empereur,  qui  font  ordinairement  des  Man- 
« darins  du  quatrième,  du  cinquième  & du  fîxieme 
^ ordre.  Voici  les  noms  & les  fonélions  de  ceux 
qui  compofent  les  fix  Cours  de  Mandarins  let- 
trés. 

I . Le  Lii-pou  a l’infpeélion  fur  tous  les  Man- 
darins de  l’Empire  , pourvoit  à leurs  charges , en 
les  donnant  ou  les  ôtant  félon  qu’il  le  trouve 
à propos. 

1.  Le  Hou-pou  a la  furintendancc  des  finances 
& des  tributs  qui  fe  lèvent  dans  tput  l’Empire. 

} . Le  Lu-pou-*onferve  les  anciennes  coutumes , 
les  rites  & cérémonies  de  l’Etat , & dirige  tout 
ce  qui  a rapport  à. la  Religion,  les  Sciences,  | 
les  Arts  & les  affaires  étrangères. 

4.  Le  Ping-pou  étend  fa  jurifdidion  foiiveraine 
fur  les  troupes  & les  Officiers  qui  les  comman-  • 
dent,  & a foin  des  armes. 

. 5.  Le  Hing-pou  juge  fouverainement  les  cri- 
minels. 

6.  Le  Cong-pou  a la  furintendance  générale 
des  bâtimens  royaux  & autres  ouvrages  publics , 

& de  la  Marine. 

Ces  fix  Cours  ont  chacune  un  Préfîdent  '& 
deux  AffefTeurs.  Le  Préfîdent  eft  un  Mandarin 
du  premier  degré  du  fécond  ordre  , & les  Alfef-  , 
feurs  font  du  premier  degré  du  troifieme  ordre. 
ChaqueTribunal  renferme  encore  plufieurs  autres 
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Chambres,  compofées  rf'un  Préfident  & de  douze 
à quinze  Confeillers  , félon  la  multitude  ^des 
affaires,  dont  les  plus  importantes  font  toujours 
renvoyées  en  dernier  reffort  à la  première  Cham- 
bre. On  compte  jufqu’à  quarante  quatre  de*  ces 
Tribunaux  fubalternes.  Le  Tribunal  des  finances 
& celui  des  caufes  criminelles  ont  chacun  vingt- 
patre  Confeillers. 

Pour  empêcher  que  des  Cours  auffi  puifTantes 
que  celles-là  ne  donnent  atteinte  à l’autorité'  du 
Prince,  ou  ne  trament  quelque  ehofe  contre  fes 
intérêts,  il  eft  ftaïué  que  les  matières  de  leurs 
jurifdiétions  foient  tellement  partagées  qu’ils 
aient  tous  befoin  les  uns  des  autres  : de  façon 
qu’il  n’y  a point  d’affaire  de  conféquence  dans 
l’Etat , qui  ne  foit  relative  à plufieurs  de  ces 
Mandarins  , & quelquefois  à tous  enlemble. 
Outre  cela  , l’on  a encore  établi  dans  chaque 
Cour  un  Infpecfeur , qu’on  nomme  Colï , qui 
examine  tout  ce  qui  s’y  paffe  , pour  en  avertir 
fecrétement  l’Empereur  , ou  même  publique- 
ment, lorfqu’un  ou  plufieurs  Membres  ont  com- 
mis quelque  faute  ou  quelque  injuftice.  Ces  fortes 
d’Officiers  obligent  auffi  les  Princes  à fe  tenir 
fur  leurs  gardes , & l'Empereur  même  , s’il  en- 
treprend quelque  chofe  contre  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Etat,  parce  qu’alors  les  Colaos  ont 
la  liberté  de  le  fupplier , par  des  remontrances 
refpeéfueufes , de  ne  point  fortir  de  fan  devoir, 
ni  de  fe  rendre  indigne  par-là  du  rang  fuprême 
auquel  il  eft  élevé. 

Voilà  quel  étoit  le  nombre  des  Mandarins 
Chinois;  mais  depuis  que  les  Tartares  fe  font 
rendus  maîtres  de  la  Chine , on  les  a doublés, 
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en  mettant  dans  chaque  Tribunal  autant  de  Tar- 
tarqj  que  de  Chinois  ; ainfi , au  lieu  d’un  Pre'fi- 
dent  & de  deux  AlTefleurs  qu’il  y avoir  dans  cha- 
cune des  fîx  Cours,  il  y a aujourd’hui  deux  Prc- 
£dens  & quatre  AlTeuèurs  mi-partis  des  deux 
nations,  & de  même  dans  tous  les  "rribunaux  fubal- 
ternes.  C’eft  un  trait  de  politique  du  Conqué- 
rant Tartare  , pour  accoutumer  fes  «premiers 
fujets  aux  maniérés  de  la  Chine , fans  donner  du 
mécontentement  aux  féconds  ; ce  qui  feroit  arrivé 
s’il  les  eût  exclus  des  emplois. 

^ Les  cinq  Cours  fouveraines  des  Mandarins 
d’armes  font  : 

La  première,  Heou-fou^  de  YArriere-garde. 

La  fécondé,  Tfo-fou^  de  Y Aile  gauche. 

La  troifieme,  Yecu-jou^  de  Y Aile  droite. 

La  quatrième , Tçhong-Jfou , du  Corps  de  ba~ 
taille. 

1-a  cinquième,  Tjîen-foUy  de  Y Avant-garde. 

Da  ns  ces  Cours  de  Mandarins  militaires,  il  y 
a,  comme  dans  celles  des  Lettrés,  un  Préfidcnt 
& deux  Afleffeurs  , qui  font  tous  du  premier 
& du  fécond  degré  du  premier  ordre  ; ce  font 
pour  la  plupart  des  grands  Seigneurs , qui  com- 
mandent aux  Officiers  de  la  Cour  & aux  Soldats. 

Ce  font  ces  cinq  clafTes  qui  forment  le  Tri- 
bunal fuprême  appelé  Y ong-tching-fou , dont  le 
Chef  eft  un  des  plus  puiffans  Seigneurs  de  l’Em- 
pire, parce  que  fon  autorité  s’étend  générale- 
ment fur  tous  les  Officiers  & ftir  tous  les  Soldats, 
tant  de  la  Cour  que  des  provinces. 

Outre  ces  douze  Cours  fouveraines  qui  fe 
tiennent  à Peking,  les  quinze  provinces  de  l’Em- 
pire ont  auffi  chacune  la  leur , qui  a la  furin- 
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tendance  fur  les  Tribunaux  fubalterncs.  En  par- 
lant avec  certitude  du  détail  du  gouvernement 
de  Quang-ton  , on  pourra  juger  de  celui  des  autres 
provinces,  parce  qu  il  efl  par-tout  uniforme.  11 
n’y  a que  la  quantité  d Officiers  qui  eft  plus  ou 
moins  grande  , félon  l’étendue  de  leurs  départe- 
jnens.  Commençons  par  «la  lifte  général  des  Man- 
darins lettrés , & la  fonélion  d un  chacun. 

Le  premier  s’appelle  TJongtou  ; c’eft  le  Gé- 
néral-Commandant de  la  part  de  l’Empereur  dans 
les  deux  provinces  de  Quang-ton  & Quang-fi. 
II  eft  auffi  le  Receveur -Général  des  deniers 
royaux  qui  s’y  perçoivent  fur  le  fel,  ôc  dont  il 
rend  compte  au  Honpou  à Peking.  Il  a pour  fa 
garde  &,  à fa  difpofttioq  cinq  mille  hommes  de 
troupes  avec  un  Brigadier , quatre  Colonels  , 
cinq  Lieutenans-Colonels,  dix  Capitaines  & vingt 
Lieutenans.  Sa  relidence  ordinaire  eft  la  ville  de 
Tchao-quing,  diftante  de  vingt  lieues  de  celle 
de  Quang-ton , où  il  fe  rend  lorfque  des  affaires 
importantes  l’y  appellent. 

Le  fécond,  Fou-yuen,  ou  Vice-Roi  de  la  pro- 
vince, eft  en  même  temps  le  Lieutenant-Gé- 
néral de  Police  & Receveur-Général  des  Doua- 
nes , tant  de  mer  que  de  terre  : il  eft  pareille- 
ment comptable  au  Houpou.  Sa  garde  eft  de 
trois  mille  hommes , avec  un  Brigadier  , deux 
Colonels,  trois  Lieutenans-Coloncls , ftx  Capi- 
taines, & douze  Lieutenans.  Sa  réfidence  eft  k 
Quang-ton. 

Le  troifleme  eft  Ta-tchu-cao , le  Grand-Pré- 
fident  de  l examen  qui  fe  fait  tous  les  trois  ans 
a Qutifig-iong  pour  les  Bacheliers  de  la  Province 
qui  afpirent  au  degré  de  Licencié  Kiii-qîn.  Ceux 
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qui  l’obtiennent  vont  enfuite  à Pcking  , pour 
être  admis  au  Doélorat  Tfînfé.  Ce  grand  Man- 
darin eft  choilî  & envoyé  par  l’Empereur  même 
entre  les  premiers  Dodeurs  du  collège  impé- 
rial , & 1 examen  fini , il  s’en  retourne  à la 
Cour. 

Le  quatrième , Hio-yuen  , Préfîdent  abfolu  k4 
l’examen  qui  fe  tient  deux  fois  en  trois  ans  à 
Quangton  & dans  chaque  ville  du  premier  ordre 
de  la  province  ; une  fois  pour  les  comportions 
des  Bacheliers , & deux  fois  pour  celles  des  Af- 
pirans  au  Baccalauréat , que  ce  même  Préfîdent 
accorde  aux  plus  dignes , & dont  le  nombre  eft 
limité  pour  chaque  ville.  Ce  grand  Mandarin  , 
moindre  que  le  précédeçt,  eft  auffi  envoyé  de  la 
Cour , &.  choifi  parmi  les  Dodeurs  du  college 
impérial  par  l’Empereur.^  & s’en  retourne  de 
même  après  les  trois  ans  achevés. 

Rien  n’eft  plus  important  ni  plus  étroitement 
obfervé  que  ces  examens  : c’eft  par  les  compo- 
rtions qu’on  juge  de  la  capacité  des  fujets,  qui 
font  enfermés  dans  des  cellules , & ne  peuvent 
avoir,  pendant  ce  temps-là,  aucune  communica- 
tion au  dehors , étant  foigneufement  gardés  par 
des  furveillans  fideles , que  l’on  empêche , autant 
qu’il  eft  pofïïble  , de  Ce  laifTer  corrompre.  Les 
portes  font  mêmes  fcellées  du  fceau  du  Vice- 
Roi.  Il  ne  leur  eft  p.is  permis  d’avoir  aucun  Livre 
ni  d’autres  papiers  que  celui  dont  ils  ont  befoin 
pour  leurs  compofitions.  L’on  a foin  de  leur  four- 
nir tout  ce  qui  leur  eft  nécelTaire  , alimens , bou- 
gie , &c.  aux  dépens  de  l Empereur. 

Comme  il  y a deux  fortes  de  dignités , dont 
l'une  s’acquiert  par  la  Scieneç  des  Lettres  ( Vên^ 
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guàn  ) ,*  & l’autre  paj  celle  des  armes  ( Oîi- 
quàn  ),  il  y a de  même  deux  fortes  d examens  a 
fubir  par  ceux  qui  afpirent  à l’une  oa  à 1 autre  ; 
& les  deux  grands  Mandarins  Examinateurs  y 
donnent  toute  leur  attention  avec  la  derniere  ri- 
gueur, fans  acception  des  perfonnes,  & n ont 
"égard  qu’au  mérite  des  Candidats  : il  leur  eft 
défendu  à eux-mêmes  de  parler  k qui  que  ce 
fqit,  auffi  long-temps  qu’ils  font  dans  cette  fonc- 
tion. Cependant,  quoiqu’ils  doivent  s’attendre  a 
une  mort  cerfeine  s’ils  font  convaincus  de  pré- 
varication , il  s’en  trouve  quelquefois  d aflez  mal- 
heureux pour  fe  lailTer  gagner  par  argent  avant 
qu’ils  foient  arrivés  dans  fa  province.  On  leur 
donne  certains  fignes  ou  marques  pour  recon- 
noîtfe  les  comportions  de  ceux  que  l’on  eft  con- 
venu de  favorifer.  Mais  il  eft  toujours  vrai  de 
dire  que  la  tranfgreftion  des  Loix  ne  diminue 
rien  de  leur  beauté. 

’ Après  avoir  examiné  & nommé , tant  les  Ba- 
cheliers que  les  Licenciés  pour  les  Lettres  , 
comme  la  partie  la  plu»  eftimée  & la  plus  ho- 
norable , on  procédé  enfuite  k l’examen  des 
armes.  11  confifte  premièrement  à voir  ft  les 
Candidats  favent  bien  monter  à cheval , courir  a 
toute  bride  fans  tomber  , l’exercice  du  inanege , 
tirer  de  l’arc  à pied  ferme  & au  galop  , & at- 
teindre ainft  droit  au  but.  En  fécond  lieu  , on 
examine  s’ils  peuvent  faire  fans  faute  un  difcours 
fimple , mais  bien  raifonné,  fur  telle  matière 
qu’on  leur  propofe  qui  ait  quelque  rapport  à 1 Art 
militaire. 

Avec  tout  cela,  ils  n’en  font  pas  meilleurs 
foldats.  On  a remarqué  que  dans  les  occaftons , 
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qui  à la  vérité  ne  font  p^s  fréquentes  , ils  fon- 
dent avec  impétuofité  fur  l’ennemi,  & fans  au- 
cun ordre , &.  qu’après  cette  premtere  fougue , 
ils  courent  tous  à la  débandade , fans  que  toute 
l’habileté  des  Généraux  pui/fe  les  retenir  & les 
ramener  au  combat.  On  conte  que  les  Tartares 
occidentaux  , pour  fe  moquer  des  Chinois,  difenx 

3u’un  cheval  de  Tartarie  qui  hennit,  eft  capable 
e mettre  en  fuite  toute  la  cavalerie  Chinoifef 
Cette  raillerie  , avant  la  conquête  de  1 643 , étoit 
fondée  non  feulement  fur  la  mollafle  & la  pol- 
tronnerie des  Chinois;  mais  encore  fur  le  na- 
turel de  leurs  chevaux,  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
alors  la  vue  ni  le  feul  hennilfement  des  chevaux 
Tartares. 

Les  difcours  ou  compofitions  pour  l’examen 
des  armes,  font  toujours  fimples,  comme  on 
vient  de  dire  : mais  ceux  des  Lettrés  doivent 
être  plus  figurés  &.  plus  fleuris.  Le  bon  gouver- 
nement & la  morale  en  font  la  matière , qui  fe 
• tire  d’ordinaire  de  quelque  beau  paffage,  mais 
^difficile,  de  leurs  anciensXivres  clafliques.  L’exa- 
men achevé , les  nouveaux  Licenciés  vont , la 
plupart  la  même  année , à Pelsÿig  pour  fe  pré- 
fenter  au  Doéiorat  ; & fl  quelques-uns  ne  font 
pas  en  état  de  fupporter  les  frais  du  voyage  , 
l’on  ne  manque  jamais  d’y  pourvoir , afin  que  la 
pauvreté  ne  foit  point  un  obftacle  au  mérite , 
& que  l’Etat  ne  foit  pas  privé  de  bons  Offi- 
ciers. Dès  qu’ils  font  Docteurs,  on  les  pré- 
fente au  Souverain  , qui , donnant  aux  trois  pre- 
miers , ou  des  couronnes  , ou  d’autres  préfens 
honorables , les  diftingue  par-là  fur  tous  les  au- 
tres , 6c  les  eleve  tous  bientôt'  après  à differentes 
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dignités , chacun  félon  fes  vertus  & fes  talens. 
Il  en  choifit  quelques-uns  des  plus  capables  entre 
les  Lettre's  feulement,  pour  leur  faire  fubir  un 
nouvel  examen  dont  il  fe  charge  quelquefois  lui- 
même  , & les  agréger  au  colle'ge  impérial  en 
qualité  de  Han-lin~yuen , pour  l’emploi  des  exa- 
mens triennaux  ,•&  remplir  les  premières  charges 
de  l’Empire.  Ceux  des  Licenciés  qui  fe  défient 
d’eux-mêmes , ou  qui  n’ont  pas  aflez  d’ambition 
pour  afpirer  au  grade  de  Doéleur , fe  retirent 
chez  eux  pour  y vivre  honorablement,  ou  par- 
viennent à des  emplois  par  quelque  puilîante 
proteélion  , dont  ils  n’auroient  pas  befoin 
s’ils  étoient  Doéleurs.  Mais  dès  qu’ils  font 
en  charge , foit  Doéleurs  ou  Licenciés , ils  ne 
peuvent  plus  fe  relâcher  de  l’étude , étant  obli-« 
gés , dans  le  temps  qu’ils  y fongent  le  moins,  de 
comparoître  encore  aux  examens.  Ils  font  même 
févérement  punis  s’ils  ont  oublié  quelque  chofe, 
& font  auffi  très-bien  récompenfés , s’ils  ont  fait 
de  nouveaux  progrès. 

On  retire  plus  d’un  avantage  d’une  auffi  fage 
politique.  i°.  La  jeunelTe  , occupée  fans  relâche 
dès  l’âge  de*fix  ans,  n’a  guere  le  temps  de  fe 
corrompre  par  la  débauche.  2°.  Un  efprit  cul- 
tivé pix  l’étude  des  Sciences , fe  forme  & fe  polit. 
3*^.  Les  charges  étant  remplies  par  d’habiles 
gens , on  prévient  les  maux  & les  inconvéniens 
fâcheux  qui  naiflént  de  l’ignorance  & du  déré- 
glement. 4°.  Puifque  les  charges  ne  fe  donnent 
qu’au  mérite  , l’Empereur  peut  les  ôter , dès 
qu’on  fe  rend  indigne  par  des  bévues  ou  des 
abus  grolfiers  ; & perfonne  n’eft  en  droit  de  s’en 
plaindre , comme  on  prétendioit  l’être  fi  ces 
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charges  ëtoient  vénales.  N’a-t-on  pas  vu  q«e  cette 
vénalité , jointe  à une  trop  grande  indulgence 
pour  ceux  dont  l’argent  fait  tout  le  mérite  per- 
lonnel , a toujours  été  fatale  au  bonheur  du 
peuple  & au  fervice  du  Maître  ? Le  cinquième 
avantage  d’une  continuelle  application  à l’étude , 
n’eft  pas  moins  confîdérable  que  les  précédens  ; 
car,  comme  on  ne  connoît  point  k la  Chine  de 
noblelTe  héréditaire  , qu’il  n’y  a que  ceux  qui 
pofledent  aéîuellement  les  charges  qui  foient  ré- 
putés pour  nobles,  & que  les  enfans  d’un  pre- 
mier Miniftre  , d’un  Vice -Roi  ou  d’un  Gou- 
verneur de  province,  ont  leur  fortune  k faire  de 
même  que  les  moindres  roturiers,  il  faut  nécef- 
fairement  qu’ils  foient  héritiers  de  la  vertu  & de 
•la  capacité  de  leurs  peres , s’ils  veulent  hériter 
auffi  de  leurs  dignités , &,  du  rang  qu’ils  ont 
tenu. 

Le  cinquième  Mandarin  de  Lettres  réfide  à 
Quang-ton,  & fe  nomme  Pout-ching-fe.  C’eft 
l’Intendant  de  la  province  & le  Grand  Tréforier 
ou  Receveur-Général  des  impôts  qui  s’y  lèvent 
fur  les  terres  , tous  les  atis,  pour  l’Empereur. 
Chaque  Gouverneur  de  ville  eft  obligé , fous 
peine  d’être  caiTé,  de  lui  faire  tenir  régulière- 
ment ceux  de  fon  diftriél  ; & le  Tréforier  les 
ayant  raflemblés,  envoie  le  tout  au  Hou-pou  à 
Peking,  après  en  avoir  retenu  ce  qu’il  faut  pour 
payer  les  charges  de  la  province.  La  levée  de 
ces  deniers  fe  fait  dans  un  très-bon  ordre,  aufîi 
bien  que  ceux  des  douanes,  de  la  taille,  de  la 
gabelle , &c.  On  ne  voit  point  là , comme 
ailleurs,  cette  cohorte  de  Partifans , de  Sous- 
Fermiers  , & de  Commis  brutaux , qui  foulent 
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le  peuple'^par  des  exaélions  injuftes  & odieufes. 

On  fait  fa  mefure  de  toutes  les  terres , & ce 
qu’elles  rapportent  ; on  fait  le  nombre  des  fa- 
milles & les  facultés  de  chacune  , & tout  ce  que 
l’Empereur  doit  retirer  de  la  capitation.  Chaque 
particulier  eft  obligé  de  porter  fa  contribution 
aux  Officiers  commis  à cet  effet  : fi  quelqu'un  y 
manque  , on  ne  veut  point  le  ruiner  par  des 
amendes  ] mais  on  le  met  en  prifon , & on  lui 
^onne  de  temps  en  temps  la  baftonnade  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  fatisfait. 

Le  fixieme  Mandarin  réfide  auffi  à Quang-ton  : 
c’eft  le  Gan-teha-fe  ^ Grand  Juge  criminel  pour 
les  caufes  capitales  ou  dignes  de  mort.  11  envoie 
le  jugement  qu’il  a rendu  à la  cinquième  Cour 
fouveraine  à Peking,  laquelle,  après  l’avoir  exa- 
miné, en  fait  le  rapport  à l’Empereur;  & ce  Prince 
ratifie  la  Sentence,  la  commue,  ou  fait  grâce  au 
criminel.  - 

Il  eft  très-rare  d’y  voir  des  Juges  dont  on  cor- 
rompe l’inte'grité , parce  que  leur  conduite  & 
les  plaintes  du  peuple  y font  examinées  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe  & la  plus  rigide  ; 
& fi  quelque  Mandarin  eft  convaincu  d’injuftice, 
il  eft  condamné  à perdre  la  vie , ou  fa  charge 
tout  au  moins,  & déclaré  inhabile  à en  pofféder 
jamais  aucune.  Tous  les  procès  s’y  jugent  gratis; 
les  Juges  civils  &.  autres,  ayant  des  appointe- 
mens  fuffifans,  n’ofent  rien  exiger  des  Par-» 
ties.  L’on  n’y  connoît  par  conféquefit  ni  les 
épices,  ni  les  honoraires,  ni  les  falaires  : les 
pauvres  peuvent  y pourfuivre  leurs  droits  fans 
crainte  d’être  opprimés  par  des  adverfiiires  trop 
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puiflans.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  approuver, 
c’eft  qu’une  infinité  de  gens  à gages  le  prëfen- 
tent  pour  fubir  le  châtiment  d’un  coupable  qui 
n’a  pas  mérité  la  mort , & dont  ils  efcamotent 
l’individu  en  prenant  fubtilement  fa  place.  On 
ne  fe  feroit  jamais  imaginé  qu'il  y eût  dans  le 
monde  des  hommes  alTez  malheureux  pour  ne 
vivre  que  de  coups  de  bâton.  La  chofe  eft  d’au- 
tant plus  furprenante,  que  la  ballonnade  des 
Chinois  e'tanr  extrêmement  rude,  un  feul  coup 
peut  alTommer  fon  homme.  Elle  le  fait  en  fra|^ 
pant  à toute  force  fur  les  fefi'es  avec  de  groflés 
cannes  de  bois  de  bamboucq.  Ce  fut  un  Empe- 
reur nommé  Venins  qui  fubftitua  ce  genre  de 
fupplice  à un  autre  beaucoup  }^us  cruel , qui 
étoit  de  couper  les  criminels  par  morceaux. 

Le  feptieme  Mandarin  fe  nomme  Yen-tao  : 
fc’eft  rintendant-Généra!  de  la  Gabelle  du  fel , 
dont  il  eft  comptable  au  Tfong-tou,  de  même 
que  du  nombre  de  chevaux  qu’il  entretient  dans 
divers  endroits  murés , pour  la  remonte  de  la 
cavalerie.  Il  a pareillement  l’Intendance  géné- 
rale fur  les  barques  & fur  les  grains  que  la  pro- 
vince doit  fournir  chaque  année  à l’Empereur, 
tant  pour  la  fubfifliince  de  fes  troupes  & de  fes 
tribunaux , que  pour  remplir  les  magafins  aux- 
quels on  a recours  en  temps  de  difette  & de 
cherté  : il  en  rend  compte  au  Pou-ching-fe  , & 
celui-ci  au  Fou-yuen.  Ces  crois  charges , réu- 
• nies  en  lui  feul  à Quang-ton  , font  partagées  dans 
les  autres  provinces  à trois  Mandarins. 

Le  huitième  eft  le  Taoyé  ^ autrement  7"ue7z- 
Siun~tao  , qui*a  l’autorité  , l’intendance  & l’inf- 
peétion  générale , mais  fubalterne , en  ce  qui 
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regarde  la  police  fur  deux  villes  du  premier  ordre; 
favoir  , fur  celle  où  il  rëfide , à Quang-ton  , & 
fur  celle  qui  en  eft  la  plus  voifine. 

Le  neuvième  eft  un  Colonel-Major , nommé 
Tchlng-cheou.  11  préfide  à la  garde  des  portes  & 
des  remparts  de  la  ville  , & y fait  fa  réfidence  , 
ayant  fous  lui  un  Lieutenant-Colonel , deux  Ca- 
pitaines , & quatre  Lieutenans. 

Le  dixième  eft  le  Gouverneur  Général  de 
Police  dans  Quang-ton,  & autres  moindres  villes 
de  fa  dépendance  : on  le  nomme  Tchi-Jou. 

Le  onzième  eft  le  Gouverneur  Général  en 
fécond  de  cette  capitale  & des  villes  qui  en  dé- 
pendent : il  s’appelle  Eut-fou  ou  Tong-chi. 

Le  douzième  Sa-fou  ou  Tong-pouou  , c’eft 
le  troifieme  Gouverneur.  Ces  deqx  derniers  font 
proprement  les  Afteftèurs  du  Tc}^i^fo^  , avec  qui 
ils  partagent  le  foin  des  affaires  du  Gouverne- 
ment, & lui  en  rendent  compte. 

Le  treizième,  nommé  Tchi-hien^  eft  le  Gouver- 
neur particuyer  de  la  ville.  Il  y en  a deux  dans  cette 
capitale  ; & chacun  a fes  Officiers  fubalternes  : 
fon  pouvoir,  fubordonn4à  celui  du  Gouverneur- 
Général  , ne  s’étend  que  dans  la  ville  & fa  ban- 
lieue. Il  en  eft  de  même  des  Gouverneurs  des 
autres  petites  villes.  Safonélion  principale,  outre 
la  décilîon  des  caufes,  eft  de  recueillir  les  de- 
niers royaux  de  fon  diélriél. 

Le  quatorzième  eft  l’alîèffeur  du  précédent 
pour  les’eaufes  qu’il iui  donne  à examiner.  Son 
nom  eft  Eul-yà  ou  Hien-tching.  ' 

Le  quinzième,  Sanyâ  ou  Tchupo^  eft  fpé- 
cialement  commis  pour  le  mefurage  & la  recette 
du  riz  que  le  territoire  de  la  ville  doit  fournir  à 


Orientale.  289 

le  premier  s’appelle  Tchao  mo  , Examinateur 
fpecial  des  caufes  &.  affaires  qu’on  lui  apporte  de 
dehors  pour  être  juge'es  par  le  Gouverneur  ; le 
fécond,  King-lié fé^  eft  fon  rapporteur  particu- 
lier fur  l’état  & la  nature  de  chacune  de  ces 
affaires. 

Le  Ti-tang , qui  eft  le  maître  du  Bureau  des 
poftes,  vient  enfuite  furies  rangs.  Il  eft  ordinai- 
rement Lieutenant-Colonel , ou  du  moins  Capi- 
taine par  brevet.  Les  poftes  font  réglées  à 
peu  près  comme  en  Europe.  A chaque  pierre  ou 
borne , qui  contient  dix  ftades  Chinoifes  ou  une 
lieue  de  France , il  y a des  Courriers  qui  font 
une  diligence  incroyable  : & à chaque  huitième 
pierre,  il  y a des  maifons  royales  & publiques, 
nommées  Cungquon  & Yeli , où  logent  les  Offi- 
ciers de  diftinéïion , qui  y font  reçus  aux  dépens  de 
l’Empereur  : ils  y trouvent  des  voitures  prêtes  & 
toutes  fortes  de  commodités;  ils  doivent' avoir 
pour  cela  des  lettres  de  porte  , que  les  anciens 
Romains  appeloient  Diplomata  ou  Eveâiones. 
Ces  poftes  n’ont  été  établies  que  pour  les  affaires 
publiques  & le  fervice  du  Souverain  ; c’eft  pour- 
quoi il  en  fait  feul  toute  la  dépenfe  , & entre- 
tient un  grand  nombre  de  chevaux  : mais  les 
particuliers  ne  laiflent  pas  d’en  profiter  auffi,  en 
donnant  une  très-petite  rétribution  au  Ti-tang , 
& leurs  dépêches  font  très -exaélement  rendues. 

Après  cet  Officier  , l’on  en  compte  cinq  au- 
tres de  moindre  dignité  , qui  font  : 

Choui-eo-fe,  Receveur  des  droits  fur  certaines 
denrées  particulières,  fur  les  boutiques  des  ISIar- 
chands , fur  les  terres  & les  endroits  de  la  ville 
Tome  V.  T 
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qui  relevent  de  quelque  droit  feigneurial  ttppar> 

tenant  à l’Empereur. 

Ho-po-fo,  Lieutenant  du  Port,  lequel  a inf- 
peéiion  & autorité  fur  les  barques. 

Se-yo-fe  , Grand-Geolier  ou  Garde  général 
des  prifons. 

Siun-kien , Lieutenant  de  Police  & Juge  dans 
un  gros  bourg  , Sa  dans  tout  autre  grand  abord  , 
pour  les  caufes  qui  regardent  le  commerce  par 
eau,  comme  à Fauchan  , au  voifinage  de  Quang- 
ton  , &c. 

Ye-tchin  , Lieutenant  d’un  bourg  ou  d’une 
cité , où  font  les  écuries  des  chevaux  qu’on  y 
entretient  pour  la  cavalerie  & pour  les  polies. 

Tous  ces  Mandarins  ont  encore  dans  la  ville 
& dans  les  villages  plufieurs  Maîtres  de  Quar- 
tier , conflitués  de  leur  part  pour  veiller  à tout 
ce  qui  fe  paile  , aHn  que , fur  leur  rapport , ils 
puilTent  avec  plus  de  facilité  & d’exaélitude  f 

Î>ourvoir  par  eux-mêmes , & maintenir  par-tout 
e bon  ordre  & la  tranquillité  ; ce  qui  fait  l’objet 
principal  du  Gouvernement  de  la  Chine  : c’eft 
aufïï  ce  qu’on  a tâché  , par  cé  détail , de  faire 
cohhoître.  On  ne  fait , après  cela , comment  on 
peut  avancer  que  la  Juriiprudence , la  Police  & 
toutes  les  Loix  de  la  Chine  ont  quelque  chofe 
de  grofUer  &.  de  barbare , qui  demanderoit  une 
bonne  réformation.  C’eft  pourtant  ce  que  l’on 
fait  dire  à un  Voyageur , & pour  plus  de  Angu- 
larité , à un  Voyageur  Mofeovite. 

Après  le  dénombrement  des  Officiers  de  Po- 
lice dans  la  province  Quang-ton  , qui  efl  le 
inême , comme  on  a dit , dans  toutes  les  autres , 
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YÎent  celui  des  Officiers  Militaires  Tartares  & 
Chinois. 

Le  premier  Officier  Tartare,  qui  eft  le  Ge'në- 
ral , s’appelle  Tfiang-kiun  : il  commande  cinq 
mille  hommes,  deux  mille  Tartares  & trois  mille 
Chinois  , annexés  à leurs  bannières  , dont  les 
quatre  premières  portent  chacune  la  fimple  cou- 
leur jaune,  bleue  , rouge  & blanche  ; les  quatre 
autres  font  bordées  diverfement  d’une  de  ces 
quatre  couleurs. 

Le  fécond  Tou-tong^  fon  Lieutenant-Général. 
Il.y  en  a deux  dans  cette  ville  , l'un  de  la  gauche, 
& l’autre  de  la  droite.  La  gauche  eft  le  côté  le 
plus  honorable  chez  les  Tartares.  Chacun  d’eux 
commande  mille  hommes  effeélifs.  Dans  la  plu- 

fart  des  autres  provinces,  le  Tjiang-kiun  a quatre 
.ieutenans-Généraux  : le  premier  pour  l’avant- 
garde,  le  fécond  pour  l’aile  gauche,  le  troilîeme 
pour  la  droite , &.  le  quatrième  pour  l’arriere- 
garde , avec  une  augmentation  proportionnée  de 
troupes. 

Le  troifieme  Officier  s’appelle  Cou-chan , Met* 
tre  de  camp  , ou  Colonel  : il  y en  a huit;  quatre 
de  la  gauche  , & autant  de  la  droite. 

Le  quatrième  eft  le  Tfang-ling , Lieutenant- 
Colonel  de  cavalerie  : il  y en  a pareillement  huit 
, pour  la  gauche  & la  droite. 

Le  cinquième  eft  Capitaine  d’une  compagnie 
de  cavalerie  , compofée  de  50  maîtres  : on  le 
nomme  Fang-yu  : il  y en  a vingt  de  la  droite  , 
& vingt  de  la  gauche  ; chacun  en  conduit  cinq  t 
ce  font  deux  mille  hommes  en  tout , non  com- 
pris les  Officiers. 
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Le  fixieme,  nommé  Hiâo-ki-hiâo , eft  Lieu- 
tenant (le  cavalerie  : il  y en  a autant  que  de  Ca- 
pitaines , & rangés  de  la  même  maniéré. 

Ces  Officiers  ou  Mandarins  d’armes  portent 
tous  la  marque  Tpéciale  de  leur  dignité  : il  y a 
encore  par  compagnie  cinq  Décurions  ou  Cor- 
netes , nommés  Pe  che-cou,  qui  font  à la  tête  de 
chaque  ligne , compofée  de  dix  maîtres.  Ils  por- 
tent fur  le  dos  un  petit  étendard , &.  tirent  la 
double  paye  d’un  Cavalier. 

Le  Lieutenant-Général  Chinois  , incorporé 
aux  Tartares  , fe  tient  toujours  au  corps  de  ba- 
taille , & s’appelle  le  Tchông-kiûn.  Il  a trois 
mille  hommes  fous  fon  commandement,  prefque 
toute  infanterie , tant  Archers  que  Moufquetaires , 
partagés  en  trois  régimens,  dont  les  Colonels  fe 
nomment  Yeou  kié  ^ & ont  chacun  trois  Lieu- 
tenans-Colonels , Cheou-poei , ceux-ci  deux  Ca- 

Jitaines , TJlen-tfong  , & chaque  Capitaine  deux 
^a-tfong^  c’eft-à-dire  deux  Lieutenans. 

Le  premier  Officier  de  la  Milice  Chinoife 
s’appelle  Ti-tou  ; c’eft  le  Commandant-Général 
des  troupes  dans  chaque  province.  Celui  de 
Quang-ton  ne  réfide  point  dans  la  métropole  où 
fe  tient  le  Général  Tartare  ; mais  à Hoei-tchou , 
ville  du  premier  ordre  , plus  voifine  de  la  mer  & 
de  la  province  de  Fokien.  11  a fous  fes  ordres 
cinq  mille  hommes  de  troupes  ; mille  de  cava- 
lerie & quatre  mille  d’infanterie  ; cinq  Colonels , 
dont  celui  du  milieu  eft -Brigadier  par  brevet; 
cinq  Lieutenans-Colonels  , dix  Capitaines  & 
vingt  Lieutenans. 

Le  fécond  eft  le  Ttong-ping^  Lieutenant-Gé- 
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néral  : il  commande  trois  mille  hommes,  diftri- 
bués  fous  trois  Colonels  , qui  ont , comme  ci- 
delTus , leurs  Officiers  fubalternes.  Il  s’en  trouve 
fax  dans  cette  province. 

Le  troifieme  eft  Maréchal  de  Camp , qu’on 
nomme  Foû-tjiang  : il  y en  a douze. 

Le  quatrième  , dont  il  y en  a auffi  douze  , eft 
le  Tfang-tjiang  ^ ou  Brigadier. 

Le  cinquième , qui  eft  Colonel , fe  nomme 
Yeoû-kie  : fon  régiment  efl  compofé  de  mille 
hommes  , deux  cents  cavaliers , &.  huit  cents 
fantaffins. 

Le  fixieme  efl  le  Cheou-poet , I.ieutenant- 
Colünel  : il  fuit  immédiatement  fon  Colonel  ii  la 
tète  de  ces  mille  hommes  , qu’il  comman  de  auffi 
dans  le  lieu  de  fa  refidence,  foit  que  le  Colonel 
s’y  trouve  ou  non. 

Le  feptieme  efl  le  TJing-tfong  , Capitaine 
d’une  compagnie  de  cinq  cents  hommes , dont  la 
cinquième  partie  font  cavaliers,  &.  les  quatre  au- 
tres piétons  : chaque  Capitaine  a fous  lui  deux 
Lieutenans. 

Le  huitième,  Prt-r/û/t"',  Lieutenant  d’une  com- 
pagnie, qui  a auffi  un  certain  nombre  d’hommes 
fous  fes  ordres. 

Les  Chinois  n’ont  point  d’Enfeignes;  ce  font 
de  fimples  foldats , choifis  entre  les  plus  robuftes, 
qui  portent  les  drapeaux. 

Il  y a encore  dans  la  Milice  Chinoife  des  Bas- 
Officiers  nommés  Pe-tfong  Centeniers  qui  font 
à la  tête  de  cent  foldats  , & qui  ont  double  paye. 
Il  fe  trouveroit  dans  celte  province  trente-fix 
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mille  tiommes  de  troupes  ^ s’ils  ëtoient  com- 
plets. 


Pour  le  Tfong-toa,  Commandant-Général  . . 5000 
Pour  le  Tfiang-kiun,  Général  Tartare  ....  jooo 

Pour  le  Ti-tou,  Général  Chinois jooo 

Pour  les  fixTfong-ping,  ouLieuten.  Généraux  18000 
Pour  le  Foû-yûen,  le  Vice-Roi 3000 


3<>ôoo 

Mais  on  y toléré  quantité  de  PafTevolans , juf- 
qu’à  deux  cents  ou  environ  fur  mille,  dont  les 
Officiers  Chinois  s’approprient  la  paye , & la  par- 
tagent entre  eux  félon  leur  rang , ce  qui  fait  que 
le  nombre  ne  pafle  guere  les  3 0000. 

Le  Ge'néral  Tartare  feul  tient  fes  troupes  dans 
le  lieu  de  fa  réddence , qui  cil  comme  une  ville 
fépare'e  & environnée  de  murailles  dans  l’en- 
ceinte même  de  la  plupart  des  villes  capitales. 
Les  Généraux  Chinois  divifent  les  leurs  dans 
toutes  les  villes  & places  de  la  province.  Celle 
de  Quang-ton  contient  dix  villes  du  premier 
ordre,  neuf  du  fécond , & foixante-quatorze  du 
troifieme  ; cependant , comme  il  ^ en  a de  ce 
troifieme  ordre  qui  font  compliquées  dans  celles 
du  premier  &.  du  fécond  , on  n’y  compte  en  tout 
que  foixante-quatorze  villes  murées,  qui,  fuivanc 
l’importance  de  chacune  , ont  toutes  une  garni- 
fon  fuffifante  pour  contenir  le  peuple  dans  le 
devoir. 

Le  nombre  des  familles  de  cette  province , 
feloB  la  fupputation  la  plus  récente  , eft  de 
^S})6o,  Celui  des  hommes , fans  y comprendre 
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les  femmes , ni  les  enfans  au  deflbus  de  vingt 
ans,  eft  de  1978000  & au  delà  ; & c’eft  une  des 
moindres  des  quinze  provinces  ; aufE  les  tailles  y 
font-elles  proportionnées , ne  portant  que  cinq 
cent  quatre  mille  taëls  en  argent  : le  taél  peut 
valoir  un  ducaton  de  Flandres  ou  deux  florins  & 
demi  d’Allemagne.  C’eft  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  des  autres  provinces,  dont  il  y a telle 
ville  , par  exemple  Sout<cheou,  dans  celle  de 
Nanking,qui  paye,  pour  la  taille  annuelle, deux 
millions  cinq  eent  deux  mille  neuf  cents  taëls. 
Une  différence  fi  confidérable  ne  provient  pas 
feulement  de  la  petite  étendue  de  Quang-ton  ; 
mais  c’eft  qu’il  y a beaucoup  plus  d’eau  & de 
montagnes  que  dans  plufieurs  autres  provinces , 
& que  fon  terroir , trop  voifin  de  la  mer  6c  des 
côtes , n’en  eft  pas,  à beaucoup  près , fi  bon  ni  fi 
fertile. 

La  taille  fur  le  riz  monte  par  année  à un  miU 
lion  dix-fept  mille  feptcent  foixante-douze  muids 
ou  boiffeaux  ; c’eft  de  cette  taille  & de  celle  en 
argent  qu’on  fournit  à la  nourrkure  & aux  ap^ 
pointemens  de  l’Etat  civil  & militaire.  Les  droits 
fur  le  fel  rapportent  91 120  taëls  par  an,  & ceux 
de  la  douane  de  mer  8c  de  terre  43000. 

Tels  font  les  revenus  fixés  dans  cette  pro- 
vince pour  l’Empereur  : le  furpîus , fi  ce  Prince 
ne  l’exige  , refte  ordinairement  dans  les  mains 
des  Receveurs , qui  s’en  enrichiffent  fouvent  aux 
dépens  du  peuple,  car  on  eft  homme  par-tout; 
8c  l’intérêt  domineroit  à la  Chine  encore  plus 
qu’ailleurs,  fi  les  Colis  ou  Infpedeurs , dont  on  a 
parlé , ne  tenoient  tous  ces  Mandarins  dans  1% 
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crainte,  & ne  metcoient  un  frein  à leur  infa- 
tiable  cupidité. 

Par  le  produit  de  la  feule  province  de  Quang- 
ton,  l’on  ne  peut  guere  fe  former  une  idee  com-  . 

plette  des  richelîès  de  toute  la  Monarchie , ni 
des  revenus  de  1 Empereur  : on  en  jugera  du 
moins  par  la  petite  dedudion  qu’on  va  en  . 

donner , & fur  laquelle  on  peut  véritablement  J 

compter.  i 

Si  la  richelTe  d’un  royaume  con/îfle  dans  | 

l’abondance  des  choies  nécellaires  à la  vie  , & |. 

de  celles  qui  contribuent  à la  rendre  commode  1j 

&.  brillante;  fi  elle  coi.fifle  dans  la  grande  cten- 
due  du  commerce,  & dans  les  rréfors  que  l’on 
tire  ce  la  terre;  ia  Chine  l’emporte  certaine- 
ment fur  tous  les  pays  du  Monde  : tous  ces 
avantages  sy  trouvent  dans  un  degré  éminent.  ^ 

Dès  grains  c'e  foutes  les  elpece.s , de  fort  bons 
légumes  en  quantité,  des  fruits  e.xcellens,  toutes 
fortes  de  bétail,  la  volaille  & le  gibier  k foi  Ton  ; 
le  fcl,  le  fucre , les  épices;  différentes  fortes  de 
vins  dè  riz  très  - délicats , plus  nonrrifTans,  & 
moins  nuifibles  que  ceux  de  la  vigne,  quand  on  | 

en  ufe  plus  que  modérément;  enfin  la  boiiTon 
commune  du  thé  qui  eft  très-faliibre  : voilà  ce  * 

que  la  Chine  produit  pour  l.i  nourriture.  | 

' Pour  les  habillemens , elle  fournit  toutes  fortes  j 

de  toiles  de  chanvre  & de  coton , toutes  fortes  ' 

d’étoffes  de  foie  & de  laine,  & différentes  peaux  I 

qui  fervent  de  fourrures,  fuivant  la  diverfîté  des 
lieux  & des  faifons.  Les  gens  aifés  y font  logés 
très-commodément  & très-proprement  : le  ver-  | 

nis,  la  peinture  & la  dorure  y brillent  par-tout, 
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non  feulement  dans  les  meubles , mais  jufque 
dans  les  moindres  uftenfiJes  de  ménagé.  L on 
ne  voit  pas,  à la  veVité,  tant  d e'clat  parmi  le 
commun  peuple;  mais  il  y a peu  de  particuliers 
qui,  outre  leur  appartement  intérieur,  n’aient 
une  falle“fe'parée  & bien  orne'e,  pour  y recevoir 
& traiter  leurs  amis;  car  ce  feroit  une  grande 
impolitefle  parmi  eux  de  les  introduire  dans  leurs 
chambres  à coucher,  ou  dans  les  appariemens 
des  femmes. 

Quant  au  commerce  de  la  Chine  , il  n’eft  pas 
feulement  d’un  avant.ige  infini , il  y eft  même 
abfolument  ne'cefiaire,  & s’il  venoit  à manquer, 
tout  périroit  : auflî  y elt-il  imiverfel  , ch.acun 
s’en  mêle , & prefque  tous  les  Mandarins  don- 
nent leur  argent  à des  Négocians  pour  le  mettre 
à profit,  fur  tout  à ceux  qui  vont  à Siam,  à 
Batavia , aux  Manilles , à Formofe  , & autres 
endroits  de  leur  voifinage.  Ils  y portent  la  por- 
celaine, les  ouvrages  vernilTés , les  drogues,  le 
fucre , le  riz,  &c.  d’où  ils  ne  rapportent  que  de 
l’argent,  fi  l’on  en  excepte  ceux  de  Batavia,  qui 
ont  foin  de  le  garder  pour  être  envoyé'  en  Eu- 
rope, & qui  ne  trafiquent  qu’en  échange  contre 
d autres  marchandifes. 

Le  commerce  le  plus  confidérable  des  Chi- 
nois eft  leur  commerce  interne.  Toutes  les  ri- 
vières, tous  les  canaux,  font  toujours  chargés  de 
barques  qui  tranfportent  continuellement  d’une 
province  à l’autre  les  marchandifes  qui  leur  con- 
viennent réciproquement,  & fe  communiquent 
ainfi  chacune  leurs  richefles.  Celle  de  Quang- 
ton  a le  fucre  en  partage  ; celle  de  Chekiam  la 
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foie;  Nanquing,  les  plus  beaux  ouvrages  en  ver- 
nis , porcelaine  , foie , & d’autres  matières  ; 
Chang-fi  & Ching-fî  fournifTent  les  chevaux , les 
chameaux , les  mulets , & les  fourrures;  ces  deux 
dernieres  provinces  font  encore  abondantes  en 
fer  : celles  de  Leaotong  & de  Junnan  donnent 
de  l’or  en  quantité.  11  y a auflî  plufîeurs  mines 
d’argent  dans  divers  endroits,  d’où  l’on  lire  tou- 
jours quelque  chofe,  malgré  la  défenfe  de  les 
ouvrir.  Fokien  produit  le  thé , Houquam  le  riz, 
& ainû  des  autres. 

La  monnoie  qui  a cours  h la  Chine  n’eft  que 
de  cuivre  mélangé,  de  la  couleur  & de  la  gran- 
deur de  nos  fous  à peu  près.  Ils  ont  au  milieu 
un  petit  trou  carré  ; on  les  enfile  par  milliers 
dans  une  ficelle,  à laquelle  on  fait  un  nœud  à 
chaque  centaine.  Mille  de  ces  pièces  font  éva- 
luées à une  demi-piftole  d’Efpagne.  Jamais  l’on 
n’a  permis  de  battre  de  la  monnoie  d’or  ou  d’ar- 
gent , afin  de  prévenir  les  tromperies  ordinaires 
de  la  nation , qui  efl;  extrêmement  avide  du  gain. 
L’or  y palTe  pour  marchandife  ; on  en  acheté 
avec  de  l’argent,  fur  lequel  il  y a ordinairement 
trente  ù quarante  pour  cent  de  profit.  L’un  &. 
l’autre  fe  reçoivent  au  poids , & les  Marchands 
ont  tous  de  petites  balances  de  poche  & des  ci- 
feaux  faits  exprès  pour  couper  l’argent. 

Les  Chinois  connoifient  parfaitement  la  pu- 
reté de  ces  deux  métaux.  Ils  divifent  l’argent  en 
cent  parties , & ne  le  reçoivent  point  dans  le 
commerce  à plus  bas  titre  que  Iquatre-vingt  ; on 
punit  meme  ceux  qui  s’en  fervent.  Les  écus  de 
France  &.  les  ducatons  de  Flandre»  y font  fur  U 
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pied  de  quatre-vingt-treize  , c’eft-à-dire  que  fur 
cent  onces  il  n’y  a que  pour  quatre-vingt-treize 
d’ai^ent  fin. 

Quoique  chacun  foit  maître  de  Ton  bien  , 
l'Empereur  peut  y mettre  de  nouveaux  impôts  , 
s'il  le  trouve  convenir  pour  les  befoins  de  l’Etat; 
mais  cela  n’arrive  que  fort  rarement.  Souvent 
même  l’on  exempte  de  la  taille  une  ou  deux 
provinces,  fur-tout  quand  il  fyrvient  une  ftérilité 
ou  de  grandes  maladies  parmi  le  peuple.  Le  fe- 
cours  que  les  pauvres  reçoivent  alors  eft  très- 
confidérable  ; on  leur  diflribue  la  quantité  de 
grains  qu’ils  ont  befoin  pour  fubfifier  & pour 
enfemencer  les  terres.  L’Empereur  en  fait  rem- 
plir des  magafins  tous  les  trois  ou  quatre  ans , 
& pendant  la  difette , il  le  fait  vendre  à un 
prix  fi  bas , qu’on  en  a quatre  mefures  pour  la 
même  valeur  que  les  particuliers  en  vendent  une 
feule. 

C’eft  pour  ces  occafions  & pour  le  foulage- 
ment  continuel  des  pauvres , qu’il  y a toujours 
plufieurs  millions  fur  l’état  ordinaire  de  la  mai- 
fon  de  l’Empereur.  11  eft  vrai  que  les  revenus  de 
ce  Prince  font  tels,  que  toutes  ces  libéralités,  qui 
n’ont  que  la  politique  pour  objet,  n’y  font  pas 
une  diminution  fort  fenfible. 

La  taille  annuelle  fur  le-s  terres  eft  d’environ 
cent  cinquante  millions  de  taëls,  ou  cinq  cent 
vingt -cinq  millions  de  florins,  monnoie  cou- 
rante de  Flandres.  Les  douanes,  la  gabelle  fur  le 
fel , le  loyer  des  maifons  appartenantes  à l’Em- 
pereur, &.  la  coupe  des  bois,  montent  auffi  ex- 
trêmement haut  ; le  tout  enfemble  peut  aller  à 
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fepr  cent  millions  de  florins.  Qu’on  ajoute  k 
cette  fomme  prodigieufe  d'argent  ce  que  l’on 
pave  encore  en  dilferentes  denrees.  La  taille  feule- 
fur  le  riz  fournit  par  an  plus  de  4500000  facs  , 
contenant  chacun  cent  vingt-cinq  livres,  que  l’on 
tranfporte  des  provinces  méridionales  à Peking, 
par  un  fameux  canal,  fur  plus  de  9000  vaiffeaux 
chargés  au  juHs  de  500  facs  chacun.  Voici  le 
détail  de  ces  denrées. 

Quarante-trois  millions  trois  cent  vingt-huit 
mille  huit  cent  trente-quatre  facs  de  riz,  de  fro- 
ment & de  millet,  ces  derniers  pefant  chacun 
cent  vingt  livres. 

Un  million  trois  cent  quinze  mille  neuf  cent 
trente-fept  pains  de  fel  de  cinquante  livres. 

Deux  cent  dix  mille  quatre  cent  foixante  & 
dix  facs  de  fèves  de  cent  vingt  livres. 

Vingt-deux  millions  cinq  cent  quatre-vingt- 
dix-huit  mille.cinq  cent  quatre-vingt-trois  bottes 
de  paille  de  riz  pour  les  chevaux. 

Un  million  fîx  cent  cinquante-cinq  mille  qua- 
tre cent  trente-deux  pièces  de  damas. 

Quatre  cent  loixante-fîx  mille  deux  cent 
foixante  St  dix  pièces  d’étoiTe  de  foie  plus  lé- 
gère, comme  taffetas,  Stc. 

Trois  cent  quatre-vingt-treize  mille  quatre 
cent  quatre-vingt  pièces  de  toile  de  coton. 

Cinq  cent  foixante  mille  deux  cent  quatre- 
vingt  pièces  de  toile  de  chanvre. 

Deux  cent  foixante  St  douze  mille  quatre- 
vingt-treize  livres  pefant  de  foie  crue. 

Quatre  cent  foixante  mille  deux  cent  dix-fept 
de  cuton  cru. 
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Quatre-vingt-quatorze  mille  fept  cent  trente- 
fept  livres  d'ocre. 

Et  deux  cent  cinquante- huit  livres  de  ver- 
millon pur. 

Toutes  ces  denrees,  jointes  à plufîeurs  autres 
de  moindre  confidération  & évaluées  au  plus 
vil  prix,  produifent  encore  au  moins  quarante 
millions  de  taëls  ; de  forte  que  ce  n’eil  point 
exagérer  fi  l’on  dit  que  les  revenus  de  1 Empe- 
reur pafTent  les  deux  millions  quatre  cent  mille 
florins  par  jour.  Non,  ce  n’eft  pohit  exagérer: 
que  feroit-ce  , ü dans  ce  jufte  dénombrement 
des  parties  , l’on  n’avoit  pas  oublié  la  capi- 
tation? 

Marco  Polo  de  Ve.nife , le  plus  ancien  Voya- 
geur de  l’Europe  à la  Chine,  & le  premier  c]ui 
en  ait  écrit  avec  connoifTance,  ne  parle  aufîl  de 
ces  revenus  que  par  centaines  de  millions.  Il  efl 
vrai  que  fon  Hirtoire  étoit  autrefois  fort  fuf- 
peéîe  pour  les  chofes  merveilleufes  & incroya- 
bles qu  elle  contenoit , & qu’on  l’a  furnommé 
MeJJ'er  Marco  MilVioni  ; mais  on  lui  a rendu 
juftice  dans  la  fuite,  &.  un  femblable  fobriquet 
n’eft  plus  à craindre  après  les  témoignages  des 
Peres  Trigault , Martini , Navarette  , & de  plu- 
fîeurs  autres,  qui  conviennent  tous  du  tréfor  pro- 
digieux de  l’Empereur  de  la  Chine. 

Malgré  tout  ce  qu’on  dit  à la  louange  des  Chi- 
nois touchant  leur  politique  & leur  gouverne- 
ment, malgré  leur  extrême  application  à étudier 
toute  leur  vie , malgré  les  examens  rigoureux 
auxquels  ils  font  affujettis  pour  fe  mettre  & fe 
maintenir  en  place  , nous  ne  voyons  point  qu’ils 
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aient  eu  de  grands  Minières  d’Etat,  ni  de  grands 
Clercs  dans  les  Sciences,  qui  font  parvenues  à ua 
auffi  haut  degré  de  perfedion  que  dans  l’Europe. 
Et  comment  pourroient-ils  s’y  rendre  habiles  I 
Leur  langue  eft  fi  difficile  & fi  défeélueufe , 
qu’ils  doivent  en  faire  leur  principale  étude.  Ils 
n’ont  point  de  fimples  lettres,  comme  les  Hé- 
breux , les  Grecs  & les  Latins  : ils  ont  autant 
de  figures  que  de  mots , qui  font  prefque  tous 
monofyllabes.  On  en  fixe  le  nombre  à feize 
cents  ; mais  un  feul  mot  peut  fignifier  plus  de 
vingt  chofes  différentes , félon  la  diverfité  des 
fons  qu’on  leur  donne , c’eft-à-dire  que  leur  lan- 
gage eft  une  efpece  de  Mufique  beaucoup  plus 
diverfifiée  que  les  récitatifs  des  Opéra  Italiens; 
encore  n’y  a-t-il  que  les  concitoyens  qui  puiffenc 
s’entendre  entre  eux  , car  chaque  province  & 
même  chaque  ville  a fon  idiome,  ou,  pour  mieux 
dire , fes  tons  particuliers.  II  n’eft  point  de  lan- 

fue  plus  remplie  d’équivoques  que  la  Chinoife  ; 

e forte  qu’on  ne  peut  écrire  ce  qu’un  autre 
|)rononce,  ni  comprendre  la  leélure  d’un  Livre, 
a moins  qu’on  n’ait  auffi  le  même  Livre  devant 
les  yeux.  Un  homme  aura  beau  parler  avec 
toute  la  précifion  & toute  l’exaélitude  poffibles, 
il  eft  çjuelquefois  oblige  de  répéter  ce  qu’il  a dit , 
& meme  de  l’écrire  , pour  fe  faire  bien  en- 
tendre. Outre  ces  feize  cents  mots,  qui  peuvent 
avoir  plus  de  trente-deux  mille  fignifications , ils 
ont  encore  une  infinité  d’autres  caraéieres  ou 
figures  qui  correfpondent  aux  différentes  for- 
mules ou  ditftions  dont  on  fe  fert  pour  s’expri- 
mer. La  plus  longue  vie  d’un  homme  ne  fuffit 
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point  pour  aj^rendre  diftinélement  tous  ces  ca- 
ractères : aum  perfonne  n’eft-il  mis  au  nombre 
des  Savans , qu’il  n’en  fâche  pour  le  moins 
foixante.  & dix  ou  quatre-vingt  mille.  On  peut 
donc  leur  appliquer  férieufement  ce  qu’on  dit 
en  raillant  dans  une  Comédie  : C’ejl  un  Doâeur 
qui  fait  lire  ù écrire.  S’en  trouve-t-il  qui  con- 
noifïènt  plus  qu’un  autre  les  rites , les  coutumes 
& les  maximes  politiques  ? ce  font  alors  leurs 
Coryphe'es  & leurs  Héros. 

Pour  ce  qui  eft  des  Sciences , quelques  Per- 
fonnages  de  conlîdération  difent  qu’il  ne  faut 
pas  s’en  rapporter  aux  éloges  qu’on  a prodigués 
trop  inconndérément  aux  Chinois.  Rien  n’eft 

£lus  pitoyable,  difent-ils , que  leur  Philofophie. 

es  fables  mêmes  fur  lefquelles  ils  ont  formé 
leurs  faux  principes,  ne  font  point  de  leur  in- 
vention , & il  eft  aflez  apparent  qu’elles  font 
paftees  jufqu’à  eux  par  le  commerce  des  Perfans 
& des  Indiens. 

Toute  leur  capacité  dans  la  Médecine  fe  ré- 
duit k favoir  tâter  le  pouls  dans  plufteurs  en- 
droits, & à connoître  certains  ftmples  avec  lef- 
quels  on  prétend  qu’ils  font  des  cures  admirables  ; 
mais  les  plus  fanvages  Américains  en  favent  plus 
qu’eux  Ik-deftus. 

On  fait  pofitivement  aujourd’hui  quelle  étoit 
leur  ignorance  dans  l’Aftronomie , la  Géogra- 
phie , & les  autres  parties  des . Mathématiques. 
Ce  n’eft  que  depuis  environ  cent  ans  qu’on  avoic 
commencé  de  les  vanter  extraordinairement  fur 
ces  Sciences,  la  modeftie  de  quelques  Miftion- 
naires  leur  ayant  cédé  chrétiennement  ce  qui 
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n etoit  dû  qu’à  leur  propre  travail  & à leur  favoir 
particulier. 

L’on  attribue  encore  aux  Chinois  plufîeurs 
belles  inventions,  comme  la  BoiilTule,  l’Arc  de 
naviguer,  1 Imprimerie  , la  poudre  à canon, 
. l’Artillerie,  &.  autres  : mais  tout  cela  eft  fort  fu- 
jet  à comeftation.  Il  ne  feroit  pas  même  diffi- 
cile de  détruire  ce  faux  préjugé,  eii  faifant  voir 
qu’ils  ont  appris  ces  choies  des  Etrangers , & 
plufieurs  autres  qu  ils  ignoroient  auparavant. 
Qu’on  leur  donne  les  louanges  qu’ils  méritent 
pour  ce  qu’ils  ont  efFeélivement  inventé  & cul- 
tivé, comme  leur  encre,  le  vernis,  & la  por- 
celaine; mais  qu’on  s’en  tienne  là  , & qu’au  pré- 
judice des  autres  peuples,  on  ne  leur  falîe  pas 
honneur  des  inventions  qui  ne  leur  appartien- 
nent point.  Sans  entrer  dans  les  vues  de  ces 
Panégyriftes  outrés  , il  eft  certain  que  l’air  de 
confiance  avec  lequel  ils  parlent  de  l’ancienne 
origine  &,  de  la  Icience  univerfeile  des  Chinois, 
ne  peut  fervir  qu’à  répandre  de  l obfcurité  dans 
THifloire  profane,  à taire  douter  de  l’autorité  de 
l’Ecriture  Sainte,  &,  à rendre  encore  plus  fiere 
la  plus  orgueilleufe  de  tputes  les  nations. 

ün  nous  faura  gre  tans  doute  de  joindre  à la 
Ilelation  que  nous  venons  de  tranfcrire,  le  Monu- 
ment lui  van  t. 


MONUMENT  ' 
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MONUMENT 

_i)E  LA  Religion  Chrétienne, 


' Trouvé  par  hajard  dans  la  ville  de  Si-ngnan- 
' yù,  Métropole  de  la  Province  de  Xenji  en 
Chine  ^ par  M.  CLAUDE  VlSDELOU  ^ 
Evêque  de  Claudiopolis  (i). 


(l)  DÀCiARATIOlt  DS  LAuTSVlLi 


. Il  y à long-temps  que  j'ai  fait  la'naduâion  de  ce  Monii* 
ment,  & que  je  l’ai  fait  palier  en  Europe;  j’envoyai  pour 
lors  l’original  meme,  fans  en  garder  copie.  Il  n'cR  pas 
befom  d’avertir  ici  que  l’on  doit  s’en  tenir  à cette  prefenre 
Verfio* , fi  en  quelt^ue  endroit  elle  ne  s’accorde  pas  avec 
, l’autre.  Au  refte,  j’ai  cru  qu’il  ^toit  inutile  de  faire  obfcrvcr 
ce  qui  dans  ce  Monument  regarde  la  Religion  CbrécieiiBe, 
parce  qu’on  l’y  voit  clairement , & que  chacun  peut  l’ob- 
ferver  par  foi-meme,  que  les  myftcres  de  la  Trinité  & de 
l’Incarnation  fautent  aux  yeux.  Alixiko  Sc  E/oka  montrent 
XMivertement  le  Melhe  Sc  le  vrai  Dieu.  On  y voit  aulfi  les 
«outumes  & les  traditions  de  l’Eglil'e  Orientale.  Il  parole 
,qii’ils  n’olFrcnc  le  facrifice  qu’une  feule  fois  la  femaiae  ; ils 
enfeignent  plus  d’une  fois  que  les  fulFrages  des  vivans 
font  utiles  aux  morts;  ils  font  venir  de  la  Perfe  les  Rois 
Mages.  Si  quelques  termes  Chinois  oiFenfent  les  oreilles 
/des  Européens,  il  faut  le  pardonner  à l’Auteur,  qui  fans 
doute  étoit  Chinois;  car,  comme  il  rechcrchoit  moins  (dans 
fon  ftyle)  l’éloquence  des  Philofôphes  que  les  expreflîons 
pompeufes  des  Bônz'es,  il  eût  été  contraint  d’employer  des 
'métaphores  très-dures  & des  termes  moins  propres.  J’ai 
traduit  mot  à mot,  à l’exception  de  très-peu  de  termes,  qui 
ne  pouvoient  être  rendus  que  par  une  longue  circonlocu- 
tion, au  lieu  defquels  j’ai  employé  des  termes  qui  appro* 
'choient  le  plus  dn  fens. 

Nota.  Claude  Vifdtlou  a achevé  cettf  Vtrfion  {latine) 
au  commencement  de  Cannée  lyiÿ.  . 

Tome  K,  V 
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ÉLOGE. 

De  la  Religion  admirable  qui  coule  & qui 
marche  dans  le  Royaume  du  milieu , compofé 
par  Khim-çim,  Bonze  du  temple  de  Taçin,  & 
graTé  fur  une  pierre. 

Certes  vraiment  celui  qui,  perpe'tuelle- 
inent  vrai,  folitaire , premier  du  premier,  & 
fans  origine , profondément  intelligent , vuide  , 
dernier  du  dernier,  & exiflant  par  excellence, 
tient  l’axe  myllique,  «k  en  opérant , convertit 
(le  néant  en  être)  & par  fa  dignité  primitive 
conféré  l’excellence  à tous  les  Saints , n’eft-ce 

f>asle  corps  excellent  de  notre  feule  Unité-trine, 
e véritable  Seigneur  fans  origine  Oloho  ! 


* I *, 

Il  a formé  une  croix  pour  déterminer  lee 
quatre  parties  (du  Monde)  : il  a fondu  le  vent 
primogene , & a engendré  deux  matières.  Le 
vuide  ténébreux  a été  changé  , & le  Ciel  & la 
Terre  ont  paru  à découvert.  Le  foleil  & la 
lune  ont  fait  leurs  révolutions , & le  jour  & la 
nuit  ont  été  faits.  Par  fon  travail , il  a achevé 
dix  mille  chofes  ; mais  en  formant  les  premiers 
hommes  , il  les  gratifia  d’une  concorde  intime 
intérieure.  Il  leur  ordonna  de  veiller  à la  fureté 
d’une  mer  de  converfions.  (Leur)  parfaite  & 
primogene  nature  étoit  vuide  & non  pleine, 
( Leur  ) cœur  fîmple  & pur  étoit  originelle- 
ment fans  défirs  dç  fans  appétits.  Mais  après 
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Cette  fubjînnce  , qui  ejî  perpétuellement 
Vraie  & feule  , qui  de  toute  éternité  exijîe  pat 
elle  -même  6*  na  point  de  ^çotnmencement  qui 
eji  incompréhenfiblement  intelligente  & exempte 
de  toute  erreur  & de  tout  vice  ; qui  fubfjle  éter- 
nellement par  excellence  I qui  par  fa  puiffance 
ineffable  a créé  & fait  de  rien  toutes  chofes  ; qui 
par  la  communication  de  fa  gloire  primogene  j 
conféré  l’excellence  à tous  les  Saints,  : neji-ce 
pas  la fubjiance  excellente,  de  notre  unique  Tri- 
nitéle  véritable  Seigneur  Elohal 

Par  quatre  bandes , en  forme  de  croix  ^ il  a. 
tffermi  les  quatre  parties  du  Monde  j & par-là. 
le  Monde  entier.  De  la  matière  première , comme 
jetée  en  fonte  y il  a forgé  les  deux  ..matières  ; les 
ffpaces  vides  du  Monde  changeant  d’être  , font 
devenus  pleins , Çf  le  Ciel  6’  la  Terre  ont  été  for- 
més, Le  foleil  & la  lune  ont  fait  leurs  révolu- 
lions  ; & la  nuit  & le  jour  ont  été faits.  Comme 
un  ouvrier,  il  a fait  toutes  chofes  : mais  quand 
il  forma  les  premiers  hommes  , il  leur  donna  la 
jujiice  originelle , & les  commit  à la  garde  d’une 
mer  de  converfons , c’ejl-à-dire  , à tourner  leur 
pojîérité  a.  toute  forte  de  vertus.  La  nature  pàr- 
faite  ù primogene  des  premiers  hommes  étoit 

Vij 
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que  Sothan  eut  répandu  les  menfonges  y en  ap« 
pliquant  Ton  fard , il  fouilla  le  pur  ôc  le  net. 


Il  inféra  l’égalité  de  grandeur  dans  le'  milieu 
de  ce  vrai-ci,  & mit  en  pièces  l’identité  obf- 
cure  dans  l’intérieur  de  ce  faux-là.  C’eft  pour- 
quoi trois  cent  foixante-cinq  Seéles , fe  prêtant 
l'épaule  ( les  unes  aux  autres  ) , formèrent  une 
chaîne  ; elles  tilTurent  à l’envi  des  filets  de  loix. 
Les  unes  indiquèrent  les  créatures  pour  dépo- 
fer  le  Vénérable  : les  autres  évacuèrent  l’être 
pour  fubmerger  les  deux.  D’autres , en  priant , 
lacrifierent  pour  extorquer  la  félicité.  D’autres 
firent  parade  du  bien  pour  tromper  les  hommes. 
L’examen  & la  follicitude  en  travaillant  tra- 
vaillèrent. L’afFeélion  pour  le  bienfait  étant  en 
efclavage  fut  captive.  Toujours  flottans , ils 
n'obtinrent  rien  ; le  bouilli  tourna  en  rôti.  Ils 
augmentèrent  les  ténèbres  j ils  perdirent  la  voie; 
long -temps  égarés,  ils  ne  revenoient  point. 
Alors  notre  Unité-trine  fit  part  de  fon  corps  à 
l’admirablement  honorable  Mixi-ho. 


Se  recueillant,  il  cacha  la  véritable  Majeflé; 
il  fe  préfenta  aux  hommes  femblable  à l’homme. 
Le  Ciel , joyeux  de  fa  naiifance , publia  la  fé- 
licitation. Une  femme  ( vierge  ) enfanta  le  Saint 
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vide  de  toute  erreur  & de  tout  vice  , & non  pleine 
de  foi-mème , ni  enflé  d'orsueil.  Leur  cœur  ^ Jim-’ 
pie  & net , étoit  originellement  exempt  de  toute 
cupidité.  Mais  après  que  Sathan  eut  femé  fes 
erreurs  , il  fouilla  de  fonfond  leurs  mœurs  pures 
& fans  mélange. 

Il  int-roduifit , comme  véritable  , V opinion  qui 
identifie  toutes  chofes  0 <^ui  les  rappelle  toutes 
à une  feule.  Il  voulut  quon  tînt  pour  faufe  la 
T^emblance  cachée  : de  là  un  grand  nombre  de 
Seâes  s'épaulant  Çf  s'enchaînant  les  unes  les 
autres , commencèrent  à fe  répandre.  Toutes  à % > 
l'envi  tiffurent  des  filets  de  religions  pour  fur~ 
prendre  les  hommes.  Les  unes  mirent  les  créa- 
tures à la  place  du  fouverain  Dieu  ; les  autres 
nièrent  qu'il  y eût  quelque  chofe  d’exifiant  , fir 
anéantirent  meme  Les  deux  matières.  D'autres 
infiituerent  toute  forte  de  facrifices  pour  évoquer 
la  félicité  : d'autres  firent  paraître  une  vaine 
tfientation  de  vertu , pour  tourner  les  hommes  à 
la  partie  oppofée , qui  eji  l'orgueil.  Ils  tourmen- 
tèrent l'efprit  de  foins  0 d'inquiétudes  ; ils  tin- 
rent toujours  captives  les  affeâions  qui  fe  tour- 
noient aux  premiers  biens  ; allant  à tâtons  , 
comme  des  aveugles  , ils  n atteignirent  rien  : le 
mal  alla  en  empirant.  Parmi  tant  de  ténèbres 
ils  perdirent  la  voie  ; s’étant  égarés  long-temps , 
ils  ne  pouvaient  plus  revenir  : alors  notre  Trinité 
communiqua  fa  fubfiance  à V admirable  (-f  hono- 
rahle  Mefiîe. 

Or  le  Mefiîe  cacha  profondément  fa  véritable 
JMajefié,  6'  fe  montra  en  forme  humaine  parmi 
les  hommes.  Des  Anges  célefies  publièrent  à fa. 
naijfance  ( des  concerts  ) de  congratulation.  Une 
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dans  Taçin;  une  conftellation  admirable  anL 

nonça  le  Fortuné. 

Pofu  contempla  fa  lumière  pour  apporter  le 
tribut.  11  a arrondi  les  Loix  anciennes  des  dif- 
cours  faits  par  vingt-quatre  Saints  ; il  a réglé , 

Îar  de  grands  avis , les  familles  & les  royaumes. 

1 a inftitué , fuivant  l’efprit  pur  de  •l’Unité- 
trine,  une  nouvelle  Religion  qui  ne  fe  répand 
, point  en  paroles.  11  a donné  l’ctrc  du  bon  ufage 
par  la  véritable  Foi.  Il  a déterminé  les  mefu- 
res  des  huit  limites  ; il  a converti  la  poulîiere 
# cuite  en  véritable  ( & franche  ).  11  a ouvert  la 
porte  des  trois  ordinaires;  il  a ouvert  la  vie  & 
éteint  la  mort.  Il  a fnfpendu  le  foleil  admi- 
rable , pour  brifer  la  maifon  des  ténèbres.  Alors 
les  menlonges  des  Démons  furent  entièrement 
détruits.  11  a conduit  à la  rame  la  barque  mi- 
féricordieufe , pour  monter  au  palais  de  la  lu- 
mière. Alors  les  êtres  contenant  l’intelligence 
furent  pleinement  trànfportés.  Cette  grande  af- 
faire étant  achevée  , il  monta  en  plein  midi  dans 
le  vrai.  Vingt  & fept  Livres  des  Ecritures  ont 
été  laiflés.  11  a étendu  la  converlion  primogene, 

1)our  lâcher  le  relTort  de  l’intelligence.  La  Loi 
ave  avec  l’eau  & le  vent;  elle  enleve  les  fleurs 
flottantes,  & nettoie  le  vuide  blanchi.  Le  fceau 
eft  une  croix  qui  fond  les  quatre  illuftrés , pour 
les  unir  fans  empêchement.  Frappant  fur  un 
bois  , elle  fait  retentir  Une  voix  de  charité  & de 
bonté.  Adorant  (vers)  l'Orient,  elle  tend  aa 
chemin  de  la  vie  & de  la  gloire.  Elle  conferve 
des  cheveux  , par  où  elle  montre  qu’elle  s’em- 
ploie aux  chüfes  extérieures.  Elle  tond  le  fom- 
roet,  par  où  elle  montre  quelle  n’a  intérieurement 
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Vierge  enfanta  le  Saint  dans  Taçin.  Une  étoile 
admirable  injlruifit  de  cette  heureufe  Nativité. 

La  Perfe  j contemplant  fa  fplendeur  , vint 
payer  le  tribut.  Le  Mejfie  a entièrement  accom- 
pli les  Loix  anciennes  des  24  Livres  du  vieux 
Pefament  ^ écrits  par  les  Saints  : il  a donné  des 
préceptes  illujlres  pour  la  conduite  des  familles 
& le  gouvernement  des  royaumes  : il  a injlitué 
une  nouvelle  Religion  cotiformément  aux  mœurs 
pures  de  la  Trinité , &Jans  aucun  appareil  de 
difcours  : il  a réglé  l’exercice  de  toutes  fortes  de 
vertus  fur  le  prototype  de  la  véritable  Foi  : il  a 
donné  à tout  le  monde  les  réglés  qu’il  doit  fuivre: 
il  a affiné  ( par  Art  Chimique  ) le  monde  cor- 
rompu J & l’a  purgé  de  toute  écume  : il  a ouvert 
la  porte  des  trois  principaux  devoirs , & de  tous 
les  devoirs  de  la  vie  humaine  , pour  en  laijfer 
l’entrée  aux  hommes  : il  a ouvert  le  chemin  de 
la  vie  ^ & il  a éteint  la  mort  : il  a élevé  le  foleil 
admirable  de  l’intelligence  , pour  brifer  le  palais 
de  ténèbres.  Alors  certes  les  menfonges  des  Dé- 
mons furent  entièrement  abolis  : il  a mené  ^ à 
force  de  rame  , la  barque  de  miféricorde , pour 
monter  aux  palais  lumineux.  Alors  feulement 
le  genre  humain  y fut  tranfporté.  Après  avoir 
achevé  une  fi  pénible  affaire , il  monta  au  ciel  en 
plein  midi.  Il  nous  a été  laiffé  vingt  fpt  Livres 
d’écritures  de  l’Evangile  : il  a développé  la  force 
fouveraine  de  la  Grâce  dans  les  converfions , afin 
d’encourager  les  hommes.  Cette  Religion  ufe  du 
Baptême  de  l’eau  & de  l’efprit , par  Lequel  toute 
vanité  efi  effacée , les  cœurs  font  purifiés  éj  de- 
viennent nets  de  tout  vice  & blanchis  de  vertu. 
Pour  étendard  elle  tient  la  croix , afin  de  lier 
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aucune  affeélion  ( mauvaife  ),  Elle  n’entretient 
point  d’efclaves  ; elle  s’égale  & en  honneurs  &. 
•n  bafle/Te  a\ix  hommes  ; elle  n’accumule  ni 
biens  ni  richelTes;  afTurément  elle  nous  les  aban- 
donne. Le  jeûne  eft  parfait  alors  qu’il  foumet 
l’efprit,  ou  bien  fa  folidité  confîfle  dans  la  tran- 
quillité & l’attention.  Adorant  fept  fois  , ils 
louent  ; 6c  font  d’un  grand  fecours  aux  vivans  8c 
aux  morts.  Le  feptierae  jour  ils  offrent  une  fois, 
‘ purifient  le  cœur , 6c  retournent  à la  fimplicité. 
La  véritable  6c  perpétuelle  fageffe  eft  excel- 
lente 6c  difficile  à nommer.  Son  mérite  6c  fon 
ufage  éclatans  brillent  vivement.  On  la  nomme 
par  force  Religion  admirable  ; mais  la  doélrine 
fans  le  Saint  ne  s’étend  point;  le  Saint  fans  la 
doéîrine  ne  devient  pas  grand.  La  doélrine  6c 
le  Saint  étant  d’accord  ( comme  un  rouleau  ) , 
toute  la  terre  devient  ornée  6c  brillante. 
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enfemhîe  tous  les  hommes  de  la  terre  j 6'  les 
unir  entre  eux  fans  aucun  empêchement.  Frap-' 
pant  fur  un  bois  (pour  appeler  à l'égUfe') , elle 
fait  au  peuple  des  fermons  pleins  de  charité  Gf 
de  bonté.  Elle  adore  Dieu  j la  face  tournée  vers 
l’Orient , pour  envifoger  le  chemin  de  la  vie  & 
de  la  gloire.  ( Ses  Prêtres  ) confervent  des  che- 
veux autour  de  la  tête  peur  donner  à connaître 
qu’ils  fe  dejîinent  aux  devoirs  externes  ; mais 
ils  en  rafent  le  fommet  , pour  conncître  eux- 
mêmes  qu’ils  doivent  retrancher  de  leur  cœur 
toute  mauvaife  affedion  : ils  n'ont  point  d’ef 
claves  , pour  montrer  qu’ils  veulent  être  égaux 
à tous  les  hommes , & n être  fupérieurs  à per- 
fonne  : ils  n’acquierent  ni  biens  ni  richejfes  , 
pour  faire  voir  qu’ils  les  cedent  volontairement 
aux  autres.  Ils  penfent  que  le  jeûne  n’eji  par- 
fait que  quand  il  foumet  l’efpnt  , ou  du  moins 
ils  croient  que  fa  principale  vertu  confjie  en  ce 
qu’il  apporte  le  repos  & la  vigilance  : ils  ado- 
rent fept  fois  par  jour  j Çf  récitent  dévotement 
des  prières  , par  lefquelles  ils  foulagent  les  vi- 
vons & les  morts.  Chaque  feptieme  jour  ils  ofrent 
une  feuîe fois  ( le  Sacrifice)  , Gfs’étantainfi puri- 
fié le  cœur  , ils  retournent  à la  fimplicité  ou  pu- 
reté première.  On  ne  peut  donner  de  nom  à la 
véritable  & éternelle  Sageffe  , a caufe  de  fon 
excellence  : cependant,  eu  égard  à fon  mérite  & 
à fon  ufage  merveilleufement  éclatant  , on  la 
nomme , par  force  , la  Religion  admirable.  Certes 
la  véritable  fa^ejfe  ne  s’étend  pas  bien  loin  fans 
le  fecours  du  Saint  ; & le  Saint  ^fans  la  véri- 
table fagefie , n’ejl  pas  grand.  Mais  quand  la 
véritable  doàrine  Ù le  Saint  s’unifient  mu- 
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L’Empereur  Thaî-çum  a illuftré  la  Chine  ; 
il  a ouvert  la  révolution , & a'  gouverné  très- 
faintement  les  hommes.  Un  homme  d’une  vertu 
éclatante , nommé  Olopen  j fut  originaire  du 
royaume  de  Taçin,  11  obferva  les  nuées  bleues, 
& porta  les  véritables  Ecritures  ; il  fit  attention 
aux  réglés  des  vents , pour  traverfer  le  difficile 
& le  périlleux.  L’an  neuvième  de  Chim-kuan, 
il  arriva  à Cham-ngan.  L’Empereur  ordonna  à 
Fam-hiven-lim , Miniftre  de  l’Empire,  d’aller 
à la  tête  d'un  grand  cortège  dans  le  fauxbourg 
occidental,  & rencontrant  le  nouveau  venu,  de 
l’amener  au  palais.*  11  traduifit  les  Ecritures  dans 
la  falle  des  Livres.  La  porte  où  il  n’eft  pas  per- 
mis d’entrer  écouta  la  doélrine , & comprit  à 
fond  la  droite  unité  ; il  ordonna  fpécialemenc 
de  la  publier  & livrer.  L’an  douzième  de  Chim- 
kuan  , au  feptieme  mois , en  automne , il  fit  un 
Edit  en  ces  termes  : 


» La  doélrine  n’a  point  de  nom  déterminé, 
le  Saint  n’a  point  de  fubftance  déterminée  ; il 
inftitue  les  Religions  félon  les  pays,  & pafi’e 
en  foule  tous  les  hommes  dans  la  barque.  Olo- 
pen , du  royaume  de  Taçin  , & d’une  grande 
vertu  , prenant  les  écritures  & les  images , eft 
venu  les  offrir  dans  la  Cour  fuprêràe.  En  exa- 
minant l’efprit  de  cette  Religion , elle  eft  myf- 
térieufe  , excellente  , paifible.  En  contemplant 
fon  primogene  vénérable,  il  produit  le  parfait 
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Tuellement  y toute  la  terre  brille  d’un  très-grand 
éclat. 

De  cette  maniéré  , Tai-çum~ven-  hoam-ti  a 
fondé  une  nouvelle  dynajlie  ; il  a gouverné  les 
hommes  fa gement  (j faintement.  Sous  fon  régné., 
vint  de  Taçin  un  homme  d’une  grande  vertu  j 
nommé  Olopen.  Contemplant  le  ciel  pour  diri- 
ger fa  route , il  apporta  avec  lui  les  véritables 
écritures-.  Ayant  égard  aux  faifons  des  vents  , 
il  traverfa  d’une  courfe  rapide  un  chemin  diffi- 
cile & périlleux.  La  neuvième  année  de  Chim- 
■ kuan  (6^^  de  J.  C.)  , il  arriva  à Cham-ngan  j 
ville  impériale  aujourd’hui  nommée  Si-ngin-fu. 
L’ Empereur  envoya  à fa  rencontre,  au fauxhourg 
occidental , Fam-hiven-lim  , Minijîre  de  l’Em- 
pire , avec  grand  dppareil.  Il  fit')  traduire  en 
Chinois  les  faintes  Ecritures  dans  la  Bibliothè- 
que Impériale.  La  Cour  de  V Empereur  le  quefi 
tionna  beaucoup  fur  la  Religion , & comprit  à 
fond  qu’elle  étoit  véritable  & bonne.  L’Empe- 
reur ordonna  fpécialement  qu’elle  fût  publiée  & 
divulguée.  L’an  douzième  de  Chim-kuan  (638 
de  J.C.)  , la  feptieme  lune  j en  automne,  l’Em- 
pereur fit  cet  Edit  : 

» La  Sageff  'e  n’a  aucun  nom  déterminé , les 
Saints  n'ont  aucun  état  fixe , nulle  forme  cer- 
taine ; ils  infiituent  les  Religions  félon  le  génie 
des  pays  0 des  peuples  , pour  feccurir  générale- 
ment tous  les  hommes.  Un  homme  d’une  grande 
vertu  J nommé  Olopen  , originaire  de  Taçin  , a 
apporté  de  loin  des  écritures  & des  images  , & 
ejl  venu  les  offrir  dans  ma  fuprême  Cour.  Si  l’on 
examine  avec  foin  l’efprit  O le  but  de  cette  Re- 
ligion, on  la  trouvera  remplie  de  myfieres  excel- 
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& établit  le  néceflaire.  Ce  difcours  eft  exempt 
d’un  importun  verbiage.  La  raifon  met  en  oubli 
k nalTe;  elle  amene  les  chofes  à bon  port  : elle 
«ft  utile  aux  hommes  ; elle  doit  être  publiée  par 
toute  la  terre.  Que  ceux  qui  font  en  charge 
conftruifent  fans  délai  dans  le  canton  nommé 
Y-nien  , de  la  ville  impériale  y un  temple  du 
royaume  de  Taçin,  & y faâent  paffer  vingt-un 
Bonzes  «. 


La  vertu  du  vénérable  Cheu  s’étant  éteinte  , 
le  chariot  bleu  paiTa  dans  l’Occident.  La  fagefie 
du  grand  Tham  étant  venue  à briller  , le  vent 
admirable  a fouHlé  dans  l’Orient.  11  ordonna  à 
ceux  qui  étoient  en  charge  de  prendre  un  por- 
trait fîdele  de  l’Empereur , pour  en  faire  peindre 
un  femblable  fur  la  muraille  du  temple.  La 
beauté  célefle  répandant  l’éclat  des  couleurs  , 
( rendit  ) l’admirable  porte  brillante  & fleurie. 
Les  faints  vertiges  (firent)  monter  le  bonheur, 
& donnèrent  perpétuellement  de  l’éclat  aux 
mondes  réguliers. 


Suivant  les  Cartes  & les  Annotations  de  la 
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lêns , & adonnée  à la  paix  & à la  tranquillité. 

Si  l 'on  conjidere  attentivement  le  premier  Sou- 
verain quelle  propoje  d’adorer  & révérer  , c’ejl 
l’Auteur  de  tout  bien  Ù V Injlituteur  de  tout  et 
qui  eji  nécejfaire  pour  obtenir  la  félicité.  Cette 
Religion  bannit  entièrement  de  fes  difeours  tout 
ennuyeux  verbiage  & toute  affeélation  de  grands 
mots.  Sa  Doârine  admet  toute  imperfeSlion , 
pour  la  conduire  à la  perfeàion  ; mais  la  perfec- 
tion étant  acquife  j l’ imperfedion  eJi  oubliée  , 
comme  un  pécheur  oublie  fa  najfe  , après  avoir 
pris  le  poifjbn.  Elle  eji  profitable  aux  affaires  , 
& utile  aux  hommes.  Il  eji  expédient  qu’elle 
Jleuriffe  daris  tout  le  monde.  Que  les  OfficierSy 
que  ceci  regarde  ^ confiruifent fans  différer  j un- 
temple  à la  Religion  du  royaume  de  Taçin,  dans 
le  quartier  de  la  ville  nommé  \ -mm-hm  .^c’ejl- 
a-dire  Juftice  tranquille  ; 6' qu’ils  y commettent 
vingt-un  Bonnes  pour  prqfejfer  cet  injlitut 

Après  que  la  vertu  de  la  vénérable  dynajlie 
Cheu  eut  péri , Lao  kium  paffa  dans  V Occident» 
Après  que  la  fageffe  de  la  grande  dynajlie  des 
Tham  a brillé ^ les  mœurs  admirables  de  la  Re-' 
îigion  Chrétienne  font  venues  dans  l’Orient. 
L’ Empereur  ordonna  aujji  aux  Officiers^  à qui 
cela  regardait , de  faire  peindre  fon  portrait  fur 
la  muraille  du  temple  j conforme  à l’original, 
La  beauté  du  vifage  célefie  répandit  fon  éclqt 
de  toutes  parts , & donna  du  lujlre  à la  porte 
admirable  , c’ejl-à-dire  à la  Religion  Chré- 
tienne. Ce  monument  du  faint  Empereur  fut  Jà- 
vorable  (^fortuné,  & remplit  le  monde  dune 
fplendeur  perpétuelle. 

Suivant  les  Cartes  & les  Defçriptions  géo- 
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Région  occidentale , & les  Hiftoires  & Com- 
mentaires des  dynafties  Han  & Vei , le  royau- 
me de  Taçin  embrafle,  du  côté  du  Midi,  la  mer 
de  Corail,  Au  Septentrion  , il  eft  terminé  par  les 
montagnes  des  chofes  précieufes.  Du  côté  de 
1 Occident , il  regarde  le  pays  des  immortels  & 
la  forêt  des  fleurs.  Vers  l’Orient,  il  reçoit  le 
vent  perpétuel  & l’eau  foible.  Son  terrein  pro- 
duit de  la  toile  qu’on  lave  au  feu , du  parfum 
qui  rappelle  l’ame , des  pierres  de  lune  brillan- 
tes, des  pierres  qui  brillent  la  nuit.  Il  ne  s’y 
commet,  par  coutume  , ni  aflaffinat  ni  vols.  Les 
hommes  y vivent  en  joie  & en  paix.  Il  n’y  a 
point  d’autre  loi  que  la  loi  admirable.  On  ne 
crée  Roi  que  celui  qui  en  a les  vertus.  Les  li- 
mites du  pays  font  amples  & vaftes.  Les  cho- 
fes qui  regardent  l’ornement , y abondent , y 
éclatent. 


Kao-çum  , grand  Empereur,  a pu  refpeélueu- 
fement  fuivre  fes  aïeux.  En  humeélant , il  co- 
lora le  vrai  vénérable  , &.  établit  des  temples 
admirables  dans  toutes  les  provinces.  Exaltant 
de  nouveau  Olopen  , il  le  fit  fouverain  Gardien 
du  royaume  de  la  grande  Loi.  La  Loi  fe  répan- 
dit dans  les  dix  voies.  Le  royaume  fut  enrichi 
d’un  grand  bonheur.  Les  temples  remplirent  cent 
ailles;  les  familles  furent  enrichies  de  l’admirable 
félicité. 
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graphiques  du  pays  occidental  j comme  aufjî 
Rivant  les  Livres  hijioriques  des  dynajlies  des 
Man  & des  Vei , le  royaume  de  Taçm  domine  du 
côté  du  Midi  à la  mer  de  Corail  : il  eji  terminé 
au  Septentrion  par  les  montagnes  de  toutes  chofes 
précieufes.  Il  regarde  du  côté  de  l’Occident  le 
jéjour  des  hommes  immortels  & la  forêt  des 
fleurs  : il  reçoit , du  côté  de  l'Orient , le  vent 
perpétuel  & l’eau  foible.  La  terre  du  royaume 
de  Taçin  produit  de  l’Asbefle , du  baume , de  la 
toile  qu’on  nettoie  en  la  jetant  au  feu  y des  pierres 
précieufes  , brillantes  comme  la  Lune , des  pierres 
qui  brillent  la  nuit.  La  Nation  ne  conncit  ni  le 
larcin  , ni  le  brigandage.  Les  peuples  jouijfent 
d’une  paix  & dune  ti  anquillité  parfaites.  Au-^ 
cune  autre  Religion  n’y  ejl  admife  que  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Le  royaume  n’efl  déféré  qu’à 
celui  qui  en  ejî  digne  ; les  limites  de  l’Empire 
font  très-étendues . Tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
quelque  efpece  d’ornement  que  ce  puijfe  être  j s’y 
trouve  en  abondance. 

Kao-çum , grand  Empereur  , imita  refpec- 
tueufement  fes  aïeux  : il  illujîra  j par  une  nou- 
velle augmentation  de  lumière  , la  Religion  du 
vénérable  & vrai  Dieu  , &fit  élever  y dans  toutes 
les  provinces , des  temples  admirables  ou  chré- 
tiens. De  plus , à l’exemple  de  fon  pere  j il  éleva 
Olopen  en  dignité  y & l honora  du  titre  de  Pon- 
tife de  la  Religion  gardienne  du  Royaume.  La 
Religion  fe  répandit  dans  les  dix  provinces  , 
c’efl-à-dire  toutes  lesprovinces  de  l’Empire.  La 
prof  périt  é de  l’Etat  fleurit  merveilleufement.  Les 
temples  remplirent  toutes  les  villes  ; & les  fa- 
milles furent  comblées  d’une  félicité  admirable 
ou  chrétienne. 
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Aux  ans  de  Xim-lii  (<^98  ou  699  ),  les  en- 
fans  de  Xe  employèrent  la  force,  & ( firent) 
rejaillir  leur  bouehe  dans  l’orientale  Cheu.  Sous 
la  fin  de  Sien-lhien  ( l’an  711),  des  Lettrés 
inférieurs  raillèrent , diffamèrent  , mépriferent 
& calomnièrent  étrangement  dans  l’occidentale 
Hao.  Il  y eut  Lo-han  , Chef  des  Bonzes , Kii- 
lie,  d’une  grande  vertu,  & Kuei-fiu  de  Kin-fam, 
Bonzes  extraordinairement  illuftres;  ils  relevè- 
rent enfemble  le  cable  myftique , & relièrent 
unanimement  le  nœud  rompu. 


■ Hiuen-çum  , Empereur  d’une  haute  fa«/Te  s 
Ordonna  à Nim-ltue,  & aux  autres  quatre  Rois , 
d’aller  en  perfonne  au  toit  de  la  félicité  , & 
d’élever  fermement  l’autel  du  temple.  La  pou- 
tre de  la  Loi , courbée  pendant  quelque  temps , 
fut  élevée  de  nouveau.  La  pierre  de  la  Doc- 
trine, penchée  pendant  un  temps,  fut  redreflee 
êcremife  ï plomb.  Au  commencement  de  Thicn- 
pao  , il  ordonna  à Kao-lii-fu , grand  Général 
des  armées , de  porter  les  portraits  des  cinq 
Saints,  &,  lesdépofant,  de  les  placer  dans  Iç 
temple.  Il  donna  cent  pièces  de  foie,  & offrit, 
prenant  part  à la  joie,  les  portraits  éclatans.  Il 
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Sous  V Impératrice  Vu-heu  , régnant  fous  le 
litre  de  Xim-lii  ( Van  698  ou-  699  de  J.  C.  ), 
les  Seéîateurs  de  Fo  ou  de  la  Religion  des 
Bonnes  hocham  , unijfant  leurs  forces  , lâchèrent 
la  bride  à leur  langue  dans  la  ville  impériale 
nommée  Loyam  ( aujourd’hui  Honan-fu  , ville 
de  la  province  Honan  ).  Sous  la  fin  du  régné 
d’Hiven~çum  y fous  le  titre  de  Sien-thien  (Van 
71a  de  J.  C.  ) , des  lettres  du  bas  ordre  diffa- 
mèrent extrêmement  la  Religion  Chrétienne. 
Dans  V occidentale  Hao  , ville  de  la  province 
de  Xenfij  autrefois  le  fiége  de  l’Empereur  Uu- 
nam  ,jituée  à V occident  de  Slnganfu  il  y eut 
quelques  perfonnes  , f avoir  , Lohan  , Chef  des 
Bonnes  , & Kii-lie  j doué  d’une  grande  vertu  y 
& avec  eux  Kin-fam  {peut-être  originaire  du 
quartier  delà  ville  impériale  , nommé  Kin-fam, 
à caufe  de  Vor)y  Kuei-Jiuy  Bonnes  extrêmement 
illujlres  , qui  joignant  Leurs  forces  erfemble^  re- 
levèrent la  Religion  abattue  j 6*  renouèrent  ( la 
Relifion  ) déchirée.  . ^ 

Hiuen-çum  , Empereur  d’une  grande  fagejfe  | 
ordonna  a Nim-kue  & â quatre  autres  Rois  , 
d’aller  en  perfonne  vifiter  l’églife  des  Chrétiens  , 
& d’avoir  foin  qu’on  y fît  le  fervice  divin.  Alors 
la  Religion  , qui  avait  été  opprimée  pendant 
quelque  temps , commença  de  nouveau  à fe  rele- 
' ver  ; & cette  même  Religion  y qui  pendant  ce 
temps-là  avait  été  courbée  , fut  redrejfée  comme 
auparavant.  Le  même  Empereur  Hiuen-çum  , 
' commençant  à régner fous  le  titre^  de  Thicn-pao , 
ordonna  au  ùénéralil  Jime  des  armées  y nommé 
Kao-lii-fu  [fameux  Eunuque  de  ce  temps-là  ) , 
de  placer  dans  l’églife  les  portraits  des  cinq 
Tome  V.  . X 


B 1 B’  L I 0 T H E Q U * 
fut  permis  dé  faifir  les  mouftaches  du  dragon  J 
quoiqu’e'loigne'ès , & l’ârc  & l’épée.  Les  cornes 
du  foleil  répandirent  la  lumière  fur  les  ce'leftes 
vifages  de  huit  dixièmes  de  pied. 


La  troKîeme  année  ( 744),  il  y eut  un  Bonze 
Kii  lio  du  royaume  de  Taç.in,  (çuz)  obfervanc 
les  étoiles,  tendit  à la  converfîon,  {&)  regardant 
'le  foleil,  ( vint)  faluer  l’Honorable. 

< 


*“  L’Honorable  ordonna  au  Bonze  Lo-han  , au 
Bonze  Pu-lûn  &.  aux  autres,  en  tout  fept,  de. 
'travailléV  avéc  Kii-ho,  d’une  grande  vertu,  au 
mérite  & à la  vertu  dans  le  palais  de  Him-khiin, 
'Alors  lè  Ciel  écrivit  fur  la  tablette  du  temple. 
'Le  front  porta  l’écriture  du  dragon.  Les  orne- 
'rtenà  précieux  brillèrent  vivement.  Les  nuées 
'de  cinabre  refplendirent  avec  éclat.  La  tablette 
clairvoyante  dilata  le  vuide  : montant  & oppri- 
'inant,  fcHe  toucha  le  foleil.  Les  dons  gracieux 
forit  comparés  'à',  la  hauteur  extrême  ou  mont 
méridional  ; Ifcs'  bienfaits  inondans  égalent  la 
'profondeur  dé  la  mer  Orientale.  La  fagélTe 
•prouve  toüf'î  cé  qu’elle  prouve  peut  être  nom- 
mé. Le  Saint  fait  tout  ;.cé  qu’il  fait  peut  être 
jktblîé.  . 

t • t i»»  •«-.  V 'î  ^ ‘ > 
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Saints  ( Empereurs  fes  prédécejfeurs) , O d’offrir 
en  même  temps  un  préjent  de  cent  pièces  de  Joie. 
Kao-Uijii  apporta  refpeélueufement  les  portraits 
des  Jages  Empereurs  \ & quoique  ces  Empe- 
reurs euffent  déjà  été  enlevés  au  ciel  par  des  Dra- 
gonsil  fut  pourtant  permis  de  regarder  ÇJ  de 
toucher  Les  mcnumens  de  leur  fouvenir.  Leur  bel 
air  brilla  vivement  dans  leurs  portraits  , & il 
fut  accordé  de  contempler  depuis  leurs  vifages 
célejîes. 

La  troijieme  année  de  Chim-kuan  ( 744  de 
J.  C.  ),  il  y eut  un  Bcnre  du  royaume  de  Taçiuy 
nommé  Kii-ho,  qui^Jur  iobjervation  des  étoiles 
dreffa  fa  route  vers  la  Chine  j où  l'attiroit  la 
force  & l’efficace  de  la  venu  de  V Empereur  pour 
la  converjion  des  étrangers  , 6’j  fur  l’aj'peél  du 
foleil  J vint  {à  la  Chine  j faluer  l’ Empereur. 

L’ Empereur  ordonna  au  Bon^  Lo-han  j au 
Bonie  Pu-lun , & à cinq  autres  Bonnes  ^ d’offrir 
enfemble  avec  Kii-ho  les  facrifices  Chrétiens 
dans  le  palais  de  Him-khim  ( c’ejl-à-dire  de  la 
Félicitation  exaltée  ).  Alors  le  célejle  Empe- 
reur jit  fufpendre  une  iifcription  , écrite  de  fa 
main  J à la  porte  de  l’églife.  Le  front  de  la 
tablette  fufpendue  porta  les  caraüeres  tracés  de 
la  main  du  Dragon  j c^ejl-à~dire  de  l’Empereur. 
Les  ornement  de  la  tablettj  précieufe  ^ ou  l’inf- 
cription  étoit  gravée.^  brillèrent  d’un  éclat- mer- 
veilleux. Lalumiere  qu’ils  élançaient  de  toutes 
parts  J obfcurciffùit  les  nuées  rouges  O élevées 
au  haut  des  airs.  La  tablette  j écrite  parle  clair- 
voyant Empereur  ^ perça  en  quelque  manière 
V étendue  de  l’air  3 Ù s’élevant  juj'qu’au  ciel ^ 
provoqua  le  foleil  même.  La  faveur  & les  dons  ^ • 

X ij 
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L’Emperenr  Su-çum  , omé  , illuftre , ëlev» 
gravement  des  temples  admirables  dans  Lim-oa 
& dans  d’autres  villes , cinq  en  tout.  Le  bien 
primogene  eut  du  renfort,  & l’heureux  fortuné 
fut  ouvert.  Une  grande  félicitation  parut , & 
Taugufte  établiflement  fut  affermi.  - 


Lïmpereur  Tai-çum  , civil  & guerrier,  en 
■déployant,  étendit  la  fainte  révolution.  En  fer- 
viteur,  il  fervit  la  tranquillité.  Toujours  à la 
defcente  de  l’heure  de  la  nativité  , il  donnoit 
libéralement  du  parfum  célefte , pour  faire  fou- 
"venir  du  mérite  parfait.  TI  diflribuoit  des  viandes 
impériales,  pour illuftrer  la  multitude  admirable. 
Certes  le  Ciel  mit  en  ufage  une  belle  utilité  : 
c’eft  pourquoi  il  peut  produire  amplement.  Le 
Saint  fe  fert  du  primogene  confubftancié  ; c’eft 
jpour«»iioi  il  peut  régler  & élever. 
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conférés  par  V Empereur  Hiuen  çum  à la  Religion 
Chrétienne  j font  comparables  en  hauteur  aux 
montagnes  méridionales  ( ainfi  nommées  y parce 
qu'elles  font  f tuées  au  midi  de  la  ville  impériale  de 
Si-nganfu).  Les  bienfaits  qu’il  a répandus  fur 
elle  fans  bornes  j égalent  la  profondeur  de  la  mer 
Orientale.  La  fagejfe  approuve  tout  ; ce  quelle 
approuve  peut  être  nommé.  Les  Saints  font  tout  y 
ce  qu’ils  font  peut  être  laijfé  à la  pojlérité. 

L' Empereur  Su-çum  y orné  de  toutes  fortes 
de  vertu  & de  fagejfe  y bâtit  à grands  frais  des 
églifes  Chrétiennes  dans  la  ville  de  Lim-ou  & 
dans^  quatre  autres  villes  ( f tuées  toutes  aux 
limites  feptentrionales  de  la  province  de  Xenfi); 
il  y fut  entraîné  par  le  bien  primogene.  La  voie 
{ qui  mene  ) h la  félicité  y fut  amplement  ou- 
verte. Une  grande  profpérité  furvint  y éj  l’Em- 
pire fut  de  nouveau  rétabli. 

Tai-çum-hoam-ti  y c’eji-à~dire  V Empereur 
Tai-çum  y doué  de  toutes  les  vertus  civiles  & 


militaires  y agrandit  conjidérablement  l’Empire 
rétabli.  Il  s’adonna  uniquement  au  repos  O à la 
tranquillité.  Tous  les  ans  y au  jour  de  la- Nati- 
vité de  J.  C.  y il  donnait  à l’Eglife  des  parfums 
célejles  y pour  faire fouvenir  qu’il  avait  bien  géré 
les  affaires  & les  avait  conduites  à la  fin  défirée  : 
‘il  dijlribuoit  à la  multitude  Chrétienne  y des 
.viandes  impériales  pour  la  rendre  remarquable 
( & célébré  ).  Certes  le  ciel  ejl  tout  entièrement 
occupé  à conférer  une  belle  utilité  : c’ejl  pourquoi 
il  peut  par-tout  produire  & conferver  les  choj'es. 
Les  Saints  fe  rendent  propre  & comme  ejfen- 
tielle  cette  vertu  primogene  qu’a  le  ciel  pour 
produire  les  chofes  ; c'ejl  pourquoi  ils  peuvent 
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Notre  Empereur  ( Te-çum  ) c'tabIi^îànt  la 
médiocrité'  , faint , divin  , civil  & guerrier  , a 
déployé  une  forme  oéluple  de  gouvernement , 

four  éloigner  les  obfcurs  & avancer  les  clairs. 

1 applanit  neuf  genres , afin  certes  de  renou- 
veller  le  commandement  admirable.  Par  la  con- 
verfion , il  pénétré  la  raifon  myftérieufe.  En 
priant,  il  n’a  pas  un  cœur  rougilfant.  Quand  on 
parvient  au  carré  , au  grand  & au  vuide  , il  eft 
attentif  à vaquer  uniquement  au  repos , & à 
avoir  de  l’indulgence  ; à étendre  fa  bonté,  à fou- 
lager  toutes  les  miferes  , & à couvrir  par  un 
bon  prêt  tous  les  hommes;  c’eft  par  notre  grand 
defTein  de  travailler , de  réparer  ; c’eft  par  l’é- 
chelle de  notre  conduite  & notre  progrès  à pui- 
fer  : mais  de  faire  que  les  vents  & les  pluies 
arrivent  à propos;  que  ce  qui  eft  fous  le  Ciel 
foit  paifible  ; que  les  hommes  puifient  être  ran- 
gés, & les  chofes  être  propres;  que  les  vivans 
puiflcnt  être  dans  l’abondance,  & les  morts 
être  dans  la  joie;  que  le  fon^  réponde  à la  pen- 
fée  naifiante , & qu’une  affection  auffi-iôt  pro- 
duite foit  parfaite  par  elle-même  ; cela  appar- 
tient au  mérite  & à l’ufage  du  puiffant  emploi 
de  nos  forces  admirables.  Le  Bonze  Y-fii , grand 
bienfaiteur , vêtu  d’une  belle  robe  bleuâtre  , 
grand  à brillante  paye  , & tout  à la  fois  lieute- 
nant du  Commandant  général  de  So-fam,  cepen- 
dant Infpeéîeur  de  la  Cour  au  dedans  du  palais, 
& gratifié  d’une  robe  de  Bonze  bleue . eft  pai- 
• ftble  Ôc  bienfaifant.  Il  pratique  exaélement . la 
dotftrine  écoutée.  Il  eft  vpnu  à Chum-hia  de 
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gouvirner  & élever  les  peuples^  j leur  cotmnuni^ 
quer  tout  bien  j Ù détourner  d eux  tout  tnal. 

L" Empereur  Te-çum  , aujourd  hui  régnant ^ 
affermijfimt  la  jufte  médiocrité j faintj  divin  V 
doué  des  vertus  civiles  Ù militaires  y a répandu 
de  toutes  parts  toutes  les  maximes  d un  excel- 
lent Gouvernement  y par  lefquelles  tes  boris  font 
appelés  aux  charges  de  la  République , & les  me- 
chans  en  font  privés.  Il  a cultive  ouvertement  les 
neuf  vertus  , cejl-à-dire  toutes  les  vertus  impé- 
riales , afin  certes  de  renouveller  cet  ordre  admi- 
rable du  Ciel  , par  lequel  les  Empires  font 
conférés,  & pour  ajfurer  une  durée  perpétuelle  a 
'l’Empire,  depuis  peu  rétabli.  La  force  qui  eit 
en  lui  pour  convertir  les  peuples , participe  a la 
' raifon  incompréhenjible  y & lui  ejl  enii^ment 
conforme.  Lorf qu’il  adrejfe  fes  vœux  ( à ), 
il  ne  trouve  rien  dans  fon  cœur  dont  il  puiJJ^J^ 
repentir.  Or  , que  l’on  parvienne  jufaue  là  -,  que 
par  une  incroyable  fermete  & grandeur  d ante  , 
le  cœur  foit  exempt  de  toute  contagion  de  vices 
& d’erreurs  ; que  , quoiqu’on  vaque  uniquement^ 
au  repos  y on  cultive  pourtant  avec  foin  la  chante 
envers  les  autres  ( ne  les  regardant  pas^  autre- 
ment que  foi-même)  ; que  par  une  bonté  mater- 
nelle onfubvienne  aux  miferes  des  peuples;  que 
tous  les  hommes  foient  à couvert  fous  l etendue 
d’une  clémence  qui  pardonne  les  injures^  & les 
ofenfes  ; tout  cela  certes  doit  être  impute  a notre 
grande  prudence  , par  laquelle  nous  nous 
nous-mêmes  de  toutes  fortes  de  vertus,  & de 
notre  diligence  non  interromime  , par 
nous  montons  comme  parles  degrés  d une  echelley 
(if  nous  nous. élevons  peu  _à  peu  , en  ha  fi  y conime.^ 
■ A IV 
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fort  loin , k favoir  » de  la  ville  de  Vam-che- 
chim.  Il  furpaiToit  en  induilrie  les  trois  dynaf- 
lies.  11  eft  dix  fois  intégré  dans  la  tradition  des 
Arts.  Au  commencement , il  s’acquitta  de  fon 
devoir  dans  la  Cour  de  Cinabre.  En  effet , il 
IfloriHa  fon  nom  dans  le  pavillon  du  Roi, 


Kao-çurj , Préfident  de  la  Cour  Minifte'riale  , 
Roi  de  la  viUe  de  Fen-yam , fut  au  commence- 
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par  la  corde  dont  le  fceau  ejî  tiré  du  puits  ( Ejl-ce 
que  l'Auteur  étoit  dans  l’erreur  de  Pelage  ) / 
Mais  défaire  que  les  vents  & les  pluies  viennent 
au  temps  qu’il  faut  j que  toute  la  terre  jouijfe 
du  repos , que  les  hommes  perfjîent  conjlamment 
chacun  dans  fcn  grade  Ù fa  fonüion  j 6*  les 
chofes  dans  leur  état  ù condition  propre  ; que  les 
vivons  puijfent  être  jlorijfans  & les  morts  être 
contens  ; que  j dès  qu’on  a conçu  un  dejfein  j le 
fuccès  y réponde  aifjï  promptement  que  le  fan 
répond  à la  percujjion  ; que  les  affeSions  nées 
fubitement  i f oient  tout  aujji-tôt  & comme  natu- 
rellement pures  elles-mêmes  : tout  cela  ejl  le 
mérite  & l’effet  des  forces  & de  l’efficacité  puif- 
fante  de  notre  Religion  Chrétienne.  Y-fu , grand 
bienfaiteur  de  la  Religion  Q tout  à la  fois 
Grand  de  la  Cour  j Affefftur  du  Vice-Roi  de 
So-fam  { grande  contrée  au  feptentrion  de  la  pro- 
vince de  Xenf  )j&  Infpeâeur  du  palais  j à qui 
l’Empereur  a fait  préfent  d’une  robe  de  Reli- 
gieux de  couleur  bleue-clair  , eji  un  homme  de 
mœurs  douces  & d’un  efprit  porté  à faire  toute 
forte  de  biens.  AuJJi-tôt  qu’il  eut  reçu  dans  fan 
cœur  la  véritable  doàrine , il  la  mit  fans  ceffe 
en  ufj^e.  Il  eJi  venu  à la  Chine  d’un  pays  loin- 
tain J favoir  j de  la  ville  de  Vam-xe-chim  : il 
furpaffe  en  indujlrie  tous  ceux  qui  ont  fleuri  fous 
les  trois  premières  dynaflies  : il  a une  très-par- 
faite intelligence  des  Arts  & des  Sciences.  Au 
commencement , lorfqu’il  travailloit  à la  Cour  j 
il  rendait  d’excellens  fervices  à l’Etat,  & s’ac- 
quit une  très-haute  eflime  auprès  de  V Empereur. 

Kao-çu-y  J premier  Préfldent  de  la  Cour  Mi- 
niflériale  ( choit  alors  la  première  charge  de  la 
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ment  Généraliflî.iîe  des  armées  à So-fam.  Su’r 
çum  voulut  qu’il  l’accompngnât  bien  loin  ; quoi- 
qu’il fût  reçu  familièrement  dans  la  chambre 
du  lit,  il  n'étoit  pas  plus  différent  que  s’il  n’eût 
été.  qu  un  fimple  fold:^t.  Il  étoit  les  ongles  & 
les  dents  la  République , & les  oreilles  & les 
yeux  des  armées.  Il  eut  la  force  de  diftribuer  fa 
lolde,  fespréfens,  & n’accumula  point  dans  fa 
xpaifon. 


Il  offrit  des  verres  Lin-ngen  ; il  étendit  des 
tapis  d’or  Çu  kii.  Quelquefois  il  laiffoit  les  vieux 
temples  comme  ils  étoient  auparavant  ; quel- 
quefois il  agrandit  de  neuf  les  palais  de  la  Loi. 
II  rehauffa  les  portiques  , & .orna  les  toits  en 
tnaniere  d’un  faifan  qui  vole.  Outre  cela  , il 
rendoit  fervice  à la  porte  admirable.  11  s’appuypic 
fur  la  charité  ; il  diftribuoit  l’utilité.  Tous  les 
ans  il  affembloit  les  Bonzes  & les  Difciples  dp 
quatre  temples.  Il  fervoit  avec  ardegr;  il  fourr 
niflbit  proprement  & apprètoit  pendant  cinq 
dixaines  de  jours.  Ceux  qui  avoient  fajm  venoient, 
& il  les  nourrifloit  ; ceux  qui  avoient  froid 
venoient  & il  les  vêtoit.  Il  foignoit  les  mala.dps 
& les  ranimoit.  Il  enterrolt  les  morts,  & les 
ropttoit  en  paix.  Jamais  il  ne  s’eft  Quï  tant  dp 
belles  chofes  parmi  les  Ta-fo  du  pur  devoir. 
Les  Lettrés  admirables,  vêtus  de  yojent 

à ptéfent  ces  hommesrlà  : ils  «’iProprpflêot  jde 
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Chine  ')  j & Roi  de  la  ville  de  Fen-yam  j était 
au  commencement  Genéralijfîmt  des  troupes  dans 
So-fam , c’ ejl-à-  dire  dans  la  contrée  & la  région 
feptemrioncde.  L’Empereur  Su-çum  fe  l’a^ocia  ■ 
pour  compagnon  d’une  longue  marche  ; mais 
quoique  par  une  faveur  fnguliere  il  fût  admis 
familièrement  dans  la  chambre  de  l’ Empereur , 
il  ne  fe  comportait  pourtant  pas  autrement  que 
s’il  eût  toujours  rejlé  au  pavillon  du  camp.  Il 
tenait  lieu  à l’Empereur  Su-çum  de  protedeur  & 
de  défenfeur  j G aux  troupes  d’ Infpedeur  & 
d’Interprete.  Il  rf»andit  libéralement  les  pen- 
fions  & les  largejfes  dont  l’ Empereur  le  com-^ 
bloït  amplement  & n’accumulcit  rien  dans  fa. 
maifon. 

’ Il  ofroit  des  vafes  de  verre  Lin-ngen  ^ c’efi-à- 
dire  du  bienfait  prêt  à fe  répandre  j & des  tapis 
dorés  Cu-kii  j c’efi-à-dire  j rejetant  le  repos.  Ou 
il  ccnfervoit  les  vieilles  églifes  dans  leur  ancien 
état  J ou  bien  il  augmentait  leur  bâtiment.  Il  éle-. 
voit  à une  plus  grande  hauteur  leur  toit  O leurs 
portiques  ^ & les  embellijffoit  j de  façon  que  ces 
éd'fices  ét oient  femblables  à des  faifans  qui  dé- 
ploient leurs  ailes  pour  voler.  Outre  cela^  il  mon- 
tra par  toute  forte  de  bons  offices  fan  refpecl  pour 
la  Religion  Chrétienne  : il  était  affidu  aux  exer- 
cices de  charité  J-&  prodigue  dans  Id  difiribu- 
tion  des  aumônes  : il  rajfembloit  tous  les  ans  les. 
Bombes  G les  Chrétiens  des  quatre  Eglifes  ; il 
leur  fervoit  avec  ardeur  G de  propos  délibéré  des 
mets  nets  G propres  , G U ccntinucit  cette  libér- 
ralité  pendant  cinquante  jours  de  fuite  : il  don- 
noit  à manger  à ceux  qui  avaient  faim  ; il  revêtait 
ceux  qui  étaient  nus  : il  fournijfoit  des  remedes 
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graver  un  grand  Monument,  pour  donner  vent  à 
Jeur  heureufe  fplendeur.  Le  difcuurs  dit  ce  qui 
fuit  ; 


Le  véritable  Seigneur  eft  fans  principe  ; il 
eft  éternellement  pur  Sc  folitaire  ; il  a été  le 
premier  Auteur.  Il  a fabriqi.é  & converti,  fondé 
la  terre  & établi  le  ciel.  Divilant  fon  corps , 
il  eft  venu  au  monde.  Secourant,  il  a,  fans  ré- 
ferve,  (tout)  pafTé  dans  la  barque.  En  montant  de 
jour,  les  ténèbres  ont  été  éteintes.  II  a déclaré 
tout  ce  qui  eft  vrai  & myftérieux. 


L’illuftre  & civil  Empereur  a furpalTé  en  fa- 
gefte  les  Empereurs  paflés.  Au  temps  favorable , 
jl  rangea  ce  qui  étoit  troublé.'  Le  ciel  fut  am- 
plifié , & la  terre  étendue.  La  célébré  Religion 
admirable  dit  de  retourner  à notre  Tham.  Il 
. traduifit  les  Ecritures , bâtit  des  temples , & pafta 
dans  la  barque  les  vivans  & les  morts.  Cent  fé- 
licités s’élevèrent  à la  fois.  Dix  mille  royaumes 
furent  pacifiés. 


« 
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aux  malades , & leur  procurait  la  fanti  : il  pre- 
nait foin  à’enfevelir  les  morts  ^ & de  leur  accor- 
der le  repos.  On  n a pas  ouï  dire  jufqu’à préfent 
qu’une  vertu  Ji  éclatante  ait  brillé  dans  les 
Tha  fo  même  J ces  hommes  qui  s’adonnent  Ji 
religieujement  à rendre  de  bons  offices.  Les  Prê- 
tres Chrétiens , vêtus  de  blanc  j voient  a préfent 
de  leurs  propres  yeux  tant  de  Ji  grands  hommes; 
auffi  ils  gravent  une  In fcrlpnon  fur  cette  grande 
pierre  , pour faire  conncîore  leur  excellente  gloire 
à la  Pojlérité.  Or  voici  ce  que.  dit  l’Infcription  : 

Le  véritable  Seigneur  de  toutes  chofes  n’a. 
point  de  principe;  il  jouit  perpétuellement  de  fa 
propre  effence  pure  , &fe  fuffifaat  à elle-même  : 
il  a donné  commencement  à toutes  chofes , & il 
a fabriqué  le  Monde  , par  une  converjion  admi- 
rable du  néant  ( à l’èlre).  Il  a fonde  la  terre  fir 
établi  le  ciel.  Par  la  communication  de  fon 
Ejjehce  & la  dijlinéticn  des  perfonnes , il  a paru 
homme  parmi  les  hommes  : il  les  a fauvés , 6* , 
traverfant  les  fleuves  des  miferes , il  les  a tous 
menés , fans  referve  j au  rivage  de  la  félicité.  Le 
Soleil  de  Juflicemnontant  en  haut , a chajfé  les 
ténèbres.  Il  a révélé  & démontré  tous  les  vérita- 
bles myfleres.  ; 

L’ Empereur  Thai-çum , tout  brillant  de  ma- 
jeflé , a été fupérieur  en  fageffie  aux  Empereurs 
fes  devanciers  ( comme  le  chapeau  l’efl.à  l’égard 
de  la  tête  ).  Profitant  de  l’occajion  qui  s ’offirit 
il  appaifa  les  troubles  de  l’Empire.  Il  fembla 
qu’il  avoit  amplifié  le  ciel  même , la  terre  même 
-Ùainfile  Monde  enmri  Sous  fon  régné,  la 
.illujlre  Religion  des. Chrétiens  pénétra  da^s  notre 
Empire  de  la  Chine  , qui  pour  lors  était  ji^s  U 
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Kao-çum  continua  fes  aïeux  ; de  nouveaux 
édifices  des  toits  purs;  les  palais  de  la  concorde 
furent  amplifie's  fplendidem’ent  ; ils  remplirent 
de  tous  côtés  le  pays  du  milieu.  La  véritable 
doflrine  fut  publiée  clairement.  Les  Souve- 
rains de  la  Loi  furent  crée's  dans  les  formes. 
Les  hommes  pofTéderent  la  joie  & la  tranquil- 
lité. Les  chofes  furent  exemptes  de  calamites  & 
de  miferes. 

Hiuen-çum  ouvrit  la  faintetc;  il  s’employa  k 
parer  le  véritable  endroit.  La  tablette  impériale 
répandit  fa  fplendeur  ; la  célefle  infcription 
brilla  merveilleufement.  L’âugufte  tablette  ref- 
plendit  avec  éclat;  toute  la.  wre  révéra  haute- 
ment ; toutes  les  affaires  furent  en  paix  ; les 
hommes  s’appuyèrent  fur  la  félicitation. 


Su-çum  , en  venant , fut  de  retour  ; la  célefte 
Majefté  avoir  mené  loin  le  chariot  ; le  faint  fo- 
leil  déploya  fa  vive  lumière.  Le  vent  fortuné 
balaya  la  nuir;  la  félicité  revint  dans  l’augufle 
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domination  de  la  dynajîie  des  Tham.  Les  Livres 
Canoniques  ( de  cette  Religion  ) furent  traduits 
en  Chinois.  On  lui  éleva  des  temples  ; c’eji  ainjt 
que  par  fa  charité,  comme  par  un  navire,  elle 
mena  au  ciel  les  vivans  & les  morts.  Avec  elle 
vint  en  abondance  toute  forte  de  félicité  ; & toute 
la  terre  jouit  après  d’une  paix  & d'une  tran- 
quillité parfaites. 

L’ Empereur  Kao-çum  marcha  exaélement fur 
les  traces  de  fes  aïeux  ; il  bâtit  de  nouvelles 
é^lifes.  Par  fes  foins  J les  temples  confacrés  ^ 
ï)ieu  brillèrent  merveilleufement  & remplirent 
tout  l’Empire  de  la  Chine.  Sous  fon  régné  , la 
figefe  fut  publiée  partout , & de  côté  & d’autre; 
Ù de  plus  , il  créa  dans  les  formes  des  Pontifes 
de  la  Religion  : après  cela  ^ les  hommes  eurent 
l’efprit  joyeux  & content , 0 les  chofes  furent 
exemptes  de  calamités  & de  miferes. 

L’ Empereur  Hiuen-çum  s’ouvrit  une  voie  à la 
fainteté , & cultiva  férieufement  la  véritable  & 
droite  fa^effe.  L’ Irifcriptioti  impériale  {qu’il  eut 
foin  défaire  appendre  au frontifpice  de  Véglife  ) 
jeta  de  l’éclat  de  tous  côtés.  Les  caracieres  , 
tracés  de  fa  main  célejle , brillèrent  merveilleu- 
fement , Çf  l'augujîe  tablette  brilla  d’un  vif 
éclat  : c’ejl  pourquoi  toute  la  terre  eut  un  très- 
grand'rejpeû  pour  la  Religion.  Toutes  les  af- 
faires furent  parfaitement  bien  gérées  6'  admi- 
nijlrées  ; & la  félicité  provenant  de  la  Religion 
fut  profitable- au  genre  humain. 

' Su-çum' ayant  recouvré  L’Empire  j reroürnà 
dans  la  ville  impériale.  Sa  cétefie  maje/îé  avait 
conduit  au  lo in. fqn  chariot.;  mais  il  darda  de 
îous^  côtés  les  rayons  de fa  fainteté,  femblables  à 
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maifon.  La  vapeur  monftrueufe  dit  adieu  ponr 
toujours,  il  arrêta  le  bouillonnement , fit  cefTer 
la  poufUere  , & rendit  grand  notre  pays. 


Tai-çum  fut  pieux  & jufte  ; il  étoit  femblatle 
en  vertu  au  ciel  & à la  terre.  Il  ouvrit  & ac-^ 
commuda  } il  produifit  & perfe<3ionna.  Les  cho- 
fes  tirèrent  une  belle  utilité.  11  brûluit  du  parfum 
pour  annoncer  le  mérite.  ( Il  profitoit  ) de  la 
charité  pour  faire  des  largefTes,  La  vallée  de 
l'Orient  vint  (laluer)  la  Majefté.  Le  trou  de  la 
lune  fut  entièrement  réuni. 

J 

Kien-chum  a affei'mi  la  médiocrité,  & maî- 
trifé  les  extrémités;  & certainement  il  a orné 
la  brillante  vertu.  Par  la  gnerre,  il  a fait  trem- 
bler les  quatre  obfcurs.  Par  l’ornement,  il  a net- 
toyé dix  mille  contrées.  ( Comme  ) un  flambeau , 
il  a porté  {fa  lumière  ) fur  les  {miferes  ) cachées 
des  hommes.  (Comme)  un  miroir,  il  a con- 
templé les  couleurs  des  chofes.  Mundum  illu- 
minavity  rejfufcitavitque.  Centum  Barbaris  dédit 
le^es.  La  fextuple  union  a clairement  repris  vi- 
gueur. Cent  B.arb.ires  ont  tiré  un  exemplaire. 
A la  raifon  certainement  ample  Hui  ! La  ré- 
ponfe  certes  prefTée  étant  nommée , eft  par  force 
appelée  Hui  / & interprétée  ünité-trine.  Le 

■ - • ceujt 
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teux  du  foleil.  Il  balaya  ^ comme  un  vent  for^ 
luné , la  nuit  de  la  rébellion  : il  rétablit  dans 
Jbn  augujîe  maifon  Vheureufe  pojfejjion  de  l'Em- 
pire , & la  noire  vapeur  de  la  rébellion  J'ai  dif- 
Jîpée  pour  toujours^  Il  réprima  les  troubles  dont 
L’Empire  était  agité  ^ & dijjip a le  tourbillon  qui 
Jbulevoit  par^tout  la  poujjiere  : enfin  il  fonda  de 
nouveau  notre  Empire  Chinois. 

L'Empereur  Tai-çumfut  pieux  Cf  jufie  ; fa 
vertu  égalait  celle  du  ciel  Ct  de  la  terre  : il 
avança  ce  qu'il  avait  commencé , Cf  acheva  ce 
qu’il  avait  avancé.  Enfin  toutes  thofes  reçurent 
de  lui  de  grands  avantages.  Il  ofi'rit  des  par- 
fums , pour  avertir  qui),  avait  bien  géré  les  af- 
faires. Il  [y  ) joignait  la  charité , pour  répandre 
fes  libéralités.  Tous  les  Barbares  de  l’Orient, 
frappés  de  fa  majejfé , vinrent  le  troaver  ; toutes 
les  Nations  de  l'Occident  fe  rendirent  auprès 
de  lui. 

L’ Empereur  Teyum , aujourd’hui  régnant  fous 
le  titre  de  Kien-chum  , a cultivé  la  vertu,  na- 
turellement infufe  en  lui  fans  mélange  d’aucun 
vice,  ni  d aucune  erreur  ^ & il  s'efi  donné  un 
nouvel  éclat  par  les  vertus  & les  fcicnces  qu'il 
s’efi  acquifes.  Par  fa  vertu  militaire  il  a porté 
à la  crainte  Cf  au  refpeél  tout  ce  qui  ejl  contenu 
eu  dedans  des  quatre  mers.  Par  fa  vertu  paci- 
fique il  a rendu  toute  la  terre  nette , comme  une 
eau  pure  Cf  tranquille.  Il  découvre  par  la  lu- 
mière de  fon  efprit  les  miferes  cachées  des  peu- 
ples J Cf  les  foulage.  Velue  in  fpeculo  deteda 
cernebat  omnia  ; totum  reïïiifcitavir  orbem. 
Cundi  Barbari  regukiin  vivendi  acceperunt.  La 
Tome  K ' Y 
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Souverain  peut  faire  Hui  l Le  fujet  peut  pxiblier  j 
il  drefTe  cette  magnifique  pierre,  Hui  ! pour  cé- 
lébrer le  primogene  fortuné» 


Cette  pierre  a été  établie  & drefTée  la  fé- 
condé année  de  Kien-chum , de  la  grande  dy- 
nafiie  des  Tham  , Jupiter  étant  dans  ço-ngo  , le 
feptieme  jour  de  la  lune  dite  Tai-çeu , jour  des 
grands  luminaires  brillans  en  bon  ordre.  En  ce 
temps-là,  le  Bonze  Nira-xu,  Seigneur  de  la 
Loi , gouvernoit  la  multitude  admirable  de  la 
contrée  Orientale. 


Liu-fieu-yen,  Confeiller  du  Palais,  auparavant 
du  Confeil  de  Guerre  du  grand  Prévôt  de  la 
ville  de  Tai-cheu  , a écrit. 


F I 
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Sagejfe  ou  la  Religion  Chrétienne  ejl  certaine- 
ment grande-,  & elle  opéré  aujjî-tôt  des  mer- 
‘veilles  dans  le  cœur  humain.  Comme  elle  ne  peut 
être  nommée  , on  eft  forcé  de  lui  donner , par 
l'interprétation  j le  nom  de  la  Trinité.  C'ejl  cer- 
tainement aux  Rois  à bien  jfdire  ; & cejl  aux 
fujets  à publier  à la  pojlerite  le  bien  qu'ils  ont 
fait.  Cejl  pourquoi  nous  élevons  cette  illujîré 
pierre,  pour  célébrer  l’état  heureux  & florijfant 
ou  les  affaires  font  à préfent. 

La  fécondé  année  de  1 Empereur  Te-çum,  de 
la  grande  dynajîie  des  Tham  j régnant  fous  le 
titre  de  Kien-chum  ( l'an  781  deJ.C,')^  Jupiter 
étant  dans  ço-ngo  j c'efi-à-dire  dans  le  figne 
Yèu , car  le  caraélere  de  cetté  année  étoit  Sin- 
y eu  dans  le  fiyle  fexagénaire  j le  feptieme  joui" 
je  la  lune  dite  Tai-çeu  ( c'ejl  ta  première 
lune  ) ; auquel  temps  le  Bonie^  nommé  Nim-xu^ 
Pontife  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  con- 
trée Orientale. 

Liu-Jîeu-yen  , Confeiller  du  Palais  j aupara* 
vant  Membre  du  Confeil  de  Guerre  du  grand 
Prévôt  de  la  ville  de  Tai-cheu  ( & ainf  Mandat 
rin  du  feptieme  ordre),,  a ajouté  cette  Jri/crip^ 
tion  à la  pierre. 
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. Il  y a le  long  d’un  bord  de  la  pierre  , & au 
bas  de  la  même  pierre , des  caraderes  Syriaques , 
dont  on  peut  voir  l’interprétation  dans  le  fixieme 
chapitre  de  la  première  Partie  de  la  Chine  illuf- 
îrée  du  P.  Kircher. 

Les  Perfonnages  nomme's  dans  l’Ouvrage  font 
plufîeurs  Miffionnaires  Syriens;  & l'Infcription 
du  bas  contient  la  date  du  monument,  le  nom 
& le  titre  de  ceux  qui  l’ont  fait  élever  , avec 
quelques  autres  noms  de  MiiHonnaires  & leurs 
dignités. 

OBSERVATIONS. 

L’Auteur  de  l’Infcription  vivoit  du  temps  de 
la  dynaftie  des  Tham  , & il  déclare  avoir  tiré 
des  Hifloires  des  dynafties  des  Han  & des  Vci  la 
Oefcription  du  royaume  de  Taçin  ; c’eft  pour- 
quoi il  eft  nécelfaire  de  repréftnter  ici  ce  qui  fe 
trouve  contenu  dans  les  Defcriptions  géogra- 
phiques de  ces  trois  dynaflies. 

Extrait  du  Chapitre  feuille  neuvième  des 

Traditions  des  derniers  Han  du  Royaume  de 

Taçin. 

Le  royaume  de  Taçin  eft  aulîi  nommé  Likien 
(ou  peut-être  Vighien)',  & comme  il  eft  fttué  à 
l’occidet-t  de  la  mer , on  le  nomme  aulfi  l’Occf- 
dent  de  la  mer.  Les  limites  de  ce  royaume  s’éten- 
dent de  tous  côtés  à plufieurs  centaines  de  lieues. 
On  y compte  plus  de  400  villes  : quelques 
dixaines  de  petits  royaumes  lui  font  fournis.  Les 
yilles  font  ceintes  de  murs  de  pierre.  On  trouve 
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de  tous  côtés  des  maifons  établies  pour  les  Cour- 
riers : tous  ces  édifices  font  enduits  de  blanc. 
La  terre  produit  des  pins , des  cyprès  , & toutes 
fortes  d’arbres  & de  plantes.  Les  peuples  s’adon- 
nent beaucoup  à l’Agriculture  ; ils  font  vigilans 
à planter  & à femer  ; ils  élevent  des  vers  à foie 
& des  mûriers  : tous  ont  la  tête  rafée.  Leurs 
habits  font  magnifiques  & relevés  en  broderie. 
Leurs  voitures  font  des  calèches , des  chariots  fit 
de  petits  chars  couverts  d’un  parafol  blanc.^ 
Quand  ils  fortent  de  leurs  maifons  , ou  qu’ils  y 
rentrent,  on  bat  les  tambours  fie  l’on  porte  quatre 
fortes  d’étendards. 

Là  ville  royale  a plus  de  dix  lieues  de  tour.' 
Dans  cette  ville  le  Roi  a cinq  palais , diftans  l’un 
de  l’autre  d’une  lieue.  Les  colonnes  de  toutes  les 
maifons  font  de  criftal  : tons  les  vafes  dans  lef- 
quels  on  fert  à manger  , font  de  la  même  ma- 
tière. Le  Roi  change  tous  les  jours  de  palais,  fit 
ne  retourne  que  le  cinquième  jour  à celui  qu’il 
vient  de  quitter.  (Quand  il  fort)  , un  de  fes 
Officiers  a toujours  ordre  de  porter  un  fac  fit.  de 
fuivre  fon  char  ; ceux  qui  pour  lors  ont  affaire 
au  Roi , jettent  leur  requête  dans  le  fac.  Le  Roi , 
de  retour  à fon*  palais , prend  connoiffance  de 
leur  caufe  fie  rend  juftice  aux  Supplians.  Chaque 
genre  d'affaire  a fon  tribunal,  fie  toutes  les  pro- 
cédures fe  font  par  écrit.  Le  Roi  fie  trente  Gé- 
néraux s’affemblent  au  Con'eil  toutes  les  fois 
qu’il  s'agit  des  affaires  de  la  République.  Le  Roi 
n’eft  pas  perpétuel.  On  élit  Roi  celui  d’entre 
eux  qüi'eft  Iç  plus  éminent  en  fageffe  : que  fi 
l’Em-pire  fe  trouve  affligé  par,  des  calami:és 
ôc  des  prodiges  , ou  fi  les  vents  fie  les  pluies 
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Tiennent  hors  de  faifon  , on  depofTede  celüi-là 
& on  lui  en  fubftitue  un  autre  : celui  qui  eft  de- 
pofTëde  obéit  volontiers  , & ne  forme  jamaii 
aucune  plainte.  Les  gens  du  pays  font  tous  de 
haute  ftature  & d’un  naturel  uni  (de  niveau)  & 
droit  ( à plomb  ) , c’eft-à-dire , qu’ils  font  bons  , 
faciles,  pleins  de  droiture  & de  probité,  6c  en 
cela  non  différens  des  Chinois  ; c’eft  pourquôi  ils 
ont  acquis  communément  le  nom  de  Taçïn , 
c eft-à-dire  de  grande  Chine. 

La  terre  produit  de  l’or,  de  l'argent  6c  grand 
nombre  de  cnofes  admirables  6c  précieufes.  Il  s’y 
trouve  des  pierres  qui  brillent  la  nuit , des  pierres 
brillantes  comme  la  lune,  des  cornes  de  certains 
Rhinocéros  nommés  Effrayeurs  des  poul&s , du 
corail , dç  l’ambre  jaune , du  verre , du  corail 
noir  , du  cinabre  ( ou  vermillon  ) , des  pierres 
bleues  6c  vert  de  mer  , des  toiles  lilTues  oor  6t 
brodées  de  couleur , des  tapis  de  même  façon  , • 
des  étoffes  d’un  tiffu  ferré  , de  l’or  réduit  en 
malfe  douce  ôc  molle  pour  la  dorure , de  la  toilç 
qu’on  lave  au  feu  : outre  cela  , il  y a une  autre 
forte  de  toile  d’un  tiffu  très-délié , que  quelques- 
uns  affurent  être  tiffue  de  la  .laine  la  plus  fine 
des  brebis  aquatiques , ou  de  la*  foie  des  vers  à 
foie  fauvages.  ( A l’égard  des  parfums  ) , après 
avoir  mêlé  enfemble  toutes  fortes  d’aromates , 
ils  en  tirent  au  feu  un  fuç  que  les  Chinois  ap- 
pellent Suho.  'En  général , tout  ce  qui.fe  trouve 
de  précieux  6c  d’admirable  dans  les  royaumes 
étrangers  fe  tire  de  ce  royaume.  On  y bat  de  la 
monnoie  d’or  6c  d’argent  ; dix  écas  d’argent  Va- 
lent un  écu  d’or.  Ils  commercent  par  mer  avec 
les  royaumes  de  Ngan-fii  ( l’Alfyrie  ) , 6^  dç 
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Thien-cho  ( l’Inde  Orientale  ) : ils  gagnent  dans 
ce  commerce  dix  pour  un.  Les  gens  du  pays 
font  fimples  & droits  ; ils  n’ont  pas  deux  prix 
dans  le  commerce.  Les  grains  fe  vendent  tou- 
jours chez  eux  à vil  prix  , & il  y a abondamment 
des  fonds  pour  l utilité  publique. 

Lorfque  les  Ambafladeurs  des  royaumes  voi- 
sins arrivent  aux  limites  de  l’Empire , on  leur 
fournit  des  voitures  pour  fe  rendre  à la  ville 
royale  : y étant  arrivés , on  leur  donne  un  cer- 
tain nombre  d'écus  d’or  fuffifant  pour  leur  dé- 
penfe.  Les  Rois  de  Taçin  ont  toujours  eu  delTein 
de  communiquer  avec  les  Chinois  par  Ambafla- 
'deurs  ; mais  les  Aflÿriens,  qui  faifoient  le  com- 
loerce  de  la  foie  ‘avec  les  Chinois  , fermèrent 
fo:gneufement  le  chemin  de  la  Chine  aux  gens 
‘de  Taçin, a.^n  qu’ils  n’y  pufTent  pénétrer.  Enfin 
la  neuvième  année  de  Han-huanti , régnant  fous 
le  titre  de  Yeu-hii  ( c’eft-à-dire  l’an  de  grâce 
1 66  ) , le  Roi  de  Taçin,  nommé  Ngan-thun  ^ 
envoya  des  Ambafladeurs  qui , ayant  traverfé  la 
mer  au  delà  du  royaume  Je-nan  ( Camboye  ), 
offrirent  ( h l’Empereur  de  la  Chine  ) des  dents 
d’éléphant , des  cornes  de  Rhinocéros , &.  des 
écailles  de  tortue;  & ce  fut  pour  la  première  fois 
que  ces  peuples  communiquèrent  avec  les  Chi- 
nois. Dans  le  Mémoire  où  le  tribut  étoit  enre- 
giftré  , & dans  le  tribut  -même  , il  n’y  avoit  rien 
de  précieux  & d’admirable;  ce  qui  fit  douter  de 
leur  rapport  ( ou  , comme  d’autres  le  difent, 
on  crut  qu’ils  avoient  dérobé  le  plus  beau  du  tri- 
but ).  Quelqees-uns  difent  qu  à l’occident  du 
royaume  de  Taçin  , il  fe  trouve  auprès  dç  la  ré- 
gion où  réfide  ( la  DéeiFc)  S’i-vam-mu  , & du 
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lieu  où  le  foieil  fe  couclif , l’eau  foible  & les 
fables  coulants  , ce  qui  eft  different  de  ce  que 
nous  écrivons  ici. 

Dans  les  temps  précédens,  tous  les  AmbafTa- 
deurs , envoyés  par  la  dynaflie  Han  , n’alloient 
pas  au  delà  du  royaume  Ukho  ( yu  U-khô  yi- 
xan  ) , d’où  ils  retournoient  à la  Chine  : c eft 
pourquoi  ils  ne  parvenoientpas  jufqu’au  royaume 
de  Thiao-chi.  Voici  encore  ce  qu’on  raconte  : 
Depuis  le  royaume  de  Ngan-lii,  la  mer  eft  en- 
vironnée de  la  terre.  En  tournant  la  mer  du  coté 
du  feptentrion  , on  arrive  à l’occident  de  la  mer, 
& de  la  au  royaume  de  Taçin.  Ce  royaume  eft 
très  peuple  ; on  y trouve  des  maifons  de  lieue  et» 
lieue  ; les  poftes  font  établies  de  trois  lieues  en 
trois  lieues.  On  n’y  craint  à la  vérité  ni  larrons 
ni  voleurs;  mais  il  y a beaucoup  de  tigres  & de 
lions  qui  guettent  les  Voyageurs  pour  leur  don- 
ner la  mort;  ce  qui  fait  que,  s'ils  ne  voyagent  au 
nombre  de  cent  & plus , munis  chacun  de  routes 
fortes  d’armes , ils  deviennent  la  proie  des  bêtes 
féroces.  Quelques-uns  difent  qu  il  y a un  pont 
volant  de  quelques  dixaines  de  lieues  de  large, 
au  moyen  duquel  on  peut  traverfer  la  mer  vers 
le  feptentrion.  Au  refte,  toutes  les  relations  tou- 
chant les  chüfes  merveilleufes  &.  extraordinaires, 
les  pierres  précieufe.s  &.  les  autres  chofes  de  cette 
rature  qui  naiften:  dans  les  royaumes  étrangers, 
font  la  plupart  faufics;  c’eft  pourquoi  nous  les 
palïons  fous  ftlence. 

INTERPRÉTA  T I O N. 


L’Abrégé  hiftoriquelde  la^  dynaftie  Vei  dit 
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ce  qui  fuit  : » Le  royaume  de  Taçin  eft  rempli 
de  Bateleurs  &.  Enchanteurs  qui  Jettent  des  . 
flammes  par  la  bouche,  fe  lient  & fe  délient,  St 
font  d’un  faut  douze  pas  ; certainement  leur 
adrelîè  n’eft  pas  ordinaire  «. 

Extrait  du  Chapitre  neuvième  j feuille  j 6 des 
Traditions  des  derniers  Vei. 

Le  royaume  de  Taçin  eft  aulli  nommé  hikien. 

La  ville  royale  s’appelle  Ngan-fii.^  elle  eft  à 
I ooo  lieues  de  diftance  & à l’occident  du  royaume 
de  Thiao-chi  ( c’eft  peut-être  l’Egypte) , un  golfe 
de  la  mer  entre  deux.  Elle  eft  éloignée  de  3940 
lieues  de  Tai  (ville  Chinoife).  Ce  golfe  de  mer 
s’étend  au  côté  de  Taçin  de  la  même  ivjtniere 
que  le  golfe  de  mer  qui  eft  entre  la  Chin.;  b.  la 
Corée  , & ces  deux  golfes  font  à l’oppofue  l’un 
de  l’autre,  l’un  tourné  vers  l’orient,  l’autre  vers 
l’occident;  ce  qui  fans  doute  eft  un  effet  rai- 
fonné  de  la  Nature.  Le  royaume  de  Taçin  a 6oo 
lieues  en  tout  fens  ; il  eft  fttué  entre  deux  mers. 
Les  naturels  du  pays  font  unis  & .droits;  leurs 
maifons  font  difpofées  comme  ( un  ciel  plein  ) 
d’étoiles  ( c’eft-à-dire  , que  le  peuple  y eft  nom- 
breux, & que  les  villes  &.  les  bourgs  font  fré- 
quens  ).  La  ville  royale  eft  divifée  en.cinq  villes  , 
dont  chacune  a une  demi-lieue  en  tout  fens;  ainfi 
la  ville  entière  a fîx  lieues  de  tour.  Dans  la  ville 
du  milieu  eft  fttué  le  palais  royal.  Dans  chacune 
des  autres  quatre  villes  réftdent  huit  Grands  Offi- 
ciers , qui  de  là  préftdent  aux  quatre  partjes  du 
royaume  ; ^.dans  la  ville  du  milieu  , il  y a auffi 
huit  autres  Grands  qui  préftdent  aux  quatre 
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villes,  deux  fur  chacune.  Lorfqu’il  s’agit  de  de^^- 
bérer  fur  ce  qui  regarde  le  royaume  ou  l'une  de 
fes  quatre  parties,  les  Grands,  prépofe's  fur  les 
quatre  villes,  s’afTemblent  devant  le  Roi,  pour 
réfoudre  ce  qu’on  a à faire,  & le  faire  enfuice 
exécuter.  Le  Roi  vi/îte  le  royaume  tous  les  trois 
ans,  pour  s’enquérir  des  mœurs  du  peuple.  Si 
«quelqu’un  a été  condamné  à tort  par  un  Juge  , il 
s adreffe  au  Roi  ; le  Roi  remet  la  connoiilance 
de  la  caufe  aux  Grands  qui  préfîdent  à cette  par- 
'tie  du  royaume.  Si  le  Ji  ge  a péché  légèrement, 
il  en  eft  feulement  réprimandé  & blâmé  ; mais  fi 
la  faute  eft  grieve , il  eft  chaffé  de  fon  emploi , 
& le  Roi  ordonne  aufti  tôt  aux  Grands  de  mettre 
un  autre  Juge  à fa  place. 

Les  naturels  du  pays  font  graves,  droits  & Je 
haute  ftature.  La  forme  de  leurs  habits  , de  leurs 
'chariots  & de  leurs  étendards  eft  femblable  à 
celle  des  Chinois  ; c’eft  pourquoi  les  nations 
étrangères  leur  ont  donné  le  nom  de  Taçin 
' {ce{ï-a-àiTe  grande  Chine).  La  terre  eft  fertile 
en  toutes  fortes  de  grains , en  mûriers  & en  chan- 
vre. Le  peuple  eft  indwftrieux  & vigilant  dans 
la  culture  des  terres  & des  vers  à foje.  Il  fe 
trouve  abondamment  dans  le  pays , des  pierres 
( précieufes)  de  la  fécondé  claffe  , du  corail  noir, 
des  tortues  divines,  des  chevaux  blancs  k crins 
■noirs,  des  pierres  éclatantes,  des  difques  qui  bril- 
lent la  nuit  du  côté  qui  regarde  entre  le  midi  ât 
l’orient  (lefud-eft).  Ils  ont  commerce  avec  le 
■Tajinkin;  ils  commercent  auftî  par  voie  de  rivière 
(c’eft-à-dire  par  le  fleuve  qui  traverfe  le  Pegu), 
avec  Yi-cheu  & Yum-cham  , villes  Chinoiles  de 
la  province  Yunnam.  Ils  y apportent  une  grande 
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quantité  de  chofes  extraordinaires.  A l’occident 
de  la  mer  qui  eft  occidentale  par  rapport  à Taçin , 
il  y a un  fleuve  qui  coule  vers  le  fud-oueft.  A 
l’occident  de  ce  fleuve  il  y a des  montagnes , les 
unes  boréales,  les  autres  auflrales,  à l'occident 
defquelles  fe  trouve  l’eau  rouge.  A l’occident  de 
l’eau  rouge  il  y a un  mont,  appelé  Mont  des 
JPierres  pre'cicujes  : à l’occident  de  ce  mont 
s’élève  un  autre  mont  habi|é  par  Si-vam-mu 
Cc’eft-à-dire  la  mere  du  Roi  Occidental).  Son 
palais  eft  de  pierres  précieufes. 

En  partant  des  limites  occidentales  de  Ngan- 
fli  ( que  je  crois  être  la  Syrie  ou  l’Aflyrie),  & 
côtoyant  le  rivage  de  la  mer , on  peut  parvenir 
à Taçin  , après  avoir  fait  quatre  mille  lieues  & 

{)lus  de  chemin,  Là,  lefoleil,  la  lune,  les  étoiles, 
es  conftellations  paroiflent  en  même  ordre  & 
fituation  qu’a  la  Chine.  Ainfi  les  Hiftoires  pré- 
cédentes ( c’eft-à-dire  celles  des  Han  ) fe  font 
bien  éloignées  de  la  vérité,  lorfqu  elles  ont  mar- 
qué que  le  lieu  où  le  foleil  fe  couche  étoit  éloi- 
gné de  dix  lieues  ( corrigez  de  200  journées  ) 
de  chemin  du  royaume  de  Thiao-clii , vers  l’oc- 
çjdent. 

Extrait  du  Chapitre  146,  page  1 6 des  Traditions 
réglées  de  l'HiJîoire  de  la  Dynajîie  Tham. 

Lç  royaume  de  Fu-lin  eft  celui-là  meme  que 
l’on  nommoit  anciennement  Taçin.  11  eft  fltué 
au  bord  de  la  mer  occidentale  ; c’eft  pourquoi  on 
l'appeloit  au/u  Haï-Jî  ( c’eft-k-dire  l'Occident 
de  la  mer  ) : il  eft  à 1 occident  du  ro}^ume  Xen, 
J1  a vers  Taquilon  ( nord-nord-eft  ) le  peuple  Tu* 
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kive  ( Turc  ) , nomme  Khojfaa  ( ou  Khhajpia)  % 
la  mer  le  baigne  à l’occiJent , dans  une  diftance 
égalé  de  l’orient  & de  l’occident , à l’endroit  où 
ell  fituée  la  ville  de  Chi-fan.  11  eft  limitroplie 
de  la  Pofu  ( la  Perfe  ).  Le  pays  a looo  lieues  à 
chacun  de  fes  quatre  côtés  : on  y compte  4C0 
villes  & un  million  de  foldats.  De  mille  en  mille 
pas  il  y a une  maifon  , & de  trois  en  trois  mai- 
fons  c'eft  la  pofte.  Quelques  dixaines  de  petits 
royaumes  lui  font  “fournis  ; ceux  qui  font  venus 
à notre  connoiflance  s’appellent  Cee-fan  & Lu- 
Jen.  Le  royaume  de  Cee-fan  eft  precifément  à 
l’aquilon  de  la  ville  royale  : nous  ignorons  de 
combien  il  en  eft  diftant.  Après  deux  cents  lieues 
de  chemin  vers  l’orient , on  parvient  au  royaume 
de  Lu-fen.  L’enceinte  de  la  ville  royale  eft  bâtie 
de  pierres  ; elle  a huit  lieues  de  tour.  La  porte 
orientale  a 20  loifes  ( Decempeda  ) de  hauteur  ; 
fout  le  tour  de  la  porte  eft  couvert  d’or.  Dans 
la  ville  il  y a trois  palais , dont  toutes  les  portes 
intérieures  font  orne'es  de  pierres  prccieufes  d’une 
grande  beauté.  Au  centre  des  portes  du  milieu 
eft  fufpendue  une  grande  balance  d’or  , fur  le 
fle'au  de  laquelle  il  y a une  ftatue  humaine  d’or, 
portant  fur  fa  tète  douze  petits  globes  du  même 
métal , qui  tombent  d’eux-mémes  tour  à tour 
d’une  heure  à l’autre.  Les  colonnes  de  ces  palais 
font  de  turquoife  ; les  lambris , de  criftal  de  roche 
& de  verre  ; les  poutres,  de  bois  odoriférant  ; le 
plancher  ou  parquet , d’or  les  portes , d’ivoire. 

Douze  principaux  Miniftres  font  chargés  du 
gouvernement  de  l’Etat.  Le  Roi , quand  il  fort, 
eft  accompagné  d’un  Officier  qui  porte  un  fac 
dans  lequel  il  jette  les  requêtes  que  l’on  pré- 
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fente  au  Roi.  Le  Roi , de  retour  à fon  palais  , 
prend  lui-même  connoiflance  des  caufes.  Quand, 
il  furvient  de  grandes  calamités  ou  des  prodiges , 
on  dépofe  aufîi-tôî  le  Roi , & l’on  met  le  plus 
fage  à fa  place.  Le  bonnet  du  Roi  relTemble  aux 
ailes  d’un  oifeau  , & il  eft  tout  couvert  de  pierres 
précieufes  : l'habit  royal  eft  ou  d’un  tilTu  d’or 
fur  foie  , ou  relevé  en  broderie  de  couleur.  Les 
pans  du  devant  de  l’habit  tombent  chacun  de  fou 
côté  , & l’un  ne  croife  pas  fur  l’autre.  Le  Roi 
eft  alîls  fur  un  lit  de  fleurs  : il  a à fon  côté  un 
oifeau  vert , femblable  à une  oie.  Si  les  viandes 
que  l'on  préfente  au  Roi  font  erapoifonnées , 
l’oifeau  jette  aufli-t-ôt  un  cri.  Ils  n’ont  aucune 
maifon  couverte  de  tuiles  cuites  ; mais,  au  lieu  de 
tuiles,  ils fe  fervent  d’une  certaine  pierre  blanche, 
extrêmement  dure  & polie , comme  une  pierre' 

firécieufe.  Pendant  les  chaleurs,  ils  condtiifenc 
es  eaux,  par  des  tuyaux  cachés , jufque  furie  plus 
haut  étage  des  maifons , & ils  le  procurent  du 
vent  par  artifice.  Les  hommes  ont  la  tète  rafée, 
& portent  des  habits  ou  robes  brodées  en  cou- 
leur , de  maniéré  pourtant  que  l’épaule  droite  fe 
trouve  décou.verte.  C’eft  pourquoi  ils  fe  couvrent 
les  épaules  d’un  petit  manteau.  Leurs  voitures 
font  des  calèches,  des  chariots  & de  petits  chars 
couverts  d’un  parafol  blanc  : quand  ils  fortent  de 
leurs  maifons , ou  qu’ils  y rentrent,  on  éleve  les 
drapeaux  & éîendards , & on  bat  les  tambours. 
Les  femmes  portent  des  coiffures  d un  tiffu  d’or 
fur  foie.  Les  fujets  dont  les  biens  montent  à 
plufiiurs  fois  lODOO  écus,  c'eft-à-dire  les  Séna- 
teurs, font  Magiftrats  du  premier  ordre. 

Les  gens  de  ce  royaume  aiment  le  vin;  ils  fe 
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plaifent  à mander  du  pain  cuit  jiifqu’à  être  deife* 
ché.  Il  y a grand  nombre  de  Bateleurs  qui  peu- 
vent jeter  du  feu  de  leur  vifage,  faire  couler  des 
fleuves  & des  lacs  de  leurs  mains  , faire  fortif 
des  étendards  & des  javelots  de  leur  bouche , & 
fecouer  des  perles  & des  pierres  pre'cieufes  de 
leurs  pieds  élevés.  11  y a auïïi  de  très-habiles 
Médecins  qui  peuvent  guérir  les  taies  des  veux 
en  tirant  des  vers  du  cerveau  qu  ils  découvrent. 
Le  pays  fournit  abondamment  de  l’or,  de  ï’ar-i 
gent , des  difques  qui  brillent  la  nuit , des  pierres 
brillantes  comme  la  lune,  de  grandes  coquilles, 
des  conques  d’albâtre,  de  l’agathe , du  Munan  , 
des  plumes  bleues  de  pan  & de  martinets  ( Cjp- 
fclorum),  & de  l’ambre  jaüne.  Ils  font,  avec 
la  laine  de  brebis  aquatiques  , de  la  toile  que 
nous  nommons  HaUfi-pu  ^ c’eft-à-dire  toile  dé 
la  mer  d‘ Occident.  11  le  trouve  dans  la  nier  l’ifle 
de  Corail.  Les  pêcheurs  jettent  de  leurs  grands 
navires  des  filets  de  fer  jufqu’au  fond  de  la  mer, 
pour  enlever  le  'corail  ; au  commencement  lé 
corail  naît  fur  de  grandes  roches  ; il  eft  alors 
blanc  comme  un  champignon  ; au  bout  d’un  art 
il  devient  rouflatre  ; au  bout  de  trois  ans  il  de- 
vient rouge  : fes  rameaux  & fes  nœuds  font  em- 
brouillés & croifés  ; il  croît  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds  : on  l’arrache  radicalement  avec 
Je  fil  de  fer,  & quand  on  l’a  enlevé  dans  le  na- 
nre,  on  le  retire  du  filet.  S’il  n’eft  pas  cueilli  en 
fon  temps , il  fe  pourrit  auffi-tôt.  Dans  la  mer 
Occidentale  il  y a un  marché  où  les  vendeurs  & 
les  acheteurs  ne  fe  voient  pas  les  uns  les  autres. 
On  dépofe  le  prix  à côté  de  ce  qu’on  veut  - 
acheter.  Ce  marché  s’appelle  le  Marché  desDé-^ 
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ïnons  ou  des  Génies.  Au  royaume  de  Taçin  il  y 
a un  animal  nommé  Çan  ; il  eft,  de  la  grandeur 
d'urt  chien , mais  furieux  , dangereux  & fort. 
Dans  la  partie  fepteatrionale  du  royaume  il  fs 
trouve  un  agneau  qui  naît  de  la  terre  ; il  eft  atta- 
ché à la  terre  par  le  nombril  : fi  on  lui  coupe  le 
nombril , l’agneau  meurt  immanquablement.  Les 
naturels  du  pays,  montés  fur  des  chevaux,  armes 
de  toutes  pièces , courent  çà  & là  en  battant  des 
tambours  pour  l’épouvanter.  L’agneau  effrayé 
rompt  lui-même  fon  nombril , & fur  le  champ 
il  cherche  les  pâturages  & les  eaux , fans  pour- 
tant s’attrouper  avec  les  autres.  L’an  17  de 
Chim-kua  ( 643  de  J.  C.  ) , le  Roi  de  Taçin  , 
nommé  Poto-lii , envoya  ( à la  Chine  ) des  Am- 
bafîadeurs  qui  apportèrent  du  verre  rouge  & 
des  pierres  lazuli  vertes  ( peut-être  des  éme- 
raudes ).  L’Empereur  ordonna  qu’on  leur  fit  des 
préfens. 

Les  peuples  Taxé  ( les  Arabes  ) étoient  deve- 
nus puiffans.  Le  Roi  ( des  Arabes  ) envoya  I9 
Générâlifllme  de  fes  troupes,  nommé  Moyi , por- 
ter la  guerre  au  royaume  de  Taçin.  Le  Roi  de 
.Fulin  fit  la  paix  , & fe  déclara  auffi-tôt  vafî'al 
des  Arabes.  Depuis  l’année  Kien-fam  ( 666  de 
J.  C.  ) jufqu’à  l’année  Taço(70i  ) , il  vint  à la 
Chine  deux  Ambaffades  avec  des  préfens.  La 
feptieme  année  de  Khai-yven  (718  de  J.  C.)  , 
des  Ambaffadeurs  dé  Taçin  vinrent  avec  le  Gé- 
néralifîîme  du  royaume  de  Tuholo  ( royaume  du 
Xhorafan  ) , & offrirent  à l’Empereur  des  lions 
& des  chevres  intelligentes.  Du  royaume  de 
Fulin,  en  traverfant  les  fables,  on  parvient, 
après  deux  cents  lieues  de  chemin  , au  royaume 
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de  Molin  & à ^elui  de  'Laopefîà.  Les  peuples 
de  ces  deux  royaumes  font  noirs  & féroces  j la 
terre  exhale  des  vapeurs  malignes  ; elle  ne  pro- 
duit ni  plantes , ni  arbres,  ni  grains  ; les  chevaux 
fe  nourrirent  de  poi/fbns  , & les  hommes  de 
humam  : or  les  humams  font  des  jujubes  de 
Perfe  ( ou  des  dattes  ).  Ces  peuples  n’ont  point 
honte  de  l’incefte , en  quoi  ils  font  les  plus  im- 
pudens  de  tous  les  Barbares.  Iis  prennent  eux- 
mémes  le  titre  de  Çin.  Le  Roi  & les  fujets  fê- 
tent chaque  feptieme  jour,  & ne  font  ce  jour-là 
ni  contrat  ni  commerce;  ils  pafî'ent  la  nuit  en- 
tière à boire  enfemble.  Jufqu’ici  c’eft  ce  que 
difent  les  Hifloires  Chinoifes. 

J’ajoute  ici  quelques  fables  que  l’Auteur  de 
l’Hiftoire  des  derniers  Han  a rejetées  avec  rai- 
fon  : je  les  tire  de  la  Relation  des  royaumes 
étrangers,  publiée  autrefois  par  Kham-xi.  Dans 
la  grande  Çin , les  murs  des  villes  font  de  criftal 
de  couleur  de  pourpre,  & les  maifons  font  bâ- 
ties de  criflaux  de  toutes  fortes  de  couleurs 
( cela  défigne  les  marbres  ).  Les  gens  du  pays 
font  induilrieux  & ingénieux;  ils  lavent  l’art  da 
tranfmuer  les  métaux;  la  monnoie  eft  par-tout’ 
en  ufage.  Les  maifons  des  Grands  (félon  le  té- 
raoignage  de  Chinnan  dans  fa  Chorographie  ) 
font  de  criftal , les  murailles  de.  verre,  & les 
planchers  de  criftal  auffi.  Dans  la  mer  nommée 
Sie  J il  y a une  île  appelée  Siéliao.  Dans  cette 
île  il  croît  un  arbre  dont  l’écorce  s’enleve  l'hiver. 
De  cette  écorce  on  fait  du  fil,  de  ce  fil  on  fait 
de  la  toile,  & de  cette  toile,  d’un  tifiü  très-fin, 
on  fait  des  ferviettes.  Cette  toile  diîfere  feiile- 
nient  par  la  couleuit  de  la  nôtre , qui  ell  ridée 

ôc.  I 
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& faite  avec  de  l’ortie  non  piquante  ; car  elle 
a moins  de  blancheur , & fa  couleur  tire  un  peu 
fur  la  cendre.  Lorfque  les  ferviettes  font  fales , 
on  ne  les  nettoie  pas  dans  l’eau  , mais  dans  le 
feu,  doit  on  les  retire  faines  , blanches  & 
nettes.  C’eft  de  là  que  les  Chinois  les  ont  nom- 
mées Seu-ho-huariy  c’eft-à^dire  toile  qui  fe  lave 
au  feu. 

La  Géographie  univerfelle  dit  ce  qui  fuit  ; 
» Le  royaume  des  Pigmées  eft  fîtné  au  fud  de 
la  grande  Çin.  Dès  que  ces  peuples  font  par- 
venus à la  hauteur  de  trois  pieds,  ils  s’appliquent 
au  labourage,  & pendant  qu’ils  y font  occupés, 
ils  font  dans  une  crainte  extrême  d’étre  enlevés 
& dévorés  par  les  grues.  Les  habitans  de  la 
grande  Çin  leur  fournirent  du  fecours.  Les  Pig- 
mées  font  troglodytes,  c’eft-à  dire  qu’ils  habitent 
des  cavernes  «. 

La  Relation  des  royaumes  étrangers  dit  : » Il 
y a trois  royaumes  dans  le  Monde  qui  abondent 
en  trois  chofes , chacun  la  henne.  Le  royaume 
de  la  Chine  abonde  en  hommes,  le  royaume  de 
Taçin  en  chofes  précieufes , & le  royaume  dç 
Tayvechi,  c’cft-à-dire  le  grand  Yve-chi,  c’eft  le 
Khorafan  & l'Usbek , en  chevaux.  Je  ferois  trop 
long  fl  je  vuulois  tranferire  tout.  Ceci  doit  fui- 
fîre  pour  que  l’on  puifTe , à travers  toutes  cei 
fables , reconnoltre  la  magnificence  Romaine. 
Je  ne  puis  m’empêcher  d'admirer  ici  comment 
des  nations  aufü  éloignées  entre  elles  que  le  font 
les  Européens  & les  Chinois,  & encore  plut 
éloignées  l’une  & l’autre  du  vrai,  aient  pu  s’ac- 
corder entièrement  dans  le  fabuleux.  Les  Chinois 
ont  leurs  Pigmées  qu'ils  placent , comme  bous  , 
Tome  V.  3L 
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en  dliférens  lieux.  J’ai  lu  des  Hiftoires  Chinoifes 
qui,  autant  que  l’on  peut  conjedurer  par  l’iti- 
nëraire  , les  placent  dans  la  Laponie.  Ils  ont 
leurs  Amazones , qu’ils  alTurent  être  placées  au 
fleuve  Thermodoon  ( car  ils  les  font  voifînes  de 
l'Empire  de  Conftantinople  & de  l’Aflyrie),  & 
même  ils  prétendent  que  le  fleuve  qui  coule 
flans  leur  pays,  efl  cette  eau  débile  donc  ils  font 
tant  de  contes  fabuleux,  quoique  les  uns  la  pla- 
cent d’un  côté  , les  autres  d’un  autre , félon  la 
variété  des  opinions.  Enfin  les  Chinois  ont  leurs 
Cynocéphales  dans  la  Tartarie  orientale,  & beau- 
coup d’autres  chofes  de  ce  genre  femblables  aux 
nôtres  «. 


SINA  & SINAl  ; nom  de  la  montagne  que 
les  Arabes  appellent  Thour  & Thour  Sina;  c’eft 
le  mont  Sinaï.  Les  mêmes  Arabes  l’appellent 
aufll  quelquefois  Sinein , qui  eft  le  duel  de  Sina, 
ce  qui  veut  dire  les  deux  Sinaï,  k caufe  que 
cette  montagne  a deux  croupes  féparées»  favoir, 
celle  de  Horeb  & celle  de  Sina. 

Cette  montagne , qui  eft  fituée  entre  l’Arabie 
& la  Syrie  , a Ion  pied  fur  les  bords  de  la  mer 
Rouge , où  il  y a encore  aujourd’hui  une  bour- 
gade , nommée  Thour  ^ que  nous  appelons ’/e 
Thor , du  nom  de  la  montagne , & qui  commu- 
nique fon  nom  au  golfe  Arabique , qui  eft  fou- 
vent  nommé  par  les  Orientaux  la  mer  de  Thor^ 
auffi  bien  que  la  mer  de  Sués , k caufe  d’une  autre 
petite  ville  qui  n’en- eft  pas  éloignée,  & qui  eft 
aujourd’hui  plus  confiderée  que  celle  de  Thor, 
à caufe  de  fon  port. 

' Le  mont  Sinaï  eft  célébré  par  les  Mufulraans 
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comme  la  plus  noble  de  toutes  les  montagne* , 
- & ils  ont  pour  elle  un  refpedl  particulier  , i 
.cauTe  de  la  Loi  de  Dieu  qui  y fut  promulguée. 

Il  y a fur  cette  montagne  un  monaftere  ha- 
bite' par  des  Moines  Grecs,  qui  n’avoient  autre- 
fois qu’une  tour  bâtie  auprès  du  bui/Ton  ardent 
de  Moife.  Ces  Moines  fe  trouvant  expofe's  aux 
courfes  des  Arabes,  qui  mangoient  chez  eux  tout 
ce  qu’ils  trouvoient  de  provifions,  & même  fuf- 
qu’au  pain  confacre'  de  l’Euchariftie  , prièrent 
l’Empereur  Juftinien  de  leur  faire  bâtir  un  mo- 
naftere bien  ferme,  qui  les  mît  à l’abri  des  in- 
fultcs  des  Arabes.  L’Empereur  leur  accorda  leur 
demande;  mais  l’on  dit  qu’il  ht  mourir  l’Archi- 
tedle  qui  avoit  choifi  ce  lieq^pour  le  monaftere  , 
à caufe  de  la  proximité  du  buiflbn  ardent,  & pour 
la  commodité  de  l’eau. 

L’on  a donne'  à ce  monaftere  & à la  mon- 
tagne même,  le  no.m  de  Sainte  Catherine ^ à 
caufe  d’une  Tradition  reçue  dans  le  pays , que 
le  corps  de  cette  Sainte  y avoir  été  tranfporté 
par  les  Anges.  I 

. I ■ • I ■ 

• SINA.  Abou  Ali  Houflâïn' Ben  Abdallah  Ben 
Sina  Al  Schëkh  Al  Reïs;  o’cft  le  nom  d’un 
grand  Philofophe  & Médecin  ^e  les  Muful- 
nians  appellent  ordinairement  Ebn  Sina  j les 
Juifs  Arabifans.-yl^gn  Sina  ^ & nous  autres  Avi- 
cenne. Il  naquit  dans  la  ville  de-Bokhara  , en  la 
province  Tranfoxane  , l’an  do  J’Hégire  370 , & 
mourut  dans  la  ville  de  Hamadan  , l’an  4x8,  à 
.l’âge  de  cinquante-huit  ans. ..-n./i  .. 

Ben  Schohnah  écrit  qu’Avicenne  avoir  étudié 
.dès  l‘âge;;de  dix  ans  les  Elémens  d’Euclide  & 

Zij 
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l'Almagefle  de  Ptoléme'e,  & qu’il  n’en  emploja 
que  huit  à apprendre  la  Médecine,  à lire  tous 
les  Auteurs  qui  avoient  écrit  avant  lui  fur  cet 
Art.  Mab , encre  tous  les  Doéieurs  dont  il  avoit 
lu  les  Ouvrages , il  ne  regardoit  qu’Al  Farabi 
pour  fon  Maître.  C’eft  pourquoi  AI  Gazali , dans 
Ibn  Livre  intitulé  Monkhed  men  aldhelalj  c’eft- 
k-dire  le  Préfervatif  de  Veneur^  accufe  égale- 
ment Al  Farabi  &.  £bn  Sina  d’être  tombés  dans 
l’impiété , pour  s’étre  plus  aftacbés  à fuivre  les 
opinions  des  Philofophes  que  les  principes  & les 
maximes  de  l’Alcoran.  Le  même  Ben  ochohnah 
cependant  dit  que  plufieurs  Doéleurs  Mufulmans 
ont  foutenu  qu’Avieenne  étoit  rentré  fur  la  fin 
de  fa  vie  dans  le  lun  chemin.* 

L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  que  Mah- 
moud, fils  de  Sebekteghin,  premier  Sultan  de 
la  dynafiie  des  Gaznevides , ayant  appris  qu’il  y 
avoit  k la  Cour  de  Mamon,  Roi  de  Khouarezm, 
.plufieurs  perfonnes  de  mérite  qui  étoient  difiin- 
guées  en  diverfes  fortes  de  Sciences , parmi  Icf- 
quelles  Abou  Ali  Ebn  Sina  fe  trouvoit  , ce 
Prince  eut  la  curiofité  de  les  voir , & dépêcha 
pour- cet  effet  plufieurs  Courriers  à Mamon  pour 
le  prier  de  les  faire  pafTer  en  Khorafan  auprès 
de'  lui. 

Plufieurs  de  ces  Doéleurs  acquiefcerent  aux 
.volontés  du  Sultan  : mais  Avicenne  refnfa  tou- 
jours confiamment  d’aller  le  trouver.  Il  fallut 
cependant  qu’il  quittât  la  Cour  de  Mamon,  de 
qu’il  partit  avec  i les  antres  : mais  au  lieu  de 
prendre  la  route  du  Khorafan  , il  prit  celle  du 
Giorgian.  . 

Le  Sultàn  Mahmoud  ne  voyant  point  paroitre 
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à fa  Cour  Avicenne  avec  les  autres,  & étant  fort 
irrité  de  fon  refus , envoya  des  portraits  crayon- 
nés de  ce  Philofophe  en  divers  endroits , pour  le 
faire  arrêter  fur  les  chemins,  en  cas  qu'il  fût  re- 
connu-; mais  ce  fut  en  vain  ; car  il  étoit  déjà  ar- 
rivé dans  le  caravanfera  ou  hôtellerie  publique 
de  la  ville  de  Giorgian , où  il  faifoit  aes  cures 
admirables. 

Cabons,  qui  régnoit  pour  lors  dans  le  pays  de 
Giurgian  , ayant  appris  des  nouvelles  d un  in- 
connu qui  exerçoit  la  Médecine  avec  tant  de 
fuccès , le  fit  appeler  pour  vifiter  un  de  fes  ne- 
veux qu’il  ainioit  extrêmement , & qui  étoit  pour 
lors  attaqué  d'une  maladie  qu'aucun  Médecin 
du  pays  n avoit  pu  connoître.  Avicenne  n'euc  pas 
plus  tôt  touché  le  pouls  du  malade , & confi- 
déré  fon  urine , qu’il  jugea  que  fa  maladie  étoit 
caufée  par  un  amour  exceflif  qu’il  cachoit  dans 
fon  cœur , & qu’il  n’ofoit  déclarer  au  Roi  fon 
oncle.  Pour  s'en  éclaircir  davantage  , pendant 
qu'il  étudioit  le  pouls  de  fon  malade , il  fit  ap- 
peler le  Concierge  du  palais , & le  pria  de  lut 
nommer  tons  les  quartiers  & tous  les  apparte- 
ment de  cette  belle  maifon , & il  s’apperçut , 
lorfqu’il  en  nomma  un  certain  en  particulier , 
d'une  plus  grande  émotion  dans  fon  malade  , & 
s’étant  fait  enfuite  nommer  toutes  les  perfonnes 
du  même  appartement,  le  pouls  du  malade,  qui 
entendit  le  nom  d'une  de  ces  perfonnes , fit  un 
battement  fi  extraordinaire  , qu’ Avicenne  ne 
douta  plut  que  ce  ne  fût  l’amour  de  cette  per- 
fonne  qui  avoit  réduit  le  malade  à l’extrémité  où 
il  fe  trouvoit , &.  dit  que  l’unique  remede  pout 
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le  guérir,  étoit  de  lui  donner  la  perfonne  qu’il 
aimoit.  . 

Cabous  étant  averti  de  cette  découverte , eut 
la  curiofîté  de  voir  le  Médecin  de  fcn  neveu; 
& comme  il  avoit  reçu  un  de  ces  portraits  que 
le  Sultan  Mahmoud  avoit  envoyés  de  tous  cô- 
tés', il  le  reconnut  auffi-tüt  pour  ce  qu’il  étoit, 
& lui  fit  beaucoup  de  carefiës  & de  préfens , 
fans  l’obliger  d’aller  trouver  le  Sultan  Mah- 
moud. 

■ Lé  même  Auteur  du  Nighiariftan  dit  auflî  que 
ce  Philofophe  ayant  publié  fon  Livre  intitulé 
Ketab  aimant kek^  Ouvrage  de  Méraphyfîque  & 
de  Logique , les  Savans  de  la  ville  de  Schiraz , qui 
le  lurent  avec  beaucoup  d’application,  firent  un 
Recueil  des  diflicultés  ou  ob^célions  qu’on  pou- 
voit  propofer  contre  la  doclrine  d’Avicenne , 
& le  lui  envoyèrent  à Ifpahan , où  il  faifoit  pour 
lors  fa  réfidence.  ' ■ - 

Aboul  CafTem  Kermani,  qui  s’étoit  chargé  de 
le  porter,  n’étant  arrivé  dans  .la  ville  que  fur  le 
foir,  entra  en  converfation  avec  Avicenne,  & 
demeura  avec  lui  afTez  avant  dans  la  r.uit.  Avi- 
cenne s’étant  retiré  enfuite,  prit  la  réfolution  de 
répondre  aux  objeélions  des  Schiraziens  avant 
que  de  prendre  fon  repos , £:  travailla  tout  le 
relie  de  la  nuit  avec  tant  d’application  à cette 
réponfe , qu’il  la  mit  entre  les  mains  d’Aboul 
CaCem  dès  le  lendemain  de  grand  matin  , & lui 
dit  agréablement  : » Je  me  fuis  hâté  de  faire 
réponfe,  pour  ne  pas  faire  attendre  le  Courrier  «. 
Les  Doéicurs  de  Schiraz  furent.fi  fatisfaits  des 
réponfes  d’Avicenne  à leurs  objeélions , & telle- 
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ment  furpris  de  la  diligerice  avec  laquelle  il  les 
avoit  faites , qu'ils  augmentèrent  la  bonne  opi- 
nion & la  haute  ellime  qu’ils  avoient  de  ia  ca- 
pacité',' ' , . 

On  ne  trouve  point  cette  rdponfe  dans  la 
compilation  qui  a été  faite  des  Œuvres  d'Avi- 
cenne , imprimée  à Rome  dans  1 Imprimerie  de 
Médicis.  Le  Traité  de  Logique  qui  y eft  compris,' 
paroît  n’ètre  qu’un  abrégé  de  l’Ouvrage  entier 
qu’ Avicenne  avoit  compolé  fur  cette  matière.  1 

Avicenne  a écrit  lui -même  fa  vie  ; = mais  1© 
Doéleur  Giorgiani  nous,  l’a  donnée  beaucoup 
plus  ample.  11  dit  qu’EJan  Sina  fut  fait  premier 
Médecin  , & enfuite  Vifir  ide  Mag’daldoulat , 
Sultan  de  la  race  des  Bouides  ; mais  qu’il  fut  dé- 
pouillé de. la  même  charge,  parce  qu’il  étoit  fort 
adonné  au  vin  & aux  femmes.  11  fut,  fur  la  fin 
de  fes  jours  , fort  maltraité’  de  la  fortune , & 
obligé  de  changer  fouvent  de  lieu  &,  de  demeure 
pour  fe  mettre  en  fureté.  Il  eut  auÆ  plufieurs* 
maladies,  & pariiculiéremcnt,-Ià:  colique  ; 
forte  qu’un  Poète  qui  fit  >fon  épitaphe,  a dit 
que  fes  Livres  de  Sagefle  ou  de  Phiiofophie  ne 
lui  avoient  pas  enfeigné  les  bonnes  mœurs.,  ni 
fes  Livres  ae  Médecine  l'art 'de  conferver  £» 
fanté. 

: .'Le  gwnd  Ouvrage  d’Avicenne  eft;  le  Livre  qm 
•porte  le  nom  de  Canoun\  fur  lequel  prefque 
tous  les  Médecins  qui  l’ont  fuivi  ont  travaillé. 

• SINAN  AL  MAGIOUSCHl,  Sinan  le  Mage- 
nom  d’un  Perfonnage  qui  fe  fit  Chef  de  parti  dans 
la  province  deKhorafan,  aufii-tôc  qu'il  eut  apprfs 
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?|ue  le  Khalife  Abou  Giafar  Al  Manfor  avoic 
ait  tuer  Abou  Modem  Ton  ami. 

II  fe  trouva  en  fort  peü  de  temps  à la  tête  de 
cent  mille  hommes,  qui  faifoient  prefque  tous 
profeffion  du  Maeifme,  ancienne  Religion  des 
Ferfes , ou  de  la  TenalToukiiiah , Sede  d’Abou 
Modem,  qui  eft  proprement  la  Me'tempfycofe. 
1)  battit  avec  fes  troupes  toutes  les  forces  que  les 
Gouverneurs  &.  Odiciers  du  Khalife  lui  oppofe- 
rent  dans  le  Khorafan , 6c  fe  rendit  maître  de  la 
ville  de  Hërat. 

• Mais  cet  homme  ayant  eu  la  témérité  de  fe 
préfenter  en  bataille,  avec  fes  troupes  ramadees , 
devant  l’armée  aguerrie  6c  difciplinée  que  le 
Khalife  Al  Manfor  avoit  donnée  à Giamhour 
Ben  Morad  pour  réduire  ce  rebelle  à la  raifon,  il 
fut  entièrement  dééâit,  6c  perdit  les  grands  tréfors 

Ju’Abou  Modem  avoit  laides  après  fa  mort , 6c 
ont  il  s’étoit  emparé. 

'•  Après  cette  déroute,  Sinan  fut  contraint  de 
ftiir  dans  le  Thabareftan , 6c  d’implorer  la  pro- 
tedion  d’Azbeïd , Prince  de  ce  pays-là  : mais  il 
y trouva  fa  mort;  car  Azbeïd  lui  fit  couper  la 
tète,  6c  l’envoya  auffi-tôt  au  Khalife.  Khonde- 
mir  met  cette  aélion  en  l’an  1 57  de  l’Hégire. 


SINAN  PASCHA  , Sinan  Badk  -;  nom  d’ua 
Général  d’armée  de  Selim  fécond  du  nom , Sul.. 
tan  des  Turcs,  qui  gagna  une  grande  bataille 
contre  les  Mamelucs  d’Egypte,  auprès  de  la  ville 
de  Gazah  en  Syrie,  6c  qui  fut  tué  dans  celle 
que  Selim  donna  en  perfonne , 6c  gsgna  contre 
Thomam  Baï,  r 
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SINAN  PASCHA  , Sinan  Bafla;  nom  d'un 
l^rand  Vifîr  d’Amurar  troifieme  du  nom,  Sultan 
des  Turcs,  qui  reprit  Tunis  & la  Goulette  fur 
les  Efpagnols.  11  étoit  Renégat  & Florentin  de 
nation  , ou  , félon  quelques-uns , Milanois,  de  la 
Maifon  des  Vifcomi.'  Il  fut  dépolTédé  de  fa 
charge  de  grand  Vifîr,  pour  avoir  mal  réufîi  dans 
la  guerre  qu'il  fît  contre  Mohammed  Khoda- 
bendeh.  Roi  de  Perfe  , & pour  avoir  repréfentë 
au  Sultan  fun  Maître,  qu'il  falloit  oppofer  un 
Sultan  à un  autre  Sultan , c'efl-à-dire  qu’il  dévoie 
marcher  lui- même  en  perfonne  k la  tête  de  fes 
armées. 

SINOÜD  & SINOD.  Les  Turcs  fe  fervent 
de  ce  mot , qu'ils  ont  pris  des  Grecs,  pour  fîgni* 
fier  un  Concile  ou  Synode  des  Chre'tiens. 

SOCRATH  & SOCRATHIS , Socrate.  Les 
Arabes  font  ce  Philofophe  le  Chef  de  la  Seéle 
de  ceux'  qu'ils  appellent  Elahioun  ou  Divins  , 
k caufe  qu'il  fut  le  Maître  de  Platon  , & celui-ci 
d'Ariftote , qui  paffent  chez  eux  pour  être  les 
premiers  qui  ont  reconnu  un  premier  Moteur, 
& une  feule  Divinité  qui  gouverne  toutes  chofes. 
Mohammed  Al  Gazali , dans  fon  Livre  intitulé 
Monked  aldhalaî , a cru  que  ces  ' Philofophes  , 
auÆ  bien  que  les  Doéleurs  Mtifultnans  qui  les 
ont  fuivis , comme  Al  Fariabi  Ebn  Bagiah , Ebn 
Rofchd , Ebn  Sina , que  nous  appelons  ordinal^ 
rement  Al  Farabius  Aven  Face,  Averroès  & 
Avicenne  , 'or\t  eu  des  principes  fort  contraires  à 

ceux  du  Mufulmanifme,  J 

^ Khondemir  & rAiitedr  dt*  Lebtârifch  étrivènt 
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?ue  Socrate  étoit  contemporain  de  Giamasb  AI 
lakini , Giamasb  le  Sage  eu  le  Pbilofopbe , frere 
de  Lohorasb , quatrième  Roi  de  Perfe  de  la  fé- 
condé dynaftie,  dite  des  Caïanides  : mais  Aboul- 
farage  dit  qu’il  vivoit  fous  Arfes , fils  d’Ochus , 
qui  eft  Ardefchir  ou  Artaxerxektroifîeme  du  nom, 
Roi  de  la  même  dynaftie.  •.  ' 

r SOFFAR  & SUFFAR.  Ce  mot,  qui  fignifie 
en  Arabe , un  Ouvrier  en  cuivre  ou  un  Chau- 
dronnier, eft  devenu  le  furnom  d’Aboul  Caifem 
Al  Hanefi,  Dotfteur  de  la  Se(fte  Hanifienne, 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  OJJoul  altauhid,  des 
Points  capitaux  qui  établiffent  l’unité  de  Dieu. 

< C’eft  aufti  le  furnom  d'Abou  Giàfar , dit  Al 
SofFar,  Perfonnage  réputé  Saint  par  les  Muful- 
mans.  ... 

Mais  le  plus  illuftre  de  ceux  qui  ont  porté  le 
fiirnom  àe  Soffar,  a été  Laüh  ou  Leïts>  qui  avoit 
été  Chaudronnier  de  fa  proreffion,  &.  qui  fut 
pere  d’Iacoub  & d’Amrou,  & Fondateur  d’une 
dynaftie  qui  a porté  le  nom  de  Soffariens  ou 
Sojfarides.  ^ " 

, Cette  dynaftie  commença , félon  Khondemir 
& l’Auteur  du  Lebiarikh,  l’an  159  de  l’Hégire, 
& n’a  duré  que.  trente -quatre  ans,  félon- les 
mêmes  Auteurs ,,  qui  la.font  finir  par  l’empri- 
fonnemeni  deThaher , troifieme  Prince  de  cette 
dynaftie,  l’an  293' de  la  même  Hégire.  , ... 

xMais  Kiatibzadeh,  dit  Hagi  Kfvalfah,  met  le 
commencement  de  cette  dypaftie  l’an' 148,  & fa 
fin  l’an  305  de;l  Hçgire.;  lu^  donne  ainfi  cin- 
quante-fept  ans  de  durée. 

. Ce  qui  eft  ewtain,  c^eft* qu’elle,, commença 
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par  rextincSion  de  celle  des  Tliaehriens  ou  Tha- 
liérides , & qu’elle  a eu  trois  Princes  qui  fe 
font  fucceffivement  fîgnalés  dans  l’Afie  , ayant 
conquis  & pofledé  les  pro.  inces  de  Khorafan  , 
de  Thabareftan  & de  Stgeftan  , & tenu  le  fiege 
de  leur  Etat  dans  les  villes  de  Merou  & de  Nif-, 
chabour.  • : 

Il  cft  auffi  confiant  que  cette  dynaftie  fut  dé- 
truite par  celle  des  Sainanides,  qui  s'empara  de 
fes  Etats,  & qui  devint  encore  beaucoup  plus' 
puifîknte  dans  la  fuite  des  temps  ; car  Ifmaël 
Al  Samani  de'fit  Thalier,  troifieme  & dernier 
Prince  des' SofFarides , le  fit  prifdnnier,  & l’en- 
voya au  Khàlife  Moélafi  Bil!ah|  dix-feptieme  des’ 
Abbaffides.  * • 

Ces  Soffarides  font  aufïï  fnuvênt  appelés  par 
les  Hifloriens  Orientaux  Banou  Ldithy  les  £71- 
fans,  de  Laïth. 

SOFI.  Ce  mot  fienifie  proprement  en  Arabe 
un  homme  vêtu  de  Taine,  & qui  ne  porte  point 
de  foie  fur  lui , félon  l’origine  que  quelques-uns 
lui  donnent  de  Jqf  ou  foufj  qui  fignifie  de  la 
laine  : mais-il  y a plus  d’apparence  que  ce  mot 
vient  du  Grec' ; car  il  fè  prend  chez  les 
Mufulmans  pour  un  Sage  ou  un  Philofophe  qui 
vit  féparé  & retiré  des  chofes  du  monde  , par 
une  efpece  de  prqfefïiqn  religîeufe,’  ' ^ 

Le^mot  de  bufi.  fe  prend  en.perfe  pour  un 
Religieux  Mufulman,  qui  porte  auffide  nom  de 
Derviche^  c’eft-à-dire  de  Pauvre , aiiifî  qu’ert 
.Turquie  & çn,  Perfe  les  Afabe*  fe  fervent 
du  mot  .fakir , dans,  la  même  lignification  ; 
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c eft  le  furnom  que  les  Sofis  ou  Derviches  portent 
dans  les  Indes. 

Cependant  les  Sofis  femblent  marquer  un 
Ordre  particulier  de  ces  Religieux  Mufulmans  , 
qui  font  profeffion  d une  vie  plus  régulière  & 
plus  contemplative  que  le  commun  des  Derviches. 
En  effet , il  ie  trouve  beaucoup  de  ces  gens-là  qui 
ont  écrit  des  Livres  de  fpiritualité,  de  dévotion 
& de  contemplation,  lefquels  portent  en  général 
le  titre  de  Tejpxouf,  c’eft-à-dire  de  la  rie  fpi- 
rituelle. 

Les  ancêtres  de  la  race  qui  régné  aujourd’hui 
^ Scheïkh  Sefi  & Scheikh 

Haïdar , ont  porté  le  furnom  de  Sofi\  & Schah 
limacl , fils  de  ce  dernier  , qui  eft  ibrti  de  la 
vie  privée,  & qui  a le  premier  jeté  les  fonde- 
mens  de  cette  Djnaftie  ou  Monarchie  , retint 
ce  furnoni  , & le  faifoit  appeler  JJmaïl  Sofi. 
C’eft  de  là  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  & de 
nos  Voyageurs  donnent  le  nom  de  Sophi  & de 
Grand  Sophi  aux  Rois  de  Perfe, 

SOGD  , la  Sogde  ou  la  Sogdiane  ; c’eft  le 
nom  que  porte  la  plaine. ou  vallée  au  milieu  de 
laquelle  la  ville  de  Samarcande , capitale  de  la 
Tranfoxane  , eft  fituée  ; il  n’y  a point  de 
doute  ^e  ce  ne  foit  la  Sogdiane  des  Anciens. 

Les  Orientaux  difentque  cette  plaine  ou  vallée 
eft  un  des  quatre  paradis , ou  lieux  les  plus  déli- 
cieux du  Monde , auffi  bien  que  la  plaine  & la 
vallee  dé  Damas  en  Syrie  , qui  porte  le  nom 
de  Gauthah , & ils  lui  donnent  huit  journées 
d étendue  , favoir , depuis  les  confins  de  Bo- 
khara  jufqu’aux  confins  de  Bocàzn  on  Botoro  ', 
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villes  principales  de  la  même  province  Tran- 
foxane.  Ce  qui  rend  cette  plaine  fi  agréable , 
c’eft  quelle  eft  de  tous  les  côtés  couverte , ou 
de  jardins  pleins  de  fruits  d’une  variété  & d’une 
beauté  admirables , ou  de  terres  labourées  & de 
pâturages  toujours  verts,  parce  que  fon  terroir 
eft  par- tout  arrofé  d’eaux  vives  & courantes  , 
qui  viennent  toutes  d’une  riviere  principale  & 
fort  grofle,  nommée  Caï  j qui  coule  au  milieu 
de  cette  plaine.  Ajoutez  à ceci  un  nombre  in- 
fini de  petites  villes  & de  bourgades  qui  font 
toutes  tres-peuplées , & dont  les  babitans  font 
très  - induftrieux  , & foigneux  de  cultiver  leur 
terroir. 

Toutes  ces  eaux  du  terroir  de  Samarcande,  & 
celles  du  terroir  de  Bokhara  prennent  leur  fource 
dans  la  montagne  de  Botom,  félon  Ebn  Hau- 
kal , & le  même  Auteur  dit  que  les  villes  de 
Debouftîah , de  Cofchaniah  & d’Afcbtican  font 
fituées  dans  la  Sogde , & qu’il  y a auftî  une  fort 
groflê  bourgade  & très-peuplée,  nommée  Khof- 
choufagan , que  l’on  appelle  en  Arabe  l^as  al- 
cantharah^  la  Tête  du  Pont. 

SOHAM  ; nom  d’un  animal  terrible  que  Sara 
Neriman  , fils  de  Caherman  Catcl , dompta , & 
duquel  il  fe  fervit  comme  d’un  cheval  de  bataille 
dans  tontes  les  guerres  qu’il  fit  aux  Géans.  Cet 
animal , qui  avoit  la  tête  femblable  à celle  d’un 
cheval , & tout  fon  corps  pareil  k celui  d’un  dra- 
gon , dont  la  couleur  paroiffoit  être  celle  d’un  fer 
luifant,  avoit  huit  pieds  de  longueur,  &.  quatre 
yeux  k la  tête. 

Cet  animal  fabuleux  , dont  il  eft  beaucoup 
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parlé  dans  le  Thamurath  Nameh,  fut  trouvé  par 
Sam  dans  1 i'e  de  Darem  qu’il  avoir  rendue  inac- 
ccffible,  & donna  lieu  de  donner  le  furnom  & 
le  titre  de  Sam'Soham  Souvar  à ce  Héros. 

, C’eft  de  ces  fortes  de  montures  des  anciens 
Héros  de  l’Orient , que  nos  Romans  ont  pris  leurs 
Hippoçrifes  &.  leurs  Andriagues  , fur  lefquels 
leurs  Chevaliers  ont  exécuté  & mis  à fin  des 
entreprifes  fi  merveilleufes , telles  qu’ils  nous  les 
repréfentent.  Et  le  mot  à' Andriagues  pourroit 
bien  être  dérivé  des  Eg’deha  des  Orientaux,  qui 
fignifient  en  leurs  langues  des  Dragons  , des 
Chimères  & des  Pégafes. 

SOHR  AB;  nom  du  fils  de  Roftam  ou  Ruf- 
tem  , qui  naquit  de  la  fille  du  Rpi  de  Samfegan  , 
que  ce  Héros  époufa.  Roftam  fon  pere  le  mena 
avec  lui  à la  guerre  contre  Afrafiab,  Roi  du  Tur- 
queftan  , & le  tua  malheureufement  fans  y 
penfer.  , , 

SOIOURGATMISCH;  nom  d’un  Prince  dé 
la  race  de  Ginghi^khan  , que  Tamerlan  établit 
pour  Sultan  dans  les  provinces  de  Khorafan  & 
de  Mavaralnahar,  en  la  place  du  Sultan  Hou  ifa  in, 
iiiu  de  la  même  race , qu’il  avoit  fait  mourir  l’an 
77 1 de  l’Hégire.  ‘ 

La  poftérité  de  Ginghizkhan, avoit  confervé 
jufqu’alors,  elle  feule,  le  privilège  de  porter  le 
titre  de  Khnn^  & de  Sultan , de  forte  que  Ta-r 
^lerlan  n’of.t  pas,  prendre  ce  titre,  tant  qu’il  y 
eut  quelqu’un  de- cette  race  en  yie;,  & il  ne  le 
qualifioit  que  Vijir  ou  Liêutenanf^Géne'ral  de 
ces  princes^  quoiqu’il  fût  maîcrô  qbfo|u  dan%  les 
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Etats  donc  ils  portoient  feulement  le  titre,  & ce 
ne  fut  qu’après  l’extinélion  de  cette  race  Gin- 

fhizkhanienne,  que  Tamerlan  prit  la  qualité  de 
daître  & de  Souverain  dans  les  provinces  Tran- 
foxanes , & autres  qui  dépendoient  de  ces  Sul- 
tans imaginaires.  Cela  arriva  par  la  mort  de 
Soiourgatmifch , qui  demeura  fort  peu  de  temps 
fur  le  trône. 

SOIOURGATMISCH  BEN  COTHBED- 
DIN  J nom  du  cinquième  Prince  des  Carakha- 
taîens , qui  portoit  le  titre  de  Sultan  Gelaleddin, 

Suoiqu’il  dépendît  d’Argoun  Khan , Empereur 
es  Mogols.  Il  régna  affez  paiiîblement  environ 
neuf  ans  dans  le  Kerman  ; car  il  avoit  époufé  la 
fille  de  Mangou  Tebar , fils  de  Holagou.  Mais 
«nhn  Khangiatou  le  dépouilla,  & l’obligea  de 
mener  une  vie  privée  l’an  6^2  de  l’Hégire. 

SOLIMAN  BEN  DAOUD  j Salomon  , fils 
de  David.  Le  Tarikh  Montekheb  &.  la  plupart 
des  autres  Hifioriens  Orientaux  écrivent  que  ce 
Prince  monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  ‘fon 
pere , lorfqu’il  n’avoit  encore  atteint  que  l’âge  de 
douze  ans , & que  Dieu  fournit  à fon  Empire 
non  feulement  les  hommes , mais  encore  les  ef- 
prits  bons  & mauvais , les  oifeaux  & les  vents , 
& qu’il  employa  fept  années  entières  à bâtir  le 
temple  de  Jérufalem.  Le  même  Auteur  le  fait 
contemporain  de  Caïcaous , fécond  Roi  de  Perfe, 
de  la  djrnaftie  appelée  des  Caïaniens  oü  Caïanides. 

Les  mêmes  Hilloriens  racontent  mille  chofes 
fabuleufes  de  l’anneau  de  Salomon , par  le  moyen 
duquel  ce  Prince  prenant  le  bain  , & ayant  quitté 
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cet  anneau  , il  lui  fut  dérobé  par  une  Furie  in- 
fernale , qui  le  jeta  dans  la  mer. 

Salomon  demeurant  ainfî  privé  de  cet  anneau  , 
s’abftint  pendant  quarante  jours  de  monter  fur 
fon  trône , comme  fe  trouvant  dépourvu  des  lu- 
mières qui  lui  étoient  nécelTaircs  pour  bien  gou- 
verner ; mais  enfin  il  le  recouvra  par  le  moyen 
d’un  poiflbn  que  l’on  fervit  fur  fa  table. 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  tout  ce  que 
ces  Hiftoriens  dilcnt  de  la  magnificence  du  trône 
de  Salomon  , fur  lequel  les  oifeaux  voltigeoient 
inceffarament , pendant  qu’il  y étoitaffis,pour  lui 
procurer  de  l’ombre  & lui  fervir  de  dais  ou  de  pavil- 
lon , & autour  duquel  il  y avoit  à la  droite  douze 
mille  fiéges  d’or  pour  les  Patriarches  & pour  les 
Prophètes;  &à  la  gauche,  douze  mille  autres' d’ar- 
gent , pour  les  Sages  & pour  les  Doéleurs  qui 
affiftoient  ï fes  jugemens.  L’on  fc  contentera  de 
rapporter  ici  feulement  quelques  circonftances 
de  fa  vie  & de  fon  régné,  tirées  de  l’Alcoran  & 
de  fes  Interprètes. 

L’on  trouve  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran, 
intitulé  Anam  , les  paroles  luivantes  : Vatbâou 
ma  tatlou  al  Schiathin  âla  Malek  Soliman  : 
» Les  Juifs  ont  fuivi  ce  que  les  Démons  ou  les 
Magiciens,  leurs  fuppôts,  ont  lu  & enfeigné  au 
temps  & fous  le  régné  de  Salomon  «. 

Houfiaïn  Vaêz  paraphrafe  & explique  ce  texte 
en  la  maniéré  füivante  : » Les  Démons  ennemis 
'de  Salomon  publièrent  des  Livres  pleins  de  fu- 

Î)erfiitions  rtiêlées  avec  les  cérémonies  lâcrées  de 
a Religion  & du  facerdoce  des  Juifs,  & ils  firent 
,‘entendre  aux  ignorans , que  Salomon  fe  fervoit 
de  ces  Livres  pour  y puifer  les  connoifiances 

qu’il 
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qu’il  avoit  J &.  pour  gouverner  fes  peuples.  Salo- 
mon s’étant  fait  apporter  tous  ces  Livres , dont 
il  avoit  fait  faire  une  exaéfe  recherche  , les  en* 
ferma  fous  la  clef,  dans  un  coffre  qu’il  fit  enter- 
rer fous  fon  trône  même  , afin  qu’aucun  ne  s’en 
pût  fervir. 

11  arriva  cependant,  après  là  mort  de  ce  Prince, 
que  les  Démons  ou  les  Magiciens  tirèrent  ces 
mêmes  Livres  du  lieu  011  ils  étoient , & les  ré- 
pandirent parmi  les  Juifs , comme  étant  les  vé- 
ritables Livres  que  Salomon  avoit  compofés,  ce 
qui  a fait  croire  k plufieurs , que  ce  fage  Roi  en 
étoit  l’Auteur,  & qu’il  avoit  été  grand  Magi- 
cien ; mais  l’Alcoran  le  juftifie  de  cette  calomnie, 
en  ajoutant  ces  paroles  : V ma  cafar  Soliman  v 
laken  Al  Schiathin  cafarou  ïoâllemcu  alnas 
alfehr  : » Salomon  n’eft  point  tombé  dans  l’im- 
piété 3 mais  ce  font  les  Démons  & les  Magi- 
ciens infidèles  & impies  , qui  ont  enfeigné  aux 
hommes  la  magie  & les  fortiléges  «. 

Nous  voyons  clairement  par  les  Commentaires 
de  l'Alcoran , que  la  Clavicule  de  Salomon  , de 
laquelle  Agrippa  & quelques  autres  Auteurs  des 
Sciences  occultes  parlent , n’efl  pas  une  inven- 
tion de  nos  temps , & que  l’empire  que  Salomon 
a eu  fur  les  Démons,  félon  la  tradition  des  Ka- 
bins , a donné  lieu  aux  gens  fuperftitieux  de 
tous  les  fiecles  fuivans , de  lui  attribuer  ces  fortes 
de  Livres  qui  enfeignent  mille  fauffetés  , qu’ils 
prétendent  pouvoir  fervir  à ceux  qui  veulent 
avoir  commerce  avec  les  puiffances  ténébreufes 
de  l’Enfer. 

Mouffa  Ben  Abi  Ifmaël  Ben  Haffan  , fur- 
nommé  Al  MouJJali  J dans  fon  Livre  intitulé 
V.  A a 
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Omm  almoncathain  j rapporte  une  tradition  , 
qui  eft  la  douzième,  en  ces  termes  : Ma  taraka 
abd  fcheïan  mm  aldonia  ilia  ataho  Allah  khaï- 
ran  menho  v afdhal  : » L’homme  ne  quitte  ja- 
mais aucune  chofe  de  ce  monde  en  vue  de  Dieu  , 
que  le  Seigneur  ne  lui  en  rende  une  beaucoup 
meilleure  « : & il  raconte  fur  ce  fujet  , que 
Salomon  exerçant  un  jour  fes  chevaux  à la  cam- 
pagne , & l’heure  de  la  priere  du  foir  étant  ve- 
nue , il  defcendit  auffi-tot  de  fon  cheval , & ne 
voulut  pas  permettre  que  l’on  employât  ce 
temps-là  à le  mener  à l’écurie , non  plus  que  tous 
les  autres  ; en  forte  qu’il  les  abandonna  , comme 
n’ayant  plus  de  Maîtres , & étant  deftinés  pour 
le  fervice  de  Dieu  : c’eft  ce  que  les  Arabes  ap- 
pellent Rebâtit  Ji  fehil  Allah. 

Ce  fut  alors  que  Dieu  , pour  récompenfer  ce 
Prince  de  fa  fidélité  & de  fon  obéiifànce  , lui 
envoya  un  venf  doux  ôc  agréable,  mais  fort,  qui 
le  porta  depuis  ce  temps-là  par-tout  où  il  vouloir 
aller , fans  qu’il  eût  befoin  de  cheval. 

Salomon  pafle  chez  tous  les  Orientaux  pour 
avoir  été  le  Monarque  univerfel  de  toute  la 
Terre , de  telle  forte  que  ceux  qui  admettent  des 
différentes  gé.nérations  & révolutions  de  fiecles , 
dans  lefquels  le  Monde  a été  peuplé  & gouverné 
par  d’autres  créatures  que  les  hommes  avant  la 
création  d’Adam  , donnent  le  titre  &.  le  nom  de 
Soliman  aux  Monarques  qui  les  ont  commandés. 
On  parlera  un  peu  plus  bas  de  ces  Solimans. 

On  donne  à Salomon  pour  Vifir,  comme  par- 
lent les  Orientaux , c’eft-à-dire  pour  fon  premier 
Miniftre  d’Etat,  Affaf,  duquel  il  eft  parlé  dans 
les  Livres  Saints,  & auquel  David  a adrefféplu- 
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lîeurs  de  fes  Pfeaumes , comme  il  paroît  dans 
leurs  titres  ; & Emadi , Poëte  Perfien , dit  que 
fon  anneau  tant  vanté  , par  le  moyen  duquel  il 
gouvernoit  Ton  Empire , n etoit  autre  chofe  que 
la  fage/Te  que  Dieu  lui  avoit  donnée  , dont  cet 
anneau  étoit  le  fymbole.  Il  y a cependant  plu- 
fieurs  Kabins  qui  foutiennent  que  Salomon  voyoit 
dans  la  pierre  encbaflée  dans  cette  bague,  toutes 
les  choies  qu’il  deïiroit  favoir;  de  même  que  le 
grand  Pontife  voyoit  dans  l'ürim  & le  Thum- 
mim  de  fon  peéloral  , qui  étoit  auffi  de  deux 

f)ierres  précieufcs,  ce  qu’il  défiroit  apprendre  de 
a part  de  Dieu. 

‘ Il  y a chez  les  Orientaux  un  Livre  fameflx  , 
qui  contient  rHiftoirede.Salomon  eh  vers,  com- 
pofée  par  l’illuftre  Poëte  Perfien  nommé  Fer* 
doujfu  Cette  Hiftoire  porte  le  nom  de  Soliman 
Nameh  , & l’Auteur  du  Caherman  & du  Tha- 
murath  Nameh  la  cite  en  plufieurs  endroits  de 
fes  Ecrits  fabuleux , qui  font  plutôt  des  Romans 
que  des  Hiftoires  véritables.  Les  Perfans  & les 
Turcs  ont  plufieurs  Hiftoires  de  Salomon  eh* 
profe  & en  vers.  Il  y a un  Soliman  Nameh  écrit 
en  Turc,  par  Ishak  Ben  Ibrahim  AI  üfcoubi  : un 
autre  de  Saêdeddin  Ben  Haflân , Précepteur  de 
Sultan  Morad  , troifieme  du  nom.  Ces  deux  Ou- 
vrages font  en  profe  : il  y en  a deux  autres  en 
vers,  l’un  compofé  par  Ahmed  Al  Kermani , qui 
mourut  l’an  845  de  l’Hégire  , 8c  l’autre  par 
Schamfeddin  Âhmed  AI  Sivaftl  : il  y en  a auftî 
plufieurs  en  Perfien,  & entre  autres  un  qui 
contient  mille  cinq  cent  foixante  8c  onze  dif* 
tiques.  , 

Tout  ce  que  nous  trouvons  écrit  dans  les  Livres 
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Orientaux,  touchant  les  allions  merveilleufes  & 
l’empire  univerfel  de  Salomon  fur  les  hommes 
& fur  les  démons , a pour  fondement  ce  que 
l’Ecriture  dit  de  la  fagelTe  admirable  , du  trône 
. & des  richeffes  de  ce  Monarque, 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  Aboulfarage, 
Auteur  Chrétien  , dit  que  Salomon  étoit  de  la 
Seéle  d’Empedocle,  qui  eft  celle  que  les  Arabes 
appellent  Dehent , &.  allégué  fon  Eccléfiaftique 
pour  témoignage  de  ce  qu’il  avance  ; car  c’eft  l ac- 
cufer  en  queloue  façon  d’impiété  & d’athéifme  , 
ce  qui  vient  ue  ce  que  cet  Auteur  n’a  pas  bien 
compris  le  fens  des  paroles  de  Salomon  , que  nos 
. Interprètes  ont  fort  bien  développé. 

Cette  grande  puiffance  & cette  fagelTe  admi- 
rable de  Salomon  ont  ddnné  fujet  aux  Orientaux 
de  donner  fon  nom  à tous  les  grands  Princes 
qu’ils  ont  cru  avoir  pofledé  l’Empire  univerfel  de 
toute  la  Terre  \ & nous  voyons  dans  le  Thah- 
murath  Nameh,  que  le  Div  ou  Géant,  nommé 
jirgtnh , fe  plaint  du  Démon , qui  lui  avoit  pro- 
mis de  le  faire  le  Soliman  de  fon  liecle  , & qui 
-cependant  ne  lui  avoit  pu  procurer  la  viéloire 
contre  Thahmurath  : & le  même  Argenk  dit , 
entre  autres  reproches  qu’il  lui  fait , qu’il  lui 
avoit  manqué  de  parole , & qu’il  ne  lui  avoit  pas 
mis  entre  les  mains  l’anneau  du  Patriarche  Jared, 
Üls  de  Mahalel , cinquième  Soliman  on  Monar- 
' que  univerfel  de  la  1 erre  depuis  Adam. 

Mais  les  rêveries  des  Orientaux  vont  bien  plus 
loin;  car  leurs  Mythologues  affurent  qu’il  y a eu 
quarante  Solimans  ou  Monarques  univerfels  de  la 
Terre  , qui  ont  régné  fucceïïivement  pendant  le 
cours  d’un  grand  nombre  de  iîecles  avant  fa  créa- 
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tîon  d’Adam  : & Simorgauka  , ce  Div , qui  avoit 
la  figure  d’un  oifeau , dit  à Thahmurath  qu’il  avoit 
fervi  un  pareil  nombre  de  ces  Solimans , que 
quelques  Auteurs  font  monter  jufqu’au  nombre 
de  foixante-douze. 

Tous  ces  Monarques  Préadamires  comman- 
doient  chacun  à des  créatures  de  Ion  efpece  , 
qui  étoient  différentes  de  celles  de  la  poftérité 
d’Adam,  quoiqu’elles  fufîênt  raifonnables  comme 
les  hommes , félon  le  rapport  que  Simorganka  fit 
à Thahmurath  ; & ce  Div  ajouta  qu’il  en  de- 
voir naître  encore  un  autre  de  la  lignée  d’Adam  , 
qui  les  furpafferoit  tous  en  majefté  &.  en  puif- 
fance  , après  lequel  il  n’en  paroîtroit  plus  aucun 
autre  fur  la  Terre.  L’on  peut  entrevoir  dans  le 
fond  de  cette  fable  , quelques  rayons  de  la  vé-« 
rite'  des  prophéties  qui  ont  marqué  la  venue  du 
Mefïïe. 

L’on  voyoit  dans  la  galerie  d’Argenk  , qui 
régnoit  dans  les  montagnes  de  Caf  au  temps  de 
Thahmurath , les  flatues  de  ces  foixante-douze 
Solimans,  & des  tableaux  des  créatures  qui  leur 
étoient  foumifes , & on  y remarquoit  par-tout 
des  figures  fort  diffemblables  de  celles  des  hom- 
mes j car  les  uns  avoient  plufieurs  têtes , les  au- 
tres plufieurs  bras , 6c  quelques-uns  paroifîbient 
compofés  de  plufieurs  corps  : les  têtes  étoient 
aufïï  fort  extraordinaires  ; car  les  unes  refièm- 
bloient  à celles  des  éléphans , des  bufles  6c  des 
fangliers , & les  autres  avoient  encore  quelque 
chofe  de  plus  monfirueux. 

Entre  tous  ces  Solimans  ou  Monarques  uni-- 
verfels  du  Monde , le<v  plus  renommés  font  SolU 
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man  Hiat , Soliman  Raad  , Soliman  Daki , Soli- 
man Imlak  , Soliman  Schadi,  Soliman  Virani  , 
Soliman  Bouaki,  Soliman  Tchaghi,  & enfin  le 
Soliman  dit  Gian  Btn  Gian , qui  régna  dans 
le  Monde  immédiatement  avant  la  création 
d’Adam. 

Le  Caïumarrath  Nameh  dit  que  tous  ces  Soli- 
mans  pofledoient  de  pere  en  fils  un  bouclier  , 
dont  ils  fe  fervoient  dans  les  guerres  qu’ils  fai- 
foient  continuellement  aux  Démons,  leurs  enne- 
mis capitaux.  Sc'liman  Tchaghi  le  lai/Ta  à Gian 
Ben  Gian , qui  lui  fuccéda , & celui-ci  le  tranf- 
mit  à Adam , qui  mourut  dans  l’ifle  de  Serandib 
aux  Indes  ; & Caïumarrath  , premier  Rdi  de 
l’Orient , voyageant  en  ces  pays-là , & l’ayant 
heureufement  trouvé  , s’en  fervit , & le  laiïTa  de- 
puis à fon  fils  Houfchenk,  qui  lui  fuccéda. 

C’eft  ce  même  bouclier,  dont  Thahmurath, 
qui  en  avoit  hérité,  fe  fervit  pour  combattre  non 
feulement  les  Démons , mais  encore  les  Dives 
qui  étoient  reliés  des  générations  précédentes,' 
& qui  faifoient  leur  retraite  dans  .les  fameufes 
montagnes  de  Caf,  & qui  lui  fit  remporter  le 
titre  glorieux  de  Div  bend  ^ qui  fignifie  le  Vain- 
queur & le  Dompteur  des  Géans  & des  Démons. 

La  ville  de  Canoun  ou  Fanoun  étoit  la  capi- 
tale de  ces  grands  Monarques  , où  le  Géant 
Huflam  dit  à Caïumarrath  , qu’il  avoit  fervi  pen- 
dant fa  vie  , qui  étoit  pour  lors  de  trois  mille 
ans , fous  trois  Solimans  différens. 

On  lit  dans  le  Caherman  Nameh  , que  Caher- 
man  Catel , en  cherchant  des  aventures  dans  le 
pays  de  Schadoukiam  , trouva  une  colonne  de 
marbre  d’une  grandeur  & d’une  grofleur  extraor- 
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dinaire , polée  fur  une  bafe  qui  portoit  une  inl- 
cription  gravée  en  caradcres  Eialbaniqiies  , qui 
nous  font  préfentement  inconnus,  mais  que  l’on 
déchiffroit  au  temps  de  Caberman  : le  fens  en 
étoit  : » Je  fuis  Soliman  Hakki,  le  Monarque 
de  mon  fiecle  , qui  ai  hit  la  guerre  avec  le  puif- 
fant  Dive  ou  Géant  nommé  Anihaloas. 

L’Hiftoire  de  Soliman  Hakki  porte  que  ce 
Monarque  ayant  défait  en  plufieurs  rencontres 
ce  Géant  , qui  s’éioit  louvent  révolté  contre  lui , 
&.  l’ayant  entre  fes  mains , voulut  le  faire  mou- 
rir ; mais  qu’il  ne  put  jamais  en  venir  à bout. 
Il  confulta  là-defTiis  les  Tacouin  , qui  font  les 
Parques  ou  les  Fées  qui  règlent  Je  defcin  des 
hommes , & elles  lui  répondirent  que  la  vicloire 
enticre  de  ce  Géant  étoit  réfervée  à un  autre 
Soliman  de  la  poftérité  d’Adam  , lequel  devoit  le 
foumettre  à fon  obeiiTance  , &,  le  punir  de  mort, 
en  cas  qu’il  refusât  de  lui  rendre  hommage. 

Il  efl:  parlé  de  Soliman  Tchaghi  clans  le  titre 
de  Surkrag’  ; & de  Soliman  Ben  Gian  dans  celui 
de  Gian.  Ün  ajoutera  feulement  ici,  que  ces  Soli- 
mans  avoient  encore  , outre  le  bouclier  dont  on 
a parlé,  le  Tig  r.tefch , l’épée  foudroyante  , & 
le  Gebeh  , ou  cuiralTe , qui  les  rendoient  viélo- 
rieux  dans  tous  les  combats  qu’ils  livroient  aux 
Démons. 

SOLIMAN  BEN  ABDALMALEK , nom 
du  feptieme  Khalife  de  la  Race  des  Onimiades. 
r fut  le  fécond  des  quatre  enfans  d’Abdalmalek, 
qui  régnèrent  après  leur  pere.  II  fiiccéda  à fon 
frere  aîné  Valid,  l’an  qd  de  l’Hégire,  & régna. 
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fi-uiement  deux  ans  & huit  mois  ; car  il  mourut 
en  l’an  99  de  la  même  Hégire. 

Ben  Schühnah  écrit  que  Soliman  étoit  dans  la 
ville  de  Ramlah,  ou  Ramah , lorsqu’il  apprit  la 
mort  de  Valid  (on  frere , & qu’il  vint  au(n-tôt  à 
Damas  prendre  poïïelîion  du  Khalifat.  11  fît  peu 
de  (ejour  en  cette  ville  j car  y ayant  pour  lors 
une  grolTe  guerre  ouverte  entre  les  Knalifes  & 
les  Grecs,  il  fit  marcher  incontinent  fon  armée  à 
!Mag’  Dabek  , & envoya  de  là  fon  frere,  nommé 
//(ÿZcrmnA,  attaquer  la  ville  de  Conftaminople, 
qui  demeura  afiîégée  jiifqu’k  fa  mort. 

Ebn  Amid  écrit , dans  fon  Hiftoirc,  que  l’Em- 
pereur Philippe  , il  veut  dire  Phiiippique,  qui 
étoit  Maronite  , c’efl  à-dire  Monomelite  , ré- 
gnait du  temps  de  ce  Khalife  , & ainfi  Confianti-  . 
jiople  auroit  été  afiiégce  fous  fon  régné.  Cepen- 
dant ce  ne  fut  que  fous  l’Empire  d’Artemius  que 
Modemah  fit  ce  fiége. 

Khoidemir  dit  que  ce  Khalife  charma  tout  le 
monde  par  fon  éloquence,  dans  la  première  ha- 
rangue qu’il  fit  après  fon  élévation  au  Khalifat, 

& ou’il  mit  dans  toutes  les  provinces  de  bons 
Gouverneurs  à la  place  de  ceux  que  Valid  fon 
frere  avoir  établis , qui  ne  refpiroient  tous  que 
le  fang  & l’opprefiion  des  peuples.  Ce  fut  auflî 
fous  le  Khalifat  de  ce  Prince,  qu’Iezid  fils  de 
Mah  aleb  , un  des  plus  grands  Capitaines  du  Mu-  ‘ 
fulmanirme , conquit  les  provinces  de  Giorgian 
&.  de  Thabareftan  , qui  font  proprement  l’Hyr- 
canie  des  Anciens. 

Soliman  porta  quelque  temps  le  furnom 
d'Aèou  Aïoub , parce  quil  étoit  pere  d’un  fils 
quiportoit  le  nom  à^Aïcub  onà^Job.  Mais  ce  fils 
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étant  mort  avant  lui,  on  lui  donna  quelque  temps 
après  , à la  place  de  ce  furnom  , le  glorieux  titre 
de  Meftah  alkhair,  qui  lignifie  la  clef  du  bien 
ou  de  la  berné  , à caufe  qu’il  avoit  ouvert, 
pendant  fon  régné  , les  portes  des  prifons  k 
tous  les  mife'rables , & fait  du  bien  à tous  fes 
fujets. 

Mais  une  des  plus  belles  allions  & des  plus 
utiles  à l’Etat  que  fît  Soliman  avant  fa  rhort,  fut 
de  déclarer  pour  fon  fuccefleur  Omar  Ben  Ab- 
daiàziz , le  meilleur  Prince  & le  plus  faint  d’entre 
tous  les  Khalifes.  Cette  déclaration  fe  fit  en  la 
maniéré  fuivante. 

Soliman  étant  au  lit  de  la  mort , fit  appeler 
Ragia  fon  Vifir , & lui  fit  écrire , que  fa  derniere 
volonté  étoit  qu’Omar  Ben  Abdalàziz  , qui 
n’étoit  que  fon  coufin-germain , lui  fuccédât , à 
condition  néanmoins  qu’il  appelleroit  à fa  fuc- 
ceffion  lezid  fils  d’Abdalmalek  , fon  propre  frere. 
Après  que  cet  écrit  fut  dreffé  & cacheté , Soli- 
man commanda  à fon  Vifir  d’affembler  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour , & de  leur  faire 
jurer  qu’ils  reconnoîtroient , après  fa  mort,  celui 
qui  étoit  marqué  dans  fon  teftament. 

Cet  ordre  du  Khalife  fut  poncluellement  exé- 
cuté; car  tous  ces  Seigneurs  vinrent  en  perfonne 
au  chevet  de  fon  lit  , & lui  confirmèrent  ce 
qu’ils  avoient  juré  & attefié  par  écrit.  Omar, 
fils  d’Abdalaziz  , qui  étoit  du  nombre  de  ces  Sei- 
gneurs, ayant  rencontré,  peu  de  temps  après, 
Ragia,  lui  dit  avec  beaucoup  de  naïveté  : » Si 
vous  favez  quel  eft  celui  que  le  Khalife  a défigné 
pour  fon  fuccefieiir,  vous  pouvez  me  le  dire, 
car  je  fais  que  la  fucceffion  ne  me  regarde  pas , 
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& je  ferois  fort  aife  de  me  conjouir  avec  celui 
fur  qui  elle  doit  tomber. 

Ragia  , homme  prudent,  s’excufa  de  lui  révé- 
ler ce  fecret , Sc  auiïï-tôt  que  le  Khalife  fut  dé- 
cédé , il  fit  une  nouvelle  afiemblée  des  mêmes 
Seigneurs , & leur  fit  réitérer  le  jurement  qu’ils 
avoient  fait,  de  reconnoître  pour  Khalife  celui 
que  Soliman  avoir  nommé  dans  fon  papier;  & 
cette  cértTTTonie  s’étant  paiTée  fans  aucune  con- 
tradiélio.n  ou  difpute  , il  ouvrit  aufîi-tôt  le  pa- 
, pier  , & proclama  Omar  Ben  Aûdalaziz  pour 
Khalife. 

Ce  fut  fous  ce  Khalife  que  commença  la  for- 
tune de  la  Maifon  des  Barmecides  ; car  Giafar 
Al  Barmekifut  de  fes  principaux  Confeillers,  & 
celui  qui  lui  conf^illa  de  faire  battre  ia  monnoie 
de  meilleur  alloi , & à plus  haut  titre  que  celle 
qui  avoit  été  battue  fous  le  régné  d’Abdalmalek 
fon  pere;  de  forte  que  le  meilleur  or  &.  le  meil- 
leur argent  monnoyé  qui  ait  eu  cours  depuis  ce 
temps-là,  fut  appelé  Giafarun. 

Ce  même  Giafar  ayant  paru  un  jour  devant  le 
Khalife  Soliman  , ce  Prince  s’apperçut,  par  le 
battement  de  deux  pierres  qu’il  porroit  en  guife 
de  bracelçts , qu’il  avoit  du  poifon  fur  lui , & il 
en  avoit  en  effet  dans  le  pommeau  de  fon  épée; 
&.  fur  cette  aventure , Habib  Al  Saïr  Gelali  ra- 
conte que  Soliman  ayant  fait  voir  à Giafar  le 
Barmecide  ce  bracelet  dont  les  pierres  avoient 
une  vertu  fi  mcrveiileufe  , lui  demanda  s’il  avoit 
jamais  rien  vu  ou  entendu  de  femblable.  Giafar 
lui  répondit  que,  le  trouvant  à la  Cour  du  Prince 
de  la  ville  de  Nekhfcheb  fur  le  fieuve  Gihon, 
il  avoit  vu  une  pierre  dont  la  vertu  lui  paroiffoit 
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encore  plus  admirable  ; car  ce  Prince  ayant  laifle 
tomber  de  fon  doigt,  dans  le  fleuve,  une  bague 
oùilyavoit  un  rubis  de  très-grand  prix,  il  n’en 
témoigna  aucuntchagrin , & dit  à ceux  qui  étoienc 
autour  de  lui , qu’ils  ne  s’en  mlflent  point  en 
peine  , parce  qu’ils  la  verroient  bientôt  à fbn  doigt 
comme  auparavant:  alors  ce  Prince  fe  fit  apporter 
une  cafTette  , où  il  confervoitce  qu’il avoit  de  plus 
pre'cieux,  & en  tira  un  joyau  , fait  en  forme  d’un 
poiflbn  d’or  , qu’il  fit  jeter  dans  le  même  fleuve , 
& un  moment  après  on  vit  reparoître  fur  l’eau 
ce  même  poiffon  avec  la  bague  que  l’on  croyoit 
perdue. 

Ce  récit  donna  à Soliman  une  fi  grande  curio- 
fité  de  voir  ce  joyau  , qu  il  déoêcha  en  même 
temps  un  Exprès  au  Prince  de  fS'ekhfcheb , afin 
qu’il  lui  envoyât  ce  poifion  d’ur , pour  en  faire 
l’expérience. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  Soliman,  fils 
d’Abdalmalek  , bâtit  la  ville  de  Kamîah  , ou 
Rama  en  Paleftine  : mais  il  ne  la  fit  que  lortifier 
contre  les  Arabes  de  l lraque  , qui  faitoient  dès 
ce  temps-là  de  fréquentes  courfes  dans  la  Terre- 
Sainte. 

Voyez  la  demande  que  ce  Khalife  fit  à Abou 
Hazem  , & la  réponfe  de  ce  Scheikh  , dans  le 
titre  d’Abou  Hazem  : voyez  auifi  dans  celui 
d’Omar  Ben  Abdalaziz,  ce  qu’il  lui  die  dans  un 
pèlerinage  de  la  Mecque  , qu’ils  firent  de  com- 
pagnie. 

Ce  Khalife  mourut  à Marg’  Dahek,  auprès  de 
la  ville  de  KennafTerin  en  Syrie , d’un  mal  de  côté , 
félon  quelques-uns  ; & félon  les  autres  , d’une 
indigeftion  ; car  il  étoit  très-grand  mangeur,  juf- 
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que-là  que  l'on  dit  qu’après  avoir-  mangé  le  ma-* 
tin  en  fon  particulier  trois  agneaux  rôtis , il  ne 
laiiToit  pas  de  dîner  en  public  & de  tenir  table  : 
il  y en  a même  qui  difent  qu’il  mftngeoit  jufqu’à 
cent  livres  de  viandes  en  un  jour. 

11  eut  pour  fucceiTeur  Omar  Ben’  Abdalazir 
fon  coufin  germain , qui  commença  fon  régné 
l’an  99  de  l’Hégire. 


SOLIMAN  BEN  AL  HAKEM  ; c’eft  le 
nom  du  neveu  de  Hefcham  H du  nom , qui  fe 
révolta  contre  fon  oncle  , l’an  400  de  I Hégire , 
fefit  proclamer  Khalife  à Cordoue  en  Efpagne, 
& fe  ht  furnommer  Mojlàin  Billah.  Il  fît  long- 
temps la  guerre  à fon  oncle , & enfin  le  dépof- 
féda , & fut  l’onzieme  Khalife  des  Ommiades 
en  Efpagne  ; mais  il  fut  tué  enfin  par  Ali  Ebn 
Hamid  , qui  lui  fuccéda. 

Ben  Schohnah  appelle  celui-ci  Ebn  Hamoud 
& Ebn  Hamoudah  j & dit  que  ce  Perfonnage 
prétendoit  defcendre  en  li^ne  droite  d’Ali,  du 
côté  de  HalTan  fon  fils  aîné , & qu’il  fit  mourir 
Soliman  & extermina  la  plus  grande  partie  de 
fa  famille,  l’an  407  de  l’Hégire.  Ainfi  finit  pour 
lors , fous  ce  Khalife  , la  dynaftie  dres  Ommiades 
qui  régnoient  en  Efpagne  , & les  Alides  prirent 
leur  place,  jufqu’en  l’an  411  , auquel  temps  les 
Ommiades  remontèrent  fur  le  trône. 


SOLIMAN  BEN  COTOULMISCH,  nom 
du  Fondateur  de  la  troifieme  dynaftie  des  Sel- 
giucides  , que  l’on  appelle  les  Selgiucides  de 
Koum.  Ce  Soliman  étoit  fils  de  Cotoulmifch , 
fils  d’Ifraël  fils  de  Selgioui;. 
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Hamdallah  Al  Meftoufi  , Auteur  du  Tarikh 
Khüzideh , dit  que  Malek  Schah , troifieme  Sultaa 
de  la  première  branche  des  Selgiucides  , ayant 
appris  la  mort  de  l’Empereur  des  Grecs , envoya 
Soliman  , bis  de  Cotoulmifch  , faire  la  guerre  aux 
Grecs  dans  la  Natolie. 

Ce  Prince  y bt  des  conquêtes , & s’y  établie 
entièrement  l’an  480  de  l’Hégire  > &.  y mourut 
dans  l’an  500  , après  y avoir  régné  vingt  ans. 
Il  laiba  pour  fucceCeur  Daoud  fon  bis , qui  en 
régna  dix-huit. 

SOLLMAN  BEN  KILIG*  ARSLAN;  c’eft 
Soliman  fécond  du  nom , cinquième  Sultan  de 
la  dynabie  des  Selgiucides  de  Roum  ou  de  Na- 
tolie. Ce  Prince  eut  de  grands  démêlés  avec 
Gaïatheddin  Caïkhofrou , fon  frere  : mais  enbn  la 
paix  s’étant  conclue  entre  ces  deux  Princes,  Soli- 
man régna  paibblement  l’efpace  de  vingt-quatre 
ans,  & mourut  l’an  601  de  l’Hégire.  Ce  Sultan 
porte  auffi  le  furnom  de  Roeneddin  : il  eut  pour 
fuccelTeur  fon  bis , nommé  Kilig’  Arjlan  , & 
{urnommé  A^ieddin  ^ qui  n’étoit  encore  qu’un 
enfant. 

SOLIMAN  BEN  CAIKHOSROU  , nom 
du  dixième  .Sultan  des  Selgiucides  de  la  troibeme 
dynaftie , appelée  de  Roum.  Il  portoit  le  furnom 
de  Rokneddin  , & avoit  un  frere  nommé  Alaed- 
din  Caïcobad. 

Soliman  envoya  fon  frere  auprès  du  Caan  des 
Mogols  , & il  fut  négocier  avec  tant  d’adreffe 
les  affaires  des  Selgiucides  en  cette  Cour  , qu’il 
acquit  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince , &.  retourna 
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auprès  de  Soliman  fon  frere  avec  des  pouvoirs  fi 
amples  , qu’il  lui  donna  beaucoup  de  jaloufie. 
Enfin , Soliman  fe  voyant  prelque  de'pouillé  de 
toute  fon  autorité  par  Alaeddin  Caïcobad,  prit 
la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui , &,  fubordonna 
un  des  fiens  qui  l’empoifonna. 

Abaka  Khan , ou  Caan , Sultan  des  Mogols 
ou  Tartares , ayant  appris  le  mauvais  tour  que 
Soliman  avoit  joué  à fon  frere , le  fit  traiter  de 
la  même  manière  , après  qu’il  eut  régné  vingt 
ans.  Sa  mort  arriva  l’an  664  de  I Hégire , & il 
lailfa  pour  fuccefleur  Caïkholrou  fon  fils , qui  fut 
confirmé  dans  la  fucceffion  par  le  même  Abaka 
Khan. 

SOLIMAN  , Soliman  Schah  ; c’eft  le  nom  du 
premier  Chef  & Fondateur  de  la  Maifon  des 
Ottomans , qui  eft  fort  connu  par  les  Hifto- 
riens  Turcs, 

Tous  ces  Auteurs  difent  que  ce  Perfonnage, 
qu’ils  prétendent  être  defcendu  de  la  famille 
Oguzienne , qui  étoit  fort  iiluftre  parmi  les  Mo- 
gols , partit  de  Mahan  , ville  du  Khorafan  , où  iî 
commandoit , pour  éviter  la  première  fureur  des 
armes  de  Ginghizkhan  , l’an  d 1 1 dè  l’Hégire  , & 
vint  jufque  mr  l’Euphrate  , pour  paffer  dans 
l’Afie-Mineure. 

Ces  njêmes  Auteurs  conviennent  tous  du  mal- 
heur qui  arriva  à ce  Seigneur  en  traverfant  l’Eu- 
phrate , car  il  s’y  noya.  11  avoit  trois  enfans , 
nommés  Sancou  :^enghi , Ghun  dogdi , & Or- 
thogrul.  Les  deux  premiers  retournèrent  en  Perfe 
après  la  mort  de  leur  pere  , & Orthogrul  de- 
meura en  deçà  de  l’Euphrate  avec  fes  enfans , 
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dont  Otiiman  éroit  l’aîné.  C’eft  celui-ci  qui  eft 
proiiiement  le  Fondateur  de  la  dynaftie  des  Och- 
manides  ou  Ottomans , qui  ont  tiré  leur  nom 
de  lui. 

Solimnn  Schali  , félon  Saêdeddin  , Auteur  du 
Tae:’  .41  Taouarikh  , dcfcendoit  de  Caïkhan  , qui 
pafla  de  Mahan  à Akhlath , du  temps  de  Gin- 
ghizkhan.  Cet  Auteur  dit  qu’il  fe  noya  dans 
l'Euphrate  vis-à-vis  du  château  de  Khaïbar  ou 
Giaïbar  , auprès  duquel  il  fut  enterré  , en  un  lieu 
qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Ma^ar 
dhi  Turk. 

Le  Tarikh  Othmani  dit  que  Soliman  Schah 
s’arrêta  quelque  temps  dans  la  ville  d’Arzengian 
ou  Erzengian  en  Arménie , avant  que  d’entrer 
enNatolie;  & que  voulant  pafler  l’Euphrate  à 
cheval  en  un  lieu  où  il  croyoit  qu’il  y eût  un 
gué,  il  le  poufîa  û vigourcufement , qu’après  plu- 
fieurs  efforts  qu’il  fit , il  fut  enfin  fubmergé. 

Il  y a un  autre  Soliman  Schah , qii’Ahmed  Ben 
Arabfchah  dit  avoir  été  un  des  plus  braves  & dé- 
terminés Officiers  de  l’armée  de  Tamerlan. 

SOLIMAN  BEN  ORKHAN  GAZI,  nom 

de  Soliman  fils  oOrkhan  , dit  le  Conquérant  , 
fécond  Sultan  de  la  dynaflie  des  Othmanides. 
Ce  Perfonnage  eft  le  premier  des  Turcs  Otto- 
mans qui  ait  pafle  fur  des  radeaux  d’Afie  en 
Europe. 

Son  premier  trajetfefit  de  nuit  avec  foixante- 
dix  ou  quatre-vingts  des  plus  braves  qu’il  avoit 
choifis  dans  fes  troupes,  avec  lefquels  il  furpric 
la  ville  de  Gemenik.  Après  cette  expédition,  il 
en  fit  paffer  deux  cents  autres;  qui  furent  fuivis 


BIBLIOTHEQUE 
d’un  plus  grand  nombre,  & prit  la  ville  de  Gai-  ^ 
lipoli  l'an  758  de  l'He'gire  , & établit  ainfi  les 
premiers  Turcs  dans  la  Grece. 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  long-temps  ni  de  fa 
conquête,  ni  même  de  la  vie;  car  l’année  fui- 
vante , qui  étoit  759  de  la  même  Hégire,  il 
tomba  de  cheval  en  chalTant  un  lievre,  & fe  tua 
deux  mois  avant  la  mort  d Oikhan  fon  pcre. 

Les  Annales  Turquefques  donnent  à ce  Prince 
la  qualité  de  Pafcha , à caufe  qu’Orkhan  , fon 
pere  , lui  avoit  donné  le  gouvernement  ou  Paf- 
chalik , comme  les  Turcs  l'appellent , de  la  ville 
d’Ifnik  ou  Nicée  en  Bithynie  , de  même  que 
celui  de  Prufle  ou  de  BroulTah  à Amurat,  fon 
cadet.  Soliman  Pafcha  étoit  deftiné  pour  fuccé- 
der  à fon  pere  ; mais  ne  lui  ayant  pas  furvécu  , 
Morad  Khan  Gazi , qui  eft  Amurat  premier  du 
nom  , fon  frere  puîné  , devint  le  troifieme  Sultan 
de  la  Race  Ottomane. 

SOLIMAN  BEN  BAIAZIP,  Soliman,  fils 
de  Bajazet,  dit  Ildirim  Khan  : c’eft  Soliman 
premier  du  nom  , que  quelques  Hiftoriens  Turcs 
ne  mettent  pas  au  nombre  des  Sultans , quoiqu’il 
fût  l’aîné  des  cinq  enfans  que  laifia  Bajazet  pre- 
mier du  nom  , & qu’il  fût  reconnu  par  fes  freres. 

Il  fut  falué  Empereur  à Andrinople,  & régna 
lefp  ace  de  fept  années , jufqu’à  ce  que  fes  débau- 
ches furent  caufe  que  fes  troupes  l’abandonne- 
rent , & que  fes  freres  Mouffa  & Mohammed 
prirent  chacun  le  titre  de  Sultan.  Il  fut  tué  en 
fuyant  par  des  payfans  , que  Moufia  fit  brûler 
avec  leur  village  entier,  l’an  8 1 3 de  l’Hégire. 

Ce  fut  lui  qui  commença  le  bâtiment  de  la 

grande 
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grande  mofquée  d’Andrinople , & il  eut  pour  luc- 
cefleur  fon  frere  Moufl'a  , que  Mohanlmed,  fon 
frere , qui  denieuroit  à Amafie  dans  la  Natolie  , 
ne  laiffa  pas  long-temps  en  repos. 

Ce  Soliman  eft  le  cinquième  Sultan  des  Oth- 
manides  , & Mouïïa , fcm  frere , qui  ne  régna 
que  trois  ans  & demi  , le  fixieme.  Le  Sultan 
Mohammed  , qui  eft  le  feptieme  , ayant  défait 
fon  frere  Mouftah  , refta  feul  le  maître  , & ré* 
gna  huit  ans. 

Quelques-uns  comptent  ce  Sultan  Mohammed , 

3ui  eft  le  prepiier  du  nom , pour  le  cinquième 
es  Empereurs  Ottomans , &.  ne  comptent  point 
les  régnés  ni  de  Soliman  premier,  ni  de  MoulTa. 
Cep  endant  Bajazet , leur  pere  , étant  mort  l'an 
805  de  l’Hégire  , & ne  laifant  commencer  le 
régné  de  Mohammed  qu’en  816,  l’on  voit  clai- 
rement que  les  onze  ans  d’interregne  qu’il  y a 
entre  ces  deux  époques , doivent  être  aflÎOTés 
aux  fept  ans  ôc  quelques  mois  du  régné  de  Soli- 
man, & aux  trois  &.  demi  de  celui  de  MoufTa. 

SOLIMAN  BEN  ARTAK;  nom  d’un  Prince 
de  la  Maifon  d’Artak  ou  d’Ortok  , mi  fe  révolta 
contre  fon  pere , & qui  fut  puni  de  la  rébellion  ; 
car  fon  pere  lui  fit  arracher  les  yeux  & couper 
la  langue,  l’an  de  l’Hégire  515  : quelques-uns 
l’appellent  Be/i  Ilgnii  Ben  Artah. 

SOLIMAN  BEN  KH.ALED  , nom  d’un 
Vifîr  d’Abou'Giafar  Al  Manfor,  fécond  Khalife 
de  la  Race  des  Abbaffides. 

SOLIMAN  BEN  HESCHAM;  c’eft  le  nom 
Tome  V,  B b 
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d’un  fils  du  Khalife  Hefcham , fils  d’Abdalma-» 
lek,  de  la  Maifon  des  Ommiades.  Il  fe  révolta 
contre  Marvan  Ben  Mohammed , dernier  Kha- 
life de  cette  dynaftie  , &,  alla  trouver  l’Iman 
Ibrahim , de  la  famille  d’Abbas , & lui  préfenta 
Abou  Moflem  , qui  fut  le  premier  & le  plus 
^rand  promoteur  du  Khalifat  des  Abbaflides. 


SOLIMAN  BEN  COTHAIR , nom  d’un 
Perfonnage  qui  fut  un  des  premiers  à reconnoître 
riman  Ibrahim,  fils  de  Mohammed,  petit-fils 
d’Abbas , pour  le  feul  , véritable  & légitime 
Iman  du  Mufulmanifme,  & qui  lui  fournit , con- 
jointement avec  quelques-uns  de  fes  amis  , de 
grandes  fommes  de  deniers,  & des  meubles 
précieux. 

• SOLIMAN  BEN  GIAN,  nom  d’un  Monar- 
que Préadamite. 

SOLIMAN  BOUAKI,  nom  d’un  Monarque 
Préadamite.  ^ 

SOLIMAN  DAKI  , nom  d’un  Monarque 
Préadamite. 


SOLIMAN  KHAN  BEN  SELIM  KHAN  ; 

c’eft  le  grand  Soliman  , qui  eft  le  premier  ou  le 
fécond  du  nom , félon  les  divers  îentimens  des 
Hiftoriens , dont  on  a parlé  dans  le  titre  de 
Soliman  Ben  Baiazid. 

Ce  Prince  naquit  l’an  900  de  l’Hégire,  qui  ell 
le  commencement  du  dixième  fiecle  de  l'Ere 
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Mahom^tane  , & les  Mufulnians  remarquent 
fur  le  fujet  de  fa  naiiïance , qu’il  y a un  Hadith 
ou  Tradition  de  leur  Prophète  , qui  porte  que 
Dieu  envoie , au  commencement  de  chaque  lîe- 
cle , quelque  Perfonnage  qui  remet  en  vigueur 
la  Loi  Mufulniane  : Man  iojfahhleh  adih  aient- 
mat  dinha. 

11  fuccéda  h Sultan  Selim  Khan  , fils  de  Baja> 
zet  fon  pere , ôc  commença  à régner  l’an  926 
de  l’Hégire,  âgé  de  vingt-fept  ans  5 & dès  l’année 
fuivante  il  marcha  en  Hongrie  , où  il  prit  les 
villes  de  Sabas  & de  Belgrade  dans' la  même 
année  fur  Louis  II , Roi  de  Hongrie. 

L’an  918  , il  fe  prépara  au  fiege  de  Rhodes, 
dont  il  fe  rendit  maître  l'année  fuivante  929 , 8c 
cette  expédition  ne  fut  pas  fî-tôt  finie  , qu’il  re- 
tourna à Conftantinople  pour  fe  préparer  k la  . 
guerre  de  Hongrie , qu’une  (édition  des  Janif- 
faires  l’obligea  à faire  plus  tôt  qu’il  ne  penfoit. 

L’an  931,  Soliman  défit  en  bataille  rangés 
Louis  II  du  nom , Roi  de  Hongrie  , dans  la  plaine 
de  Mohatz,  où  ce  jeune  Roi,  qui  n’avoit  pas 
encore  atteint  l'àge  de  vingt-un  ans,  étant  tombé 
armé  , comme  il  étoit,  de  fon  cheval  dans  un 
marais,  y fut  étouffé;  & Soliman  ayant  marché 
après  fa  viéloire  vers  Bude,  capitale  de  cette  pro- 
vince , cette  ville  lui  ouvrit  fes  portes  dans  la 
même  année. 

L’an  935,  Soliman  étant  venu  derechef  en' 
Hongrie , confirma  Jean  de  Zapoglia  , Comte  de 
Cepufe , Prince  de  Tranfilvaniedans  le  royaume 
de  Hor^rie.  C’eft  celui  que  les  Turcs  appellent 
Erdel  Bani , c’eft-à-dire  U Ban  ou  Vaivode  de 
Tranjilvanie  ^ que  les  Hongrois  avoient  élu  pour 
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Roi , contre  les  prétentions  de  l'Empereur  Fer- 
dinand , fils  de  Maximilien  & frere  de  Charles- 
Quint. 

Ce  nouveau  Roi , qui  fe  fournit  entièrement 
aux  volontés  de  Soliman  , fut  caufe  que  ce  Sul- 
tant  s’engagea  témérairement  à entreprendre , 
en  la  même  année , dans  une  faifon  trop  avan- 
cée, le  fiége  de  Vienne  en  Autriche,  que  les 
Turcs  appellent  Betch  ou  Vetch  : Soliman  l’at- 
taqua vigoureufement  pendant  vingt  jours;  mais 
la  rigueur  du  froid  l’obligea  enfin  d’en  lever  le 
fiége  , le  14  Oéfobre  de  l’an  de  J.  C.  1529  , qyi 
répond  au  935  de  l’Hégire. 

L’an  940,  Soliman  fit  venir  k Confiantinople 
Khaïreddin , fameux  Pirate  , qui  nous  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  Barberouffe^  lequel  s’etoit 
.peu  auparavant  emparé  d’Alger  & de  Tunis,  & 
le  fit  fon  Capoudan  Pafcha,  c’eft-à-dire  l’Amiral 
de  fa  flotte.  Cet  Amiral  reprit  , dès  la  même 
année  , toutes  les  places  dont  les  Chrétiens 
s’étoient  emparés  dans  là  Morée,  pendant  que 
Soliman  faifoit  la  guerre  en  Hongrie. 

L’an  94  r , Soliman  fit  la  guerre  k Schah  Tha- 
masb  , Roi  de  Perfe,  prit  les  villes  de  Tauris  & 
<ie  Bagdet  fur  lui , &.  l’obligea  de  fuir  bien  avant 
dans  Ion  pays,  après  quoi  il  revint  fe  délafler  k 
Conflantinople  l’an  941 , & la  même  année  il  fit 
mourir  Ibrahim  Pacha , fon  grand  Vifir  & fon 
Favori 

L’an  94 J , qui eft  l’an  1 5 37  de  J.  C. , Charles- 
Quint  prit  Tunis , après  avoir  défait  l’armée  na- 
vale de  Soliman  , commandée  par  Khaïreddin 
Barberouffe.  Mais  le  même  Capitaine  défit,  l’an 
945  , la  flotte  d’Efpagne , commandée  par  An- 
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dré  Doria.  L'an  94<î,  il  prit  fur  les  Efpagnols 
Caftelnovo,  dans  la  Dalmatie. 

L’an  948,  Soliman  étant  retourné  en  Hongrie  » 
fecourt  Bude , que  l’Empereur  Ferdinand  affie- 
geoit,  & défait  l’armée  impériale  j & 1 an  950, 
il  prit  Gran  ou  Strigonie  , & Albe  Royale. 

L’an  956  , Soliman  perdit  la  ville  de  Mahadia 
en  Afrique;  & Dorgouth  , que  nous  appelons 
Dragut , qui  avoit  fuccédé  k Khaïreddin  Barbe- 
rouue  , mort  l’an  95  5 , fut  battu  par  André  Do- 
ria ; & l’an  957,  ayant  tenté  inutilement  avec 
fa  flotte , commandée  par  Sinan  Pafcha,  de  pren- 
dre la  ville  de  Malte , il  la  fit  paffer  en  Afri- 
que, & fe  rendit  maître  de  Tripoli. 

L’an  962,  Soliman  fit  r.fTiégerZighet  par  AliPaf- 
cha  , qui  fut  contraint  d’en  abandonner  le  fiége. 

L’an  971,  ce  Sultan  fit  attaquer  une  autre  fois 
rifle  de  Malte  par  Pir  Ali  Pafcha,  Général  de 
la  mer , que  l’on  appeloit  autrement  » 

parce  qu’il  étoit  Renégat  Calabrois.  Ce  General 
prit  le  château  de  Saint-Hermès  , appelé  vulgai- 
rement Saint-Elme  ; mais  ayant  demeure  inuti- 
lement quatre  mois  devant  la  ville , & voyant 
approcher  l’hiver  , il  fe  retira  honteufement  avec 
perte  de  vingt-trois  mille  hommes  des  tiens,  & 
ne  put  faire  autre  chofe  que  de  s emparer  de  l ille 
de  Chio  dans  fon  retour  à Conftantinople. 

L’an  973  de  l’Hégire,  Soliman  repafla  en  Hon- 
grie, & fit  lui-même  en  perfonne  le  fiége  de 
Zighet  ) où  commandoit  Nicolas , Comte  de 
Serin.  Il  prit  cette  ville  , quoique  vaillamment 
défendue  par  fon  Gouverneur  : mais  il  y mou- 
rut dans  fon  camp,  l’an  974,  âge  de  foixante-qua- 
torze  ans , & la  quarante-huitieme  ou  quarante-» 
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neuvième  année  de  fon  régné  , félon  les  Auteurs 
Turcs  : mais,  félon  nos  Hiftoriens,  il  mourut 
l’an  1^66  ie  Notre-Seigneur , le  + du  mois  de 
Septembre , âgé  de  foixante-feize  ans , dont  il  en 
avoir  régné  quarante  & fix  mois.  Sa  mort  fut 
cachée  aflez  long-temps  ; en  forte  que  Selim , 
fon  fils,  eut  le  temps  d’en  être  averti , & de  ve- 
nir de  MagnilTah  ou  de  Magnefie  j dont  il  étoit 
Sangiak , à Conftantinople. 

Soliman  pafle  parmi  les  Turcs  pour  le  plus 
grand  Prince  de  la  Race  Ottomane  qu'ils  aient 
eu  jufqu’à  préfent  i car  , outre  les  vertus  mili- 
taires qu’il  püfTédoit  en  un  haut  degré , il  étoit 
encore  très-favant  en  Arabe , en  Perfien  & en 
Turc  ; on  dit  même  qu’il  favoit  auffi  le  Grec, 
& qu'il  avoit  fait  traduire  plufieurs  de  nos  Livres 
en  langue  Turquefque,  & entre  autres  les  Com- 
mentaires de  Céfar.  L’Auteur  de  la  Verfion  Tur- 
quefque  du  Livre  intitulé  Anouar  Sohaïli , qui 
lui  eli  dédié  , dit , pour  faire  l’éloge  de  ce  Sul- 
tan : Mokhareb  memahk  Angarous  ^ Mqfakker 
G émirat  Rodons  , Càlê  calaàt  Beligradj  Fat  eh 
Medinat  Bagdad  j Caher  Caherman  Bo^dan  j 
Ccithê  thogdt  Afrang’  v Alaman  : » C eft  lui 
qui  a faccagé  & ruiné  la  Hongrie  , qui  a pris  par 
force  l’ifle  de  Rhodes , qui  a renverfé  la  forlerefie 
de  Belgrade  , emporté  la  ville  de  Bagdad  ^ qui  a 
vaincu  le  Valaqne  & le  Moldave,  & taillé  en 
pièces  les  Rois  Francs  & Allemands  «. 

SOLIMAN  KHAN  BEN  IBKAHIM  KHAN; 
c’eft  Soliman  II  ou  III  du  nom  , fils  d’ibrahim  , 
qui  fur  élevé  fur  le  trône  après  la  dépofition  de 
ion  frere  aîné  , Mahomet  quatrième.  11  a peu 
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vécu,  & eut  pour  fucceffeur  fon  autre  frère, 
nommé  Ahmed,  fécond  du  nom, 
après  un  régné  fort  court , eut  pour  ^“cceüeur  e 
Sultan  Muftapfea  II  du  nom , de  Maho- 
met IV  , nui  eft  monté  fur  le  trône  dans  la  pr^ 
fente  annic , qui  eft  l’an  1107  de  IHegire,  & 
1 695  de  J.  C. 


SOLIMAN  IMLAK  , nom  d'un  Monarque 
Prcadamite. 


SOLIMAN  HIAT , nom  d’un  des  Monar- 
ques Préadamites. 

SOLIMAN  RAAD  , nom  d’un  Monarque 
Préadamite. 


' SOLIMAN  SCHADI , nom  d’un  Monarque 
Préadamite. 


SOLIMAN  SCHAH  BEN  MOHAMMED;. 

nom  d’un  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides 

de  l’Iran  , qui  porta  le  furnom  de  Moe^eddin , 
& commença  à régner  lan  555  de  î 

après  la  mort  de  Mohammed  , fils  de  Mahmoud 
fils  de  Malek  Schah  fon  neveu.  Il  ne  régna  pas 
un  an  entier;  car  Khondemir  ne  lui  donne  tout 
au  plus  que  ftx  mois  de  régné  , & 
mourut  en  556  : il  eut  pour  fuccelTeur  Arftan 
Ben  Thogrul  , furnorame  Aboul  Modna.jfer, 


t 

SOLIMAN  TCHAGHI , nom  d’un  Monar- 
que Préadamite. 
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SOLIMAN  TCHELEBI  ; c’eft  le  nom  que 
portoit  Soliman  , fils  aine  de  Baïazid  Ildirim  » 
pendant  la  vie  de  fon  pere , avant  qu’il  régnât 
fous  le  nom  de  Soliman  , premier  du  nom. 

SOLIMAN  VIRANI,  nom  d’un  Monarque 
Préadamite. 

SOLOUN , nom  de  Solon , un  des  fept  Sages 
de  la  Grece.  Les  Arabes  parlent  de  lui  comme 
d’un  grand  Philofophe  moral  , qui  a compofé 
plufîeurs  Ouvrages  remplis  de  maximes  & de 
fentences  qui  fervent  à la  conduite  de  la  vie , & 
qui  inflruifent  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Ils  | 

lui  attribuent  auffi  des  vers , par  lefquels  il  excita 
le  courage  de  fes  Citoyens  pour  combattre  vail- 
lamment contre  leurs  ennemis. 

Les  mêmes  Auteurs  le  font  aïeul  maternel  de 
Platon , & ajoutent  qu’il  avoit  fait  le  voyage 
d’Egypte , & qu’e'tant  retourné  à Athènes  fon 
pays,  il  fut  obligé  de  le  quitter,  à caufe  de  la 
perfécution  que  lui  fit  un  des  Tyrans  de  cette 
ville  ; en  forte  qu’il  mourut  en  exil  âgé  de  quatre-  . 
vingt-fept  ans. 

SOLTHAN.  Ce  mot,  qui  eft  commun  ï la 
langue  Chaldaïque  & à l’Arabique , & qui  lignifie  i 

Seigneur  J Roi  & Mahre , eu  devenu  le  titre  ! 

de  plufîeurs  Princes  dans  l’Afie  & eti  Afrique,  I 

& le  nom  propre  auffi  de  quelques  particuliers.  . * 

Son  plurier  Arabe  eft  Salathin  ; ainfi  l’on  dit 
Salathin  Selgiouk , pour  exprimer  les  Selgiucides. 

On  dit  que  Khalaf,  fils  d’ Ahmed , AmbafTa- 
deur  du  Khalife  auprès  de  Mahmoud  Ben  Sebek- 
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teghin , fut  le  premier  qui  donna  à ce  Prince  le 
ticfe  de  Solthan,  qui  lui  plut  fî  fort,  qu’il  le 
porta  toujours  depuis.  En  effet,  on  trouve  tou- 
jours ce  Prince  qualifié  & appelé  par  les  Hifto- 
riens  Solthan  mahmoud. 

C’eft  aufli  de  ce  mot  qu’eft  venu  par  corrup- 
tion celui  de  Soldan  & de  Soudan  j que  nos  Hif- 
toriens  donnent  aux  Princes  Mamelucs  qui  ont 
régné  en  Egypte;  & nous  ^pelons  encore  au- 
jourd'hui l’Empereur  des  Turcs,  qui  régné  à 
Conflantinople , le  Sultan,  de  même  que  l’on 
donne  le  titre  de  Schah  au  Roi  de  Perfe , & de 
Khan  ou  Khakan  aux  Princes  Tartares. 

Ce  font  donc  les  Princes  de  la  dynaftie  des 
Gaznevides,  fuccefleurs  de  Mahmoud,  qui  ont 

Çorté  les  premiers  le  titre  de  Sultan  : car  les 
rinces  des  dynafties  précédentes , comme  les 
Thahériens,  les  Soffariens  & les  Samanides,  ne 
portoient  que  le  titre  d'Emir,  qui  fîgnifie  Com- 
mandant •,  & les  Princes  des  dynafties  qui  ont 
fuccédé  à celle  des  Gaznevides , tels  que  font  les 
Selgiucides , les  Khouarezmiens , &c.  ont  tous 
pris  la  qualité  de  Sultan. 

Les  Bouides,  qui  ne  portoient  au  commence- 
ment que  le  titre  à' Emir,  prirent  peu  à peu  aiifti 
celui  de  Sultan j quoiqu’alors  ils  ne  le  portafient 
pas  ftmplement  & abfolument^  mais  avec  quel- 
que adaition  , comme  Solthan  aldoulat  , qui 
fîgnifie  le  Sultan  de  l'Etat. 

SOLTHAN  ALDOyLAT;  titre  ou  fur- 
nom  du  fils  aîné  de  Baha  Aldoulst , Prince  de  la 
dynaftie  des  Bouides , qui  étoit  fils  d’Adhad  Al- 
douJar. 
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Solihan  Aldoulac  avoit  deux  freres  , dont  l’un 
portoil  le  nom  de  Gelai  Alâoulat , & tous  ces 
trois  Princes  tiennent  rang  dans  la  dynaftie  des 
Bouides.  Il  étoit  dans  la  ville  d’Aragian  lorfque 
fon  pere  Baha  Aldoulat  mourut  dans  la  Perfe , 
où  il  régnoit , & vint,  auffi-tôt  après  qu’il  eut 
reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  en  la  ville  de 
Schiraz.,  pour  prendre  poircffion  de  la  cou- 
ronne de  Perfe i & pour  contenter  fes  deux  fre- 
res, il  envoya  Gelai  Aldoulat  commander  de  fa 
part  dans  la  ville  de  Bafrah  ou  Baïïbrah  , & dans 
toute  riraque  Babylonienne  ou  Arabique,  qui 
eft  la  Chalde'e,  & donna  auflî  le  gouvernement 
de  la  province  de  Kerman  à Mafchraf  Aldoulat , 
fon  autre  frere.  ^ 

Mais  ce  cadet  ne  demeura  pas  long- temps 
dans  l’obéi/Tance,  en  forte  que  Solthan  Aldoulat, 
fon  frere,  fut  obligé  de  le  réduire  par  la  force 
de  fes  armes  à la  raifon.  La  paix  fe  fit  enfin 
entre  ces  deux  freres  l’an  409  de  l’Hégire  , à 
condition  néanmoins  que  Mafchraf  Aldoulat  re- 
liendroit  une  partie  du  Kerman  en  pleine  fou- 
veraineté , & qu’il  feroit  hommage  & prêterait 
le  ferment  de  fidélité  pour  les  autres  Etats  qu’il 
tenoit  de  lui. 

Cette  paix  ne  dura  cependant  que  jufqu’en 
l’an  411  de  l'Hégire  : car  la  guerre  fe  ralluma 
dans  cette  même  année  entre  les  deux  freres  , 
& la  paix  ne  put  fe  faire  entre  eux  qu’à  con- 
dition que  Mafchraf  Aldoulat  feroit  déclaré  Lieu- 
tenant-Général de  fon  frere  Solthan  Aldoulat  dans 
l’Iraque  Arabique , fans  qu’il  pût  fe  mêler  en 
aucune  manière  des  affaires  de  la  Perfe  ni  de  l’A- 
huaz,  &.  que  ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  deux  Sul- 
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tans  ne  pourroit  prendre  pour  Vifir  Ben  Sahe^ 
lan  , qui  étoit  l’auteur  de  leur  divifîon , &.  qui 
avoit  fomenté  la  guerre  entre  eux. 

Cette  paix  ne  dura  pas  plus  long-temps  en 
fon  entier  que  la  précédente  : car  Solthan  Al- 
ddulat  ne  fut  pas  plus  tôt  entré  dans  la  pro- 
vince d’Ahuaz  & dans  la  ville  de  Tofler , capi- 
tale du  Khouziflan,  qui  eft  l’ancienne  Sufiane , 
qu’il  déclara  Ebn  Sahelan  , qui  étoit  le  prin- 
cipal fujet  de  leurs  différends,  pour  fon  Vi/îr; 
& Mafchraf,  irrité  de  cette  infraéiion  du  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  fon  frere,  prit  aufE-tôt  les 
armes,  & lui  fit  la  guerre  jûfqu  en  l’an  413. 

Cette  guerre  fut  fort  avantageufe  à Mafchraf; 
car  enfin , par  le  traité  qui  la  finit , il  demeura 
feul  maître  abfolu  de  l’Iraque  Arabique,  & Sol- 
than Aldoulat  fut  obligé  de  fe  contenter  de  la 
province  de  Fars  & de  celle  de  Kerman  , où  il 
vécut  paifiblcment  jufqii’en  l’an  41  5 de  l’Hégire, 
qu’il  finit  fes  jours  dans  la  ville  de  Schiraz,  après 
un  régné  de  douze  ans  & quatre  môis. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  ce  Prince 
mourut  l’an  de  l’Hégire  416  , ou,  félon  un  autre 
exemplaire,  l’an  414,  aulïî  bien  que  fon  frere, 
que  cet  Auteur  nomme  Scharf  Aldoulat.  Mais 
la  Chronique  de  cet  Auteur  y eft  fort  embrouil- 
lée , particuliérement  dans  cette  dynaftie  des 
Bouides  ; ce  qui  peut  être  arrivé  par  la  diverfité 
des  exemplaires. 

Solthan  Aldoulat  eut  pour  fucceflèur  Gelai 
Aldoulat,  fon  autre  frere,' qui  régna  jiifqu’en  l’an 
de  l'Hégire  435  , ayant  fuccédé  auffi  à fon  frere 
Mafchru  Aldoulat. 
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SOLTHAN  SCHAH  BEN  CADERD 
c’efHe  fécond  Sultan  de  la  fécondé  dynaftie  des 
Selgiucides  nommée  du  Kerman  , qui  régna 
dans  la  Caramanie  Perfionne , fous  l’autorité  de 
Malek  Scliah  , fon  coufin-germain  , troifi  ;me 
Sultan  de  la  première  dynaftie  des  mêmes  Sel- 
giucides. 

Le  régné  de  ce  Prince,  félon  Khondemir,  ne 
fut  que  de  deux  années,  étant  mort  l an  467,  &. 
Caderd  fon  pere  en  465.  » 

Mais  le  Tarikh  Kltozideli,  cité  par  le  même 
Khondemir,  lui  donne  douze  ans  de  régné  , qui 
finit  l an  477. 

SOLTHAN  SCHAH  BEN  IL  ARSLAN; 

c’eft  le  quatrième  Sultan  des  Khouarezmiens,  qui 
fuccéda  à fon  pere  II  Arllan  l'an  de  I Hégire 
567.  Il  ctoit  en  fort  bas  âge;  de  forte  que  Me- 
likab  Tarkhan  fa  mere , qui  en  avoit  la  tutele, 
gouvernoit  abfolument  fes  Etats;  & l’on  dit  que 
cette  PrincefTe  l'avoit  fait  r^ner  au  préjudice 
de  fon  frere  aîné  Tagafcli  ou  Tekefch,  pour  pou- 
Toir  régner  elle  feule  fous  le  nom  d un  jeune 
enfant. 

Tagafch , fon  frere  aîné,  qui  demeurott  dans 
la  province  de  Khorafan , dont  il  étoit  Gouver- 
neur, ayant  appris  que  fon  cadet  étoit  monté  fur 
le  trône  par  les  intrigues  de  fa  mere,  au  préju- 
dice de  fes  propres  droits,  écrivit  k fon  frerë 
une  lettre  qu’il  lui  envoya  par  un  Exprès,  par 
laquelle  il  lui  demandoit  part  dans  la  fuccefïion 
d’il  Arflan  leur  pere.  Mais  Solthan  Schah , qui 
avoit  les  principales  forces  de  l^tat  entre  fes 
mains , lui  fit  réponfe  e>i-vers  Perficns  fort  fan- 
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farons , dans  lesquels  il  lui  difoit , entre  autres 
chofes,  que  l’affaire  qu’ils  avoient  entre  eux  ne 
devoir  pas  fe  vider  par  des  lettres  ni  par  des 
Courriers , mais  que  le  fort  des  armes  la  dévoie 
feulement  décider  : In^îa  bt  refui  v nameh  ber- 
neaied  kiar  ; Schimfchir  dourouieh  kiar  ïek  rouiek 
koned.  Ce.  dernier  vers  fignifie.  à la  lettre  , que 
l’épe'e  à deux  faces  ou  à deux  tranchans , don- 
neroit  à leur  affaire  la  feule  face  quelle  devoit 
avoir, 

Tagafch  ayant  reçu  cette  depèche  de  la  part 
de  fon  frere , commanda  à un  de  fes  enfnns 
nommé  Melik  Schah , qui  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit , de  re'pondre  auffi  en  vers  à fon  oncle , & 
il  le  fît  en  termes  dont  le  fens  cft  : » V'^ous  pof- 
fédez  de  grands  tréfors,  & moi  je  n’ai  qu’une 
bonne  épée.  Vous  logez  dans  un  luperbe  palais, 
& vous  campez  fous  Jes  tentes  magnifiques  ; pour 
moi,  je  n’ai  qu’un  cheval  &le  champ  de  bataille; 
mais  fi  vous  voulez  que  notre 'diffeVend  fe  ter- 
mine fans  guerre,  contentez-vous  du  Khouarezm, 
& laiffez-moi  le  Khorafan  a. 

Solthan  Schah  répliqua  à fon  neveu  d’une  ma- 
niéré qui  ôta  toute  efpérar.ce  à Tagafch  de  pou- 
voir terminer  amiablement  leur  différend.  C’eft 
pourquoi  celui-ci  fe  prépara  à la  guerre,  quoique 
le  plus  foibîe  , & appela  à fort  lecours  le  Khan 
du  Caracathaï,  c’eft-à-dire  le  Khan  des  grands 
Tartares , & lui  promit , en  cas  qu’il  devînt  maître 
du  Khouarezm  , qu’il  lui  payeroit  tous  les  ans  un 
gros  tribut.  • ‘ 

Le  Tartare  envoya  une  puifTante  armée  au 
fccours  de  Tagafch,  fous  la  conduite  de  fon 
propre  gendre,  nommé  Caramara.  Cette  armée, 
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jointe  aux  troupes  que  Tagafch  put  ramaiTer, 
entra  dans  le  Khouarezm  fans  réliftance  l’an  de 
l’Hégire  56S,  &.  contraignit  Solthan  Schah  d’a- 
bandonner fon  pays  & de  fe  réfugier  à Nifcha- 
bour,  de  forte  que  Tagafch  fe  trouva  d’abord  en 
polTeinon  de  la  couronne  de  Ces  peres.  Solthan 
Schah  cependant  ne  lailTa  pas , avec  le  fecours 
de  fes  voifîns , de  continuer  allez  long-temps  la 
guerre  contre  fon  frere.  Mais  il  ne  put  jamais , 
depuis  ce  temps- là rentrer  dans  le  Khoua- 
rezm , & il  fut  obligé  de  fe  contenter  de  régner 
en  Khorafan  jufqu’en  l'an  589,  qu’il  mourut, 
lailTant  Tagafch  fon  frere  en  pofleffion  de  tous 
fes  Etats. 

SOMEIRAH;  c’eft  le  nom  d’une  montagne 
que  les  anciens  Indiens  ont  imaginé  être  au  mi- 
lieu de  la  terre , derrière  laquelle  ils  croyoient 
que  le  foleil  fe  cachoit  lorfqu’il  fe  couchoit. 

Les  Mufulmans  grolfiers,  & particuliérement 
ceux  qui  ne  favent  de  la  Géographie  que  ce  qui 
regarde  feulement  leur  pays  , ont  imaginé  aulïl 
une  autre  montagne,  à laquelle  ils  donnent  le 
nom  de  CaJ'.  Mais  au  lieu  de  la  placer  au  mi- 
lieu de  la  terre  , comme  les  Indiens , ils  en  font 
comme  une  ceinture  de  tout  le  globe  ter- 
reflre,  & ils  difent  fouvent,  principalement  dans 
leurs  Hiftoires  fabuleufes  & romanefques , que 
le  foleil  parut  aa  travers  des  ouvertures  du  mont 
de  Caf,  &.  qu’il  fe  cacha  derrière  la  même 
montagne,  pour  exprimer  fon  lèver  & fon  cou- 
cher. 

SONNAH  ou  SUNNÀH.  Ce  mot  Arabe 
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fignifie  proprement  ce  que  les  He'breux  appel- 
lent Mijchnah.,  la  fécondé  Loi  ou  la  Loi  orale , 
qui  n’a  point  ëté  e'crite  par  le  Legiflateur , Sc  qui 
eft  feulement  tirée  de  ce  qu’il  a dit  ou  fait,  6c 
confervée  par  tradition  de  main  en  main  par  des 
perfonnes  autorifées. 

Le  plurier  de  ce  nom  eft  Sonan  & Sunen , &- 
plufieurs  Doéîeurs  Mufulmans  ortt  donné  ce  titre- 
à des  Ouvrages  dans  lefquels  ils  ont  ramaffé  tout 
ce  qui  eft  obligatoire  & de  précepte  dans  la  Loi 
Mufulraane , quoiqu’il  ne  foit  pas  expreifément 
commandé  dans  l’Àlcoran. 

Cependant  il  ne  faut  point  confondre  cette 
Sonnah  & ces  Sonan  avec  ce  que  les  Muful- 
mans  appellent  Hadith  6c  Hauadith  : car  les 
.Hadith  ou  Hauadith  ne  font  que  des  récits  hifto-' 
riques  dont  la  tradition  n’eft  pas  ft  authentique.' 
Mais  la  Sunnah  eft  de  précepte,  comme  on  l’a 
déjà  dit,  6c  fert  de  réglé  6c  de  difcipline  aux 
Mufulmans.  Néanmoins  ces  deux  chofes  font- 
fouvent  confondues  dans  les  Ouvrages  des  Ma- 
hométans  ; car  il  y en  a plulîeurs  qui  portent 
le  titre  de  Sonen,  6c  qui  ne  contiennent  que  des 
Hadith. 

SORAH  nom  que  les  Mufulmans  donnent' 
a un  temple  ou  maifon  carré  , couftruit  par' 
Adam  au  lieu  même  ou  Abraham  bâtit  depuis" 
le  temple  de  la  Mecque. 

SOÜAA;  nom  d’une  Idole  que  les  Muful- 
mans difent  avoir  été  adorée  dès  le  temps  du 
Patriarche  Noé  avant  le  déluge,  6c  dans  Ia  fuite 
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des  temps  par  les  Arabes  de  la  Tribyi  nomme'e 

des  Hodeïtites. 

SOUAR;  ce  mot  Arabe  eft  le  plurier  de 
Sourat , qui  lignifie  Image  & Figure.  Les  Chré- 
tiens Orientaux  appellent  en  Arabe  le  culte  des 
Images  qui  a fait  tant  de  bruit  autrefois  en  Orient, 
Sogioud  alfouar^  & l’Hérélie  des  Iconoclaftes 
Enkiar  al  Souar. 


SOüMENAT  ; nom  d’une  ville  des  Indes 
^tuée  au  delà  du  fleuve  Indus,  fous  les  io6  de- 
grés de  longitude,  & 17  de  latitude  fepten- 
trionale. 

Celte  pofition  répond  juftement  à celle  de  la 
ville  deVifapour,  capitale  du  royaume  de  Decan  : 
car  le  io6'  degré  de  Naflireddin  & d’Ulug  Beg 
efl  le  1 1 6'  des  Géographes  modernes. 

La  ville  de  Soumenat  a donné  le  nom  à une 
grande  province  qui  fut  conquife  l’an  410  de 
l’Hégire , par  Mahmoud  , fils  de  Sebekteghin  , 
premier  Sultan  des  Gaznevides  ; & parce  que 
ce  pays  éloit  rempli  de  chofes  rares  & curieu- 
fes , ce  Conquérant  y voulut  féjourner  pendant 
une  année  entière , & l’on  dit  même  qu’il  eut 
deflëin  d’y  tranfporter  le  liège  de  fon  Empire, 

2ui  étoit  établi  dans  la  ville  de  Gaznin  ou 
raznah. 

Pendant  le  temps  qué  Mahmoud  demeura 
dans  cette  ville,  on  voulut  lui  faire  voir  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  conlidérable  , & pour  cet  effet 
on  le  conduilit  d’abord  dans  un  temple  des  In- 
diens , au  'milieu  duquel  on  voyoit  une  Idole 
fufpendue  en  l’air  ; & comme  il  la  regardoit 
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avec  admiration , les  plus  habiles  de  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui,  lui  hrenc  entendre  que 
cette  Idole  étoit  de  fer , & que  les  murailles  de 
ce  temple  e'tant  couvertes  d’aimant , il  etoit  fort 
naturel  que  la  flatue  , attirée  également  de  tous 
côtés  par  la  vertu  magnétique  de  ces  murailles, 
demeurât  ainfi  fufpendue  en  l’air.  Il  arriva  en 
effet  que  le  Sultan  Mahmoud  ayant  ordonné  la 
démolition  de  ce  temple,  un  de  fes  côtés  ne  fut 
pas  plus  tôt  abattu , que  l’Idole  fut  brifée  par  le 
commandement  du  même  Sultan. 

Cette  Idole  étoit  différente  de-  celle  qui  por- 
toit  le  nom  de  Sanam  Soumznat , l’Idole  de 
Soumenat  j qui  étoit  l’objet  de  l’adoration  & du 
culte  de  tous  les  Indiens , qui  y faifoient  de  fré- 
quens  pèlerinages  ; car  celle-ci  étoit  de  pierre 
oc  d’une  énorme  hauteur,  quoiqu’elle  eût  la 
moitié  du  corps  fous  terre  ; & c'eft  du  nom  de 
cette  Idole  que  la  ville  & la  province  avoient 
tiré  lé  leur , félon  le  rapport  de  Khondemir  àt 
du  Nighiariflan. 

L’Auteur  du  Giamê  alhakaïat  dit  que  l'on  fit 
voir  dans  ce*  même  pays  au  Sultan  Mahmoud 
une  mine  d’or  û abondante , que  ce  tnétal  pouf* 
foit  hors  de  terre , & s’étendoit  en  diverfes  bran- 
ches , comme  s’il  eût  été  végétal.  Dans  ce  même 
lieu  , ce  Sultan  apprit  que  la  mine  des  rubis 
hauts  en  couleur,  appelés  vulgairement  ejcarbou- 
cles^  qu’il  cherchoit,  ne  fe  trouvoit  point  dans 
le  continent  des  Indes;  mais  qu'elle  étoit  dans 
l’ifle  de  Serandib , que  nous  appelons  aujourd’hui 
Zeïlan. 

Tome  y,  Cq 
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SOÜR.  Les  Arabes  appellent  aînfi  la  ville  de 
Tyr,  que  les  Hébreux  prononcent  Tfour.  C’eft 
■une  ville  maritime  du  pays  de  Scham  ou  de  Sy- 
rie , que  les  Tables  Arabiques  placent  fous  le  68* 
deçré  30  minutes  de  longitude,  & fous  le  32* 
degré  40  minutes  de  latitude  feptentrionale,  dans 
le  troilîeme  climat. 

Cette  ville  fut  prife  par  les  Francs  l’an  581 
de  l’Hégire , & ce  fut  en  vain  que  Saladin  s’ef- 
força de  la  reprendre  fur  eux  l’an  583.  Mais  le 
Sultan  des  Mamelucs  d’Egypte  l’ayant  depuis 
reprife,  elle  fut  entièrement  démolie,  & elle 
ne  s’eft  point  relevée  de  ’fes  ruines  depuis  ce 
temps-là. 

SOUR  ASRAFIL.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
la  trompette  de  l’Ange  nommé  par  eux  Afrafily 
au  fon  de  laquelle  tous  les  morts  doivent  rediif- 
citer  pour  paroitre  au  dernier  Jugement. 

• 

SOURI , furnom  de  Sam  , fils  de  HoufTaïn  , 
Fondateur  de  la  dynaflie  des  Gaurides.  Ils  font 
tous  deux  furnommés  Ben  Souri.  . 

« 

SOUZENI  , furnom  d’un  Poëte  Perfien , 
nommé  Schamfeddin  Mohammed , natif  de  la 
ville  de  Samarcande  , & qui  tiroit  fon  origine  de 
Selman  Farfi  , un  des  premiers  compagnons  &, 
affociés  de  Mahomet.  Il  y a néanmoins  des  Au- 
teurs qui  le  font  natif  de  la  ville  de  Nekhfcheb  , 

& qui  difent  qu’après  avoir  fait  fes  études  dans  • 
la  ville  de  Bokhara  , il  en  étoit  parti  pour  s’éta- 
blir dans  celle  de  Samarcande  , où  il  mourut  âgé 
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ée  ijuatre-vingts  ans , l’an  569  de  l’Hégire.  Cé 
Poêle  efl  fouvent  appelé  Hakim  Sou:^eni. 

Ce  Poëte  avoir  l’efprit  très-vif,  & étoit  paf 
conféquent  très-agréable  , & très-bien  reçu  dans 
les  compagnies , & particuliérement  dans  celles 
de  divertilîemens  & de  débauches  ; car  c’étoit  là 
principalement  qu’il  faifoit  paroître  fon  bel  ef- 
prit^aufH  biert  que  dans  les  diljputes  fréquentes 
qu’il  avoir  avec  ceux  de  fa  profemon,  qui  aonne- 
rent  lieu  aux  reparties  ingénieufes  qu’il  faifoit  en 
vers  fur  le  champ. 

On  dit  que  ce  Poëte  porta  le  furnom  de  Sou- 
qui  lignifie  en  Perfien  Faifeur  d’ aiguillts  ^ 
à caufe  qu’il  apprit  ce  métier  pour  avoir  plus 
d’accès  auprès  d’une  fille  qu’il  aimoit , en  faifanc 
le  débit  de  fa  marchandife  .*  mais  enfin  il  quitta 
tous  ces  amufemens  & fes  débauches , pour  fe 
donner  entièrement  à la  piété  , fous  la  conduite 
de  Thenaï  ou  Tfenaï  &.  d’Ihagi , Doéleurs  célé- 
brés de  ce  temps-là. 

Il  commença  cette  nouvelle  vie  par  le  pèle-» 
rinage  de  la  Mecque  , qu’il  fit , félon  le  rapport 
de  fon  Hifierien , avec  une  fort  grande  dévotion , 
& continua  à faire  pénitence  de  tous  fes  excès , 
dont  il  a voulu  donner  un  témoignage  authen- 
tique par  un  Divan , qui  contient  prè,s  de  huit 
mille  vers  , où  il  emploie  tout  ce  qu’il  y a de 
, plus  pathétique  £c  de  plus  touchant  à pleuret 
fes  péchési 

L’on  rapporte  même  qu’il  apparut  après  fa 
mort  à un  de  fes  amis , & qu’il  lui  dit  que  Dieu 
les  lui  avoit  pardonnés  , en  vue  d’un  difiique  qu’il 
avoir  compofé  dans  la  plus  grande  ferveur  de  fa 
dévotion.  11  dit  à Dieu  dans  ce  difiique  : v Je 
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vous  préfente  , Seigneuç,  quatre  cliofes  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  vos  trcTors , le  ntant , 
l’indigence,  le  péché , & le  regret  «.  Tchar  ichi^ 
averdeh  em  ta  Rabb  , Kih  der  Keng'tou  nijl  : 
N'ifli  , vehaset , , ugunnh  verdeliem. 

Rouhi , Dirciple  de  ce  Poëte , fit  un  quatrain 
pour  pleurer  la  mort  de  Ton  Maître  , dans  lequel 
il  fait  allufion  à fon  furnom  de  Sou^eni , dit  : 
» Que  chaque  poil  de  fes  paupières  eft  devenu 
une  aiguille  dans  fes  yeux , depuis  qu’il  ne  le  voit 
plus  , & chaque  poil  de  tout  fon  corps  une 
pointe  dans  fa  chair  , depuis  qu’il  l’a  perdu  , & 
qu’enfin  depuis  qu’il  ne  le  polTede  plus  , le  Ciel 
n’a  pour  lui  que  des  traits  de  colere  & de  ven- 
'geance. 

Entre  les  reparties 'ingénieufes  de  Souzeni,  le 
Defter  lathaït  rapporte  celle-ci  ; Un  Poëte , 
nommé  Hakim  Lamâï , buvant  une  certaine 
boilTon  fort  chaude  avec  lui , lui  dit  en  plaifan- 
tant  : » Ces  eaux  foufrées  & brûlantes  ( les 
- Mufulmans  les  appellent  Hamim  &.  Gujfac  ) 
qu’on  te  fera  boire  bientôt  dans  l'Enfer  , feront 
' encore  beaucoup  plus  chaudes  «.  Souzeni  repar- 
tit auffi-tôt  : » Je  n’aurai  alors  qu’à  lire  un  de 
tes  vers  , & elles  deviendront  aulfi  froides  que  la 
glace  «. 

Le  Poëte  Fadhli,  quiétoit  fort  laid  de  vifage, 
entrant  un  jour  dans  une  aflemblée  de  Poëtes  , 
trouva  Souzeni , qui  avoit  alors  le  vifage  fort  en- 
flammé , au  fujet  d’une  difpute  qu’il  avoir  eue 
avec  un  de  fes  Collègues  , &.  lui  demanda  avec 
étonnement,  d’où  venoit  que  fon  vifage  étoitft 
fort  changé  l Souzeni , ému  d’une  demande  fi 
brufque  , lui  répondit  : » C'efl  qu’aufii-tôt  que 
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je  vous  ai  apperçu  , le  fouvenir  de  mes  pochés 
m’a  caufë  une  extrême  confufion , & m’a  fait 
rougir  ; & Fadhii  lui  demandant  pourquoi  le 
fouvenir  de  fcs  çëchés  lui  étoit  venu  en  le  voyant? 
V J ai  craint  , répliqua  Souzeni,  que  Dieu,  pour 
me  punir,  ne  me  fît  aufïï  laid  que  vous  <c. 

Gelali , autre  Poëte  Perficn , qui  avoit  le  nez 
fort  long  , fe  plaignit  un  jour  à Souzeni  de  ce 
qu’il  lui  avoit  donné  dans  un  de  fes  Ouvrages  le 
fobriquet  de  Kher  ferkhom  Khaneh  j V Am  de 
la  Cave  , c’eft-à-dire  l’inftrument  qui  fert  à faire 
defcendre  les  pièces  de  vin  à la  .cave  , que 
nous  appelons , par  une  autre  métaphore  , un 
Poulain^  & ajouta  à fa  plainte,  que  pour  lui 
il  n'étoit  point  vindicatif,  & qu’il  favoit  fuppor- 
ter  les  injures  fans  refientiment.  Souzeni  lui  re- 
partit agréablement,  que  cette  difpofition  de  fon 
efprit  paroilfûit  alTez  aux  yeuij  de  tout  le  monde  , 
puifqu'il  portoit  patiemment  depuis  quarante  ans 
un  nez  auflî  long  & aufli  incommode  que  le 
fien  , & fit  quelque  temps  après  un  quatrain  fur 
ce  fujet  : » Votre  nez,  d’une  longueur  déme- 
furce  , eft  à charge  à uh  chacun  , parce  que  vous 
voulez  le  mettre  par-tout  fans  discrétion  , & je 
fais  de  bonne  part , que , quand  vous  vous  prof- 
ternez , c’efi  moins  pour  fatisfaire  au  devoir  de 
la  Religion  , que  pour  vous  décharger  du  poids, 
de  ce  nez , qui  vous  eft  devenu  infupportable  , 
auflî  biçn  qu’aux  autres  q. 


SURKHRAG’ , nqm  d’un  Dive  ou  Géant , 
qui  n’étoit  point  de  la  race  des  hommes , ni  de 
la  poft^'rité  d’Adam:  car,  félon  le  Thamurath 
NameK , il  commandoit  les  armées  de  Soliman 
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Tchaghi  , qui  régnoit  dans  le  Monde  avant  le 
temps  de  Gian  Ben  Gian , qui  lui  fuccéda , & 

^i  régna  fept  mille  ans  , pendant  que  toute  la 
Terre  étoit  entre  les  mains  des  Divjes  ou  des  Ginn, 

Ces  Dives  ou  Ginn  n’étoient  point  de  purs 
Efprits  ; car  ils  avoient  des  corps , & étoient  fu- 
jets  à la  mort  comme  les  hommes  ; & ce  fut 
après  la  mort  de  Gian  Ben  Gian , auquel  on 
attribue  la  conftruélion  des  plus  anciennes  pyra- 
mides d’Egypte , que  Dieu  , irrité  contre  ces' 

Dives  , à caufe  de  leurs  fre'quentes  rebellions , 
refolut  de  donner  le  Monde  à gouverner  à une 
autre  efpece  de  créatures.  11  créa  pour  cet  effet 
Adam , & commanda  à ce  qui  reftoit  de  ces  | 

Dives  ou  Ginn  dans  le  Monde , de  fe  foumei- 
tre  à lui. 

Eblis  J le  Chef  des  Ginn , & celui  que  nous 
appelons  Lucifer  ^ refufa  de  fefoumettre  à Adam , 
comme  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier. 

Mais  Surkhrag’,  duquel  nous  parlons,  obéit  à 
Dieu  , & rendit  fon  hommage  à ce  premier  pere 
dès  hommes  ; il  émbrafTa^  même  fa  Religion  &; 
fâ  Loi,  & le  défendit  toujours  contre  les  infultes’ 
de  ces  Ginn,  qui  étoient  par  leur  défobéWTance 
devenus  Diables  , auffi  bien  qu’Eblis  leur  Chef. 

Après  la  mort  d’Adam , Septh  fon  fils  .étant 
de  venu  le  Monarque  des  hommes  & le  fouve- 
rain  Pontife  de  la  Loi  de  Dieu , Surkhrag’ , imbu 
des  inftruélions  qu’il  avoir  reçues  d’Adam  -,  n’eut 
pas  de  peine  à fç  ranger  à fon  ferviçe , & à faire 
profefîton  de  fa  Religion  ; & ce  fut  au  temps  de 
ce  Patriarche,  que  Caïumarrath,  premier  Roi  de! 

J’Orient , commença  k régner  dans  l’Iran.  ' j 

Surkhrag’ , qui  régnoit  alors  dans  la  montagne 
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de  Caf,  entretint  toujours  bonne  correfpondance 
avec  Caïumarrath  , auffi  bien  qu’avec  Seth  , & 
empêcha  que  fes  fujets  les  Dives , qui  l’avoient 
fuivi  , &,  qui  n’etoient  pas  devenus  Diables 
comme  ceux  du  parti  d’Eblis , & qui  cependant 
ne  valoient  guere  mieux,  ne  les  moleftaiTent , ni 
eux , ni  leurs  fujets.  Il  fit  plus  ; car  il  pria  Seth 
de  lui  donner  Rokhaïl , furnommé  Ben  Adam, 
fils  d’Adam  , homme  grand  & verfé  dans  toutes 
fortes  de  Sciences , pour  gouverner  fous  lui  fes 
Etats , &.  faire  la  fondion  de  fon  premier  Miniftre, 


. , * 
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X ABICOUN , mot  Arabe  corrompu  du  mot 
Grec  Typicon.  C’eft  ainfi  que  les  Chrétiens 
Orientaux , tels  qu’Ebn  Batrik  & autres , ap- 
pellent la  Réglé  qae  Mar  Saba , ou  Saint  Sabas  , 
donna  k fes  Moines. 


TABIR  &TAB1R  ALROUIAH;  l’Expli- 
cation des  fonges.  Les  Mufulmans  font  fort  fu- 

Ferftitieux  fur  le  fujet  des  fonges;  c’eft  pourquoi 
on  trouve  parmi  eux  un  grand  nombre  de  Livres 
qui  traitent  de  leur  explication. 

Ils  attribuent  plufteurs  de  ces  Traités  aux  an- 
ciens Philofophes  , comme  k Platon , k Ariftote  , 
k Euclide  & k Galien  , & il  y en  a même  un  qui 
porte  le  titre  à'OJfoul  Danialj  comme  fi  le  Pro- 
phète Daniel  en  étoit  l’Auteur. 

TABOUT.  Ce  mot  Arabe  fignifie  propre- 
ment un  coffre  de  bois , & fe  prend  dans  fon 
ufage  le  plus  ordinaire,  pour  la  bierë  d’un  mort. 
Cependant  les  Mufulmans  donnent  auffi  ce  nom 
k l’arche  d’alliance  des  Ifraélites , fabriquée  par 
Moïfe,  k laquelle  ils  donnent  encore  un  nom 
plus  relevé , en  l’appelant  fouvent  Cobbat  al^a~ 
man  , ï Arche  du  temps  , nom  par  lequel  ils  ont 
voulu  traduire  le  mot  Hébreux  Aron  haêdat  , 
qui  fignifie  X Arche  du  témoignage  ^ k caufe  que 
' le  mot  Edah  peut  fignifier  également  le  temps 
& le  témoignage. 

# Les  Mufulmans  difent  que  cette  arche  fut  cn- 
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Toyee  toute  faite  de  la  part  de  Dieu  à Adam  , & 
qu  elle  avoit  été’  tranfmife  de  main  en  main  & 
de  Patriarches  en  Patriarches  jufqu  a Moïfe.  Ils 
difent  auffi  que  les  portraits  de  tous  les  Pro- 
phètes qui  dévoient  paroitre  dans  la  fuite  des 
temps , y étoient  conlervés. 

TABRIZ  , nom  d’use  ville  que  nous  appe- 
lons vulgairement  Tauris  j capitale  de  la  pro- 
vince d’Adherbigian  , qui  fait  partie  de  l’ancienne 
Medie.  Les  Tables  Arabiques  de  Naffireddin  & 
d'Ulug  Beg  lui  donnent  Sa  degrés  de  longitude 
& degrés  de  latitude  feptentrionale. 

L’on  attribue  la  fondation  de  cette  ville  â Ze- 
beidah , femme  de  Haroun  Al  Rafchid  , cin- 
quième Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides,  qui  la 
fit  bâtir  l'an  de  l’He'gire  175. 

L’an  144  de  la  même  Hégire  , fous  le  Khali- 
fat  de  Motavakkel , le  dixième  des  Abbaflîdes  , 
un  tremblement  de  terre , qui  fut  général  dans 
toute  l’Afie , la  ruina  prefque  entièrement  : mais 
elle  fut  rétablie  fous  le  régné  du  même  Khalife, 

Sous  le  régné  de  Caïm  , vingt-fixieme  Kha- 
life de  la  Race  des  Abbaflîdes , Abou  Thaher , 
célébré  Aftronome  de  Schiraz  , fe  trouvant  danç 
la  ville  de  Tauris,  en  drefla  l’horofcope , prédit 

Îue  le  Vendredi,  quatrième  jour  du  mois  nommé 
afar QU  S efer  par  les  Arabes,  l’an  453  de  l’Hé- 
gire , entre  l’heure  de  vêpres  & celle  du  coucher, 
un  autre  tremblement  de  terre  la  devoit  ruiner 
entièrement.  . 

Ce  funefte  accident  arriva  à point  nommé , 
fuivant  la  prédiél^ion  d’Ab^  Thaher,  & feshabi- 
ans  turent  enfeveiis  dans  fes  ruines  au  nombre 
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de  plus  de  quarante  mille  ; car  il  n’y  eut  que 
•ceux  qui  en  etoienc  fortis  fur  la  foi  de  l’Aftro- 
logue  , qui  échappèrent  à ce  grand  malheur. 

Le  même  Abou  Thaher  a laiïfé  par  écrit  , 
dans  fon  Sefer  Nameh  ou  Itinéraire  , qu’ayant 
choifi,  l’an  435  de  l’Hégire,  un  ternps  propre 
pour  rebâtir  cette  ville , & pris  l’afcendant  du 
fcorpion  pour  en  jeter  les  premiers  fondemens  , 
il  dit  aux  habita  ns  : » Je  vous  réponds  préfen- 
tement  du  tremblement  de  terre  , mais  non  pas 
de  l’inondation  «.  En  effet  l’Auteur  du  Nighia- 
riftan , qui  a écrit  après  l’an  8zo  de  l’Hégire  , 
remarque  que  la  ville  de  Tauris  n’avoit  fouffert 
jufqu’à  fon  temps  aucun  tremblement  de  terre 
conlidéràble  depuis  fon  rétabliffement  de  l’an 
434  ou  435. 

L’an  795  de  l’Hégire,  Tamerlan  prit  & fac- 
cagea  la  ville  de  Tauris  fur  le  Sultan  Ahmed 
Ben  Scheïkh  Avis , de  la  race  & dynaftie  nom- 
mée Ilekhanienne  , qui  l’avoit  abandonnée,  fur 
la  nouvelle  qu’il  avoit  eue  que  Tamerlan  s’en 
approchoit. 

Cette  même  ville  fut  aufli  prife  par  Soliman  , 
l’an  955  de  l’Hégire,  fur  Schah  Thamasb , Roi 
de  Perfe , qui  en  avoit  fait  jufque-là  fa  ville  ca- 
pitale, & qui  fut  obligé  par  cette  prife  de  tranf- 
férer  fon  fiége  royal  dans  la  ville  de  Cazbin. 

I/an  991 , Morad  Ben  Selira,  qui  eff  Amurat 
troiticme , Sultan  des  Turcs  , reprit  la  même 
ville  que  Soliman  avoit  abandonnée , & le  Géné- 
ral de  fon  armée  , nommé  Ofman  Pafcha  , y fit 
fortifier  le  château  a>^c  une  fi  grande  diligence, 
que  Mohammed  Kh^abendeh , l’Aveugle , Roi 
de  Perfe  , après  avoir  battu  les  Turcs  , ne  put 
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jamais  neanmoins  s’en  rendre  le  maître  , & fut 
oblige'  de  la  laiiTer  entre  leurs  mains  : mais  les 
Perlans  s’en  étant  rendus  depuis  les  maîtres,  y 
font  demeurés  paifibles  , en  vertu  des  traités 
qu’ils  ont  faits  avec  les  Turcs.  Nos  Voyageurs 
modernes  parlent  fi  amplement  de  la  ville  de 
Tauris  dans  leurs  Itinéraires , qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  d’en  dire  ici  davantage. 

TACALHAIMANOÜT  , mot  Ethiopien  , 
qui  iignihe  , félon  l’Interprétation  des  Arabes 
Chrétiens  , Ferdous  Althalouth  , le  Paradis  de  la 
Trinité.  Ce  mot  eft  devenu  le  nom  propre  d’un 
faint  Perfonnage  , Pere  ou  Abbé  des  Moines 
Abi/lîns. 

Il  étoit  Juif  d’origine  , & defcendoit , félon  la 
Tradition  des  Abimns  , de  Sadok,  le  grand  Prê- 
tre , qui  vjvoit  du  temps  de  David  &.  de  Salo- 
mon , & il  fe  joignit  avec  Salamah  , Evêque , 
env^é  par  Saine  Aihanafe  en  Ethiopie , pour 
enfeigner  à ces  peuples  la  néceilité  du  baptême^ 
car  jufqu’à  ce  temps-là  , les  Ethiopiens  n’avoient 
pratiqué  que  la  circopcifion. 

La  Vie  de  ce  Saint  fut  envoyée  à Gabriel , 
quatre-vingt-quinzieme  Patriarche  d’Alexandrie, 
par  Claudious  Roi  des  Abiflins , & elle  fé  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  79^,  fous  lo 
titre  de  Sairat  Al  Ai  Al  Thaoubani  Tacalhaï- 
jnanout. 

On  fait  la  fête  de  ce  Saint  .dans  l’Eglifs  des 
Cophtes  en  ^Egypte  , le  14  du  mois  de,  Mefri, 
qui  correfpond  au  mois  d’Aoûc  du  Calendrier 
Julien. 
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-TACASCHi  TEKESCH  & TOCUSCH 
KHAN  J e’eft  le  nom  ou  furnom  d’Alaeddin  Ben 
Il  Arflan  , frere  aîné  de  Solthan  Schah. 

Ce  Prince  eft  le  cinquième  Sultan  de  la  dy- 
naftie  des  Khouarezmiens  , & celui  dont  la  va- 
leur, la  juflice  la  libéralité  méritèrent  les  éloges 
que  tous  les  Poètes  lui  donnèrent.  Refchidi,  entre 
autres,  lui  adrelTace  quatrain  , qui  eft  plutôt  une 
inftruéHon  qu’une  louange  -,  car  il  lui  dit  que 
fon  aïeul  ayant , par  fa  févérité , exterminé  de 
fes  Etats  l’injuftice  , & fon  pere  ayant  réparé, 

Ear  fon  équité  & par  fa  modération  , toutes  les 
reches  & refermé  toutes  les  plaies  que  le  régné 
précédent  .avoit  ouvertes , il  falloit  qu’il  confia 
aérât  quelle  vertu  il  vouleit  faire  éclater  pen- 
dant le  lien  , qui  fût  digne  de  la  grande  puif- 
fance  que  Dieu  lui  avoit  donnée. 

L’an  382  de  l’Hégire  , Tacafch,  qui  fouffroit 
impatiemment  que  fon  cadet  occupât  le  trône 
des  Khouarezmiens  , fur  lequel  il  avoit  de  juftes 
prétentions , comme  étant  l’aîné  , entreprit  la 
conç[uète  du  Khorafan.  Solthan  Schah  , au  lieu 
de  s oppofer  à l’armée  dç  fon  frere , crut  qu’il  lui 
étoit  plus  avantageux  d’entrer  d’un  autre  côté 
dans  la  même  province  , & que  cette  diverfton 
l'obligeroit  à quitter  fon  entreprife. 

Le  même  Solthan  Schah  repalTa  enfuite  du 
Khorafan  en  Khouarezm  , & vint  mettre  le  fiege 
devant  la  capitale  de  cette  province  , qui  s’étoic 
déclarée  en  faveur  de  fon  frere  : mais  les  habitans 
de  cette  ville,  qui  étoit  très-peuplée  , s’étonnè- 
rent ft  peu  de  le  voir  fous  leurs  murailles  , qu’ils 
tinrent  toujours  leurs  portes  ouvertes  en  fa  pré- 
fence  ; de  forte  qu’ayant  reçu  auïîî  l’avis  que 
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Tacafch  , fon  frere,  ravageoit  tous  les  dehors  de 
la  ville  de  Merou  , qui  étuit  pour  lors  la  capitale 
du  Khorafan , ôt  qu’il  fe  préparoit  à en  faire  le 
fïege  , il  quitta  celui  de  Khouarezm  , qu’il  avoit 
commencé  ; & prenant  feulement  avec  lui  cinq 
cents  cavaliers  choifis  entre  les  plus  braves  de 
fon  arme'e  , il  vint  en  Khorafan  , & palTant,  à la 
faveur  de  la  nuit , au  milieu  de  l’armée  de  fon 
frere,  entra  heureufement  dans  Merou  : il  releva 
ainlï  le  courage  des  habiians , qui  étoient  déjà 
fort  conilernés  par  les  attaques  de  Tacafch  & 
par  fon  abfence. 

Tacalch  ayant  appris  que  fon  frere  étoit  entré 
dans  Merou , leva  auflî-tôt  le  piquet , & tourna 
bride  du  côté  de  Schadbag,  qu’il  aflîégea  dans  les 
formes.  Sangiar  Schah  , qui  commandoit  danÿ 
cette  place  , fe  défendit  vaillamment  pendant 
deux  mois  entiers  ; mais  enfin  ’il  fut  obligé  de 
fe  racheter  lui  & fa  place  , par  une  grofie  fomme 
d’argent  qu’il  promit  à Tacafch  , lequel  fe  retira 
en  même  temps  dans  le  Khouarezm,  & remit 
fon  entreprife  fur  le  Khorafan  à un  temps  plus 
favorable. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  dans  fes 
Etats, qu’il  envoya  quelques-uns  de  fes  principaux 
Officiers  à Schadbag,  pour  traiter  de  la  paix  avec 
fon  frere , &pour  recevoirduGouvérneur  la  fom- 
me qui  lui  avoit  été  promife  : maisSangiar  lui  man- 
qua de  parole  , & retint  prifonniers  les  Ambafla- 
deurs,  qui  ne  recouvrèrent  leur  liberté  qu’après 
que  la  paix  fut  conclue  entre  les  deux  frétés. 

Cette  paix  fut  de  peu  de  durée  ; car  dès  l’an 
583 , Tacafch  Khan  ne  pouvant  tirer  raifon  , ni 
de  fon  frere  , ni  de  Sangiar  Schah  qui  étoit  fon 
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beau-frere,  vint  aifiëger  de  nouveau  la  ville  &Ie 
château  de  Schadbag  , où  Menkeli  Beg,  le  plus 
riche  Seigneur  du  pays  j fe  trouvoit  enfermé 
avec  Sangiar  Schah.  Tacafch  mena  ce  ifie'ge  fort 
vivement  ; de  forte  que  ces  deux  Seigneurs  fe 
trouvant  fort  prelTés , furent  obligés  d’avoir  re* 
cours  à la  médiation  des  Imans  de  la  Seéfe  d’Ali, 
qui  avoient  pour  lors  une  grande  autorité  dans 
le  pays , pour  obtenir  une  bonne  compofition. 

Les  articles  de  la  capitulation  que  Tacafch 
leur  accorda  , portoient^  entre  autres  chofes , que 
la  place  demeureroit  en  fon  entiçr  fous  fon  obcif- 
fance  , & les  habitans  confervés  dans  la  polTef- 
lîon  de  tous  leurs  biens  & franchifes.  Sangiar 
Schah  devoit  recevoir  de  Tacafch^  fon  beau-frere, 
*toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Mais  pour  Men- 
keli Beg  , qui  avoit  confeillé  il  Sangiar  Schah 
d’ufer  envers  Tacafch  de  mauvaife  foi,  & qui 
d’ailleurs  n’avoit  amafle  fes  grands  biens  que  par 
les  grandes  excoriions  qu’il  avoit  faites  fur  les 
peuples  du  Khorafan  , il  devoit  être  obligé  de 
rendre  compte  du  maniement  des  finances  qu’il 
avoit  eu. 

Cette  capitulation  ayant  été  lignée  de  part  & 
d’autre,  on  mit  aulîi-tôt  Menkeli  ^eg  entre  les 
mains  d’une  Chambre  de  Jullice,  qui  fut  com- 
pofée  des  principaux  Officiers  du  pays , & ces 
Cdramiffiiires,  après  l’avoir  examiné,  quellionné 
& condamné  à de  grolTes  amendes , le  renvoyè- 
rent au  jugement  du  fouverain  Iman  Fakhreddin 
Ben  Abdalàziz,  qui  le  condamna  à mort,  en  ré- 
paration du  meurtre  qu’il  avoit  autrefois  commis 
en  la  perfonne  de  l’Iman  Abou  Sâid  , fon  fils. 

Après  la  prife  de  la  ville  de  Schadbag , Tacafch 
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conquit  tout  le  pays  jufqu’à  la  ville  de  Nifcha- 
bour , dont  il  fe  rendit  auffi  le  maître.  J1  y e'ta- 
blit  pour  Gouverneur  Malek  Schah  , fon  fils  , & 
ayant  pacifié  toutes  chofes  dans  le  Khorafan  , il 
reprit  la  route  du  Khouarezm. 

L’aa  588  de  l’Hégire,  Tacafcb  fut  obligé  de 
marcher  à la  tête  de  Ion  armée  vers  l’Iraque  Per- 
fienne  , en  faveur  de  l’AtabekKezd  Kizil  Arflan  , 
fils  dlldighiz  , qui  s’étoit  brouillé  avec  Thogrul, 
Sultan  des  Selgiucides  : mais  il  ne  fut  pas  plus 
tôt  arrivé  dans  T’iraque,  qu’il  tronva  la  paix  faite 
entre  ces  deux  Princes.  Cette  nouvelle  le  furprit 
fort,  car  il  prétendoit  tirer  quelque  avantage  de 
la  divifion  furvenue  entre  eux  : c’eft  ce  qui  le 
porta  , afin  que  fon  voyage  ne  lui  fût  pas  entiè- 
rement inutile  , à fe  faifir , en  pafTant , de  la  ville 
de  Reï  & du  château  de  Tabrek  , & d’y  lailTer 
des  troupes  fous  le  commandement  de  Tamgag’, 
un  des  principaux  Officiers  de  fon  armée , avant 
que  de  retourner  en  Khouarezm, 

L’année  fuivante , Tacafch  marcha  derechef  vers 
le  Khorafan,  pour  terminer  de  nouveaux  dif- 
férends qu’il  avoit  avec  Soltan  Schah  , fon  frere  , 
au  fujet  des  limites  de  leurs  Etats , & il  ne  fut 
pas  plus  tôt  arrivé  dans  le  territoire  de  la  villa 
d’Abiurd  , que  le  Gouverneur  de  cette  place 
& de  toute  la  province  de  Sarakhs,  qui  faifoit 
partie  des  Etats  de  Solthan  fchah  , vint  au  devant 
de  lui , lui  p-êta  ferment  de  fidélité,  & le  porta 
à faire  diligence  , pour  furprendre  fon  frere  avant 

3u’il  pût  le  mettre  en  défenfe.  Mais  la  nouvelle 
e fa  mort  étant  arrivée  dans  cette  conjonélure , 
Tacafch  fe  rendit , fans  coup  férir,  maître  abfolu 
de  toute  la  grande  province  du  Khorafan. 
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Tacafch  fe  trouvant  ainfi  en  pleine  poiTeilion 
de  tous  les  Etats  que  Tes  peres  avoient  polTe'de's , 
fous  le  nom  & le  titre  des  Sultans  Khouarez* 
miens  , voulut  donner  le  gouvernement  des  pro- 
vinces de  Sarakhs  & de  Merou  à Mohammed 
Cothbeddin , Ton  âls  : mais  Malekfchah , frere 
de  Mohammed , qui  avoit  reçu  de  Ton  pere  celui 
de  Nilchabour,  le  lui  demanda,  & 1 obtint  en 
remettant  le  fien  à fon  frere  Mohammed  ; mais, 
quelque  temps  après , Mohammed  voulant  s’at- 
tacher à la  perfonne  de  fon  pere  , abandonna  fon 
gouvernement  à Malek  Schah,  qui  devint  par 
cette  démiffion  Gouverneur  de  tout  le  Khorafan, 
fous  les  ordres  de  Tacafch. 

L’an  590  le  Sultan  Tacafch  ayant  appris  la 
mort  de  Tamgag’ , qu’il  avoit  laiiTe'  pour  Com- 
mandant dans  la  ville  de  Keï  & dans  le  fort  châ- 
teau de  Tabrek  , & que  Thogrul,  le  Selgiu- 
cide , avoit , après  fa  mort , rompu  le  traité  qu’ils 
avoient  fait  enfemble , entra  dans  l’iraque  Per- 
fîenne  avec  une  puilHinte  armée,  défit  le  Sultan 
Thogrul  en  bataille  range'e,  & joignit  âfes  Etats 
tout  ce  que  ce  Sultan  poifédoit  en  Afie.  Ce  fut 
ainfi  que  finit  la  dynafiie  des  Selgiucides  de 
l’Iran  , par  la  défaite  & par  la  mort  de  Thogrul 
Ben  Arflan,  qui  en  fut  le  dernier  Sultan. 

Tacafch  , après  avoir  fait  cette  grande  con- 
quête , donna  le  gouvernement  d’Ifpahan  à Ki- 
ligh , dit  Inang‘  ou  Enbaneg’ , fils  de  l’Atabek 
Ildighiz,  avec  lequel  il  avoit  toujours  entretenu 
une  étroite  intelligence  contre  les  Sultans  Sel- 
giucides de  rjran  : mais  il  donna  le  gouverne- 
ment de  toutes  les  autres  villes  de  l’iraque , dont 
Rei  étoit  pour  lors  la  capitale , à fon  troifieme 
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fils , nommé  lounoskhan  j & alla  pafler  l’hi- 
ver dans  le  Khouarezm,  qu’il  regardoit  toujours 
comme  le  fiége  royal  de  fon  Empire. 

Mais  aufil-tôt  que  le  printemps  fut  venu , quel- 
ques mouvemens  que  le  Khan  de  Saganak  avoit 
faits  dans  la  Tranfoxane  , l’obligerent  de  fe  met- 
tre en  campagne.  Ce  Khan  n’eut  pas  plus  tôt 
appris  la  marche  de  Tacafch  , qu’il  vint  en  per- 
fonne  au  devant  de  lui  pour  obtenir  la  paix  : le 
Sultan  la  lui  accorda  à la  priere  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  &,  revint  auffi-tôt  fur  fes 
pas  dans  fa  capitale. 

Dans  le  même  temps , Malek  Schah  étant  venu 
à la  Cour  de  fon  pere  , &.  ayant*  laiifé  Arflan 
Schah  , fon  fils,  pour  commander  dans  le  Kho- 
rafan  pendant  ion  abfence  , Sangiar  Schah  , beau- 
frere  du  Sultan  , duquel  il  a déjà  éie  parlé , lol- 
licité  par  quelques  clpri's  brouiiions  &.  feoitieux, 
de  profiter  de  cette  occafion , & d’occuper  une 
place  qui  fembloit  être  vacante  par  l’abfcnce  de 
Malek  Schah,  entra  malheureufenient  dans  une 
cabale  , qui  tramoit  une  conjuration  dangereufe 
contre  le  Sultan.  Mais , à peine  avoit-il  donné 
fon  confentement  à ces  fadieux  , que  Tacafch  , 
qui  en  avoit  été  averti , lui  manda  de  le  venir 
trouver  en  diligence. 

Sangiar  Schah,  qui  n’avoit  encore  rien  entre- 
pris, & qui  par  conféquent  n’appréhendoit  rien, 
obéit  ponduellement  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus 
de  la  part  du  Sultan  : mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt 
arrivé  à fa  Cour,  qu’on  lui  fit  perdre  la  vue  & la 
liberté,  & l’on  fit  avorter  par  ce  moyen  tous  fes 
defleins.  lleftvrai  que  Tacafch  lui  rendit,  quelque 
temps  après , fa  liberté  , à la  priere  de  ta  lœur , 
Tome  V.  f J_)  4 * 
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que  Sangiar  Schah  avoit  époufe'e  • mais  il  fut 
obligé  de  fe ‘contenter  des  grofTes  penfions  que 
le  Sultan  lui  faifoit  payer , pour  le  confoler  dans 
fa  difgrace. 

Il  arriva  auffi  prefque  dans  le  même  temps , 
qu’Iounos  Khan  , hls  de  Tacafch  , qui  comman-* 
doit  pour  lui  dans  l’Iraque , tomba  malade,  & 
ne  pouvant  trouver  aucun  foulagement  à fon  mal 
dans  la  ville  de  Reï,  où  il  faifoit  fa  réfidence  , 
il  prit  la  réfolution  de  changer  d’air  , & paiîa 

f'our  cet  effet  dans  la  province  de  Khorafan. 
l laifTa  , en  partant , pour  fon  Lieutenant  dans 
cette  province,  Miagen  , fur  lequel  il  fe  confioit 
beaucoup , mSis  qui  étoit  ennemi  fecret  d’Inang’ 
l’Atabek , Gouverneur  d’Ifpahan  & conhdent  du 
Sultan  Tacafch. 

lounos  Khan  ne  fut  pas  plus  tôt  hors  de  fon 
gouvernement  de  l’Iraque  , que  le  Khalife  Naf- 
fer , qui  fouffroit  avec  peine  que  les  Khouarez- 
miens  s’approchafîènt  fi  fort  de  fes  Etats,  envoya 
fes  ordres  à Ben  CalTab  , fon  Vifir , d’entrer  avec 
une  forte  armée  fur  les  terres  d’Iounos  khan. 
L’Atabek  Kiligh  Inang’ , qui  étoit  des  meilleurs 
amis  & des  plus  fideles  ferviteurs  de  Tacafch, 
n’eut  pas  plus  tôt  appris  le  mouvement  de  l’ar- 
mée du  Khalife , qu’il  marcha  en  perfonne , & 
joignit  fes  troupes  à celles  de  Miagen  , pour  dé- 
fendre riraque  contre  l’invafion  de  Ben  Caffab. 

Mais  l’armée  de  l’Atabek  ne  fut  pas  plus  tôt 
jointe  à celle  des  Khouarezmiens , que  Miagen  , 
piqué  de  jaloufie,  fe  faifit  de  fa  perfonne  & lui 
fit  couper  la  tête , qu’il  envoya  auffi-tôt  à Ta- 
cafch , en  lui  fajfant  favoir  qu’il  avoit  été  obligé 
défaire  faire  cette  exécution,  parce  qu’il  avoir 
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decôuvert  qu’il  trahilToit  fon  parti , & qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  le  Khalife. 

Tacafch  reconnut  bientôt  l’artifice  de  Miagen , 
& commertça  à craindre  que  ce  Général  ne  lé 
trahît  lui-même  : cependant  il  ne  fit  rien  paroî- 
tre  pour  lors  qui  pût  faire  croire  à Miagen  qu’il 
le  tenoit  pour  fufpeél  : mais  il  partit  en  grande 
diligence  pour  venir  combattre  Ben  Caffab  , le- 
quel mourut  jullement  dans  le  temps  que’ la 
bataille  fe  devoit  donner  entre  l’armée  du  Kha- 
life & celle  des  Khouarezmiens. 

La  mort  de  Ben  Caffab  n’empêcha  pas  qu’elle 
ne  fût  donnée  ; car  l’on  tint  fa  mort  fi  fecrete 
dans  l’armée  du  Khalife  , que  Tacafch  même 
n’en  eut  aucun  avis , & qu’il  ne  l’apprit  qu’après 
l’avoir  défait  ; & cette  viéloire , que  Tacafch 
remporta , obligea  le  Khalife  Nafier  d’entrer  en 
compofition  avec  lui  , & de  le  LailTer  paifiblë 
pofTefTeur  de  l’Irâque.  Mais  avant  que  de  retirer 
les  troupes  du  pays  ^ il  voulut  avoir  la  tête  de. 
Ben  Caflab , qu’il  envoya  en  Khouarezm  pour 
trophée  de  fa  viéloire , & il  dépofieda  enfuité 
Miagen  de  fon  gouvernament , pour  avoir  fait 
mourir  fans  fujet  l’Atabek  fon  ami.  Ce  mêmé 
Miagen  ayant  voulu  quelque  temps  après  remuer 
dans  l’Iraque  , on  fe  faifit  de  fa  perfonne  & on 
lui  fit  palier  le  refie  de  fa  vie  en  prifon. 

L’an  de  l’Hégire  593  , Malek  Schati , fils  dé 
Tacafch,  Gouverneur  en  chef  de  tout  le  Khora- 
fan , étant  mort , Tacafch  pourvut  fon  autre  fils 
Mohammed  Cothbeddin  de  ce  gouvernement , 
& lui  donna  pour  fon  Vifir  Saêz  eddih  MafToud  j 
qui  fut  furnommé  Nadham  Al  Molk  , aulîi  bien 
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que  le  fameux  Vifir  de  Malek  Schah  le  Sel- 

giucide. 

La  vidloire  que  Tacafch  avoir  remportée  fur 
farmée  du  Khalife , lui  donna  occalion  de  purger 
‘la  province  d'Adherbigian  d’une  partie  de  ces 
Ifmaéliens  ou  Aflafîîns , qui  y occupoient  plu- 
fieurs  châteaux  & places  fortes  : il  les  chaiîa 
d’abord  du  château  nommé  Arjlan  kufchaï , & 
les  contraignit  de  fe  réfugier  dans  celui  de  Calâat 
Almour  , qui  étoit  leur  principale  fortereife , qu’il 
ne  trouva  pas  à propos  d’attaquer , & donna , 
avant  que  de  partir,  le  gouvernement  de  l’Iraque 
Perfienne  à un  troifieme  de  fe$  enfans , nommé 
'î'a^eddin  Ali  Schah. 

Ce  Sultan  ayant  appris  depuis,  que  le  Vifîr 
Nadham  Almolk , qu’il  avoir  donné  à fon  fils  pour 
Chef  de  fes  confeils , avoir  été  tué  par  ces  mêmes 
Ifmaéliens  ou  Affaffins  qui  faifoient  leur  retraite 
dans  le  château  de  Tarfehiz,  il  envoya  fes  ordres 
à Cothbeddin  Mohammed , fon  fils , Gouver- 
neur du  Khorafan  , d’en  faire  le  fiége  & d’exter- 
miner entièrement  la  race  de  ces  brigands  ; & 
Mohammed  alloit  à cette  expédition , lorfqu’il 
arriva  que  le  vafe  d’eau  , duquel  il  fe  fervoit  pour 
faire  fes  ablutions , s’étant  caifé  de  lui-même  , il 
en  tira  un  fi  mauvais  augure , qu’il  fut  perfuadé 
que  quelque  grand  malheur  lui  devoir  arriver. 
En  effet,  ce  Prince  apprit  prefque  en  même  temps 
la  mort  de  Tacafch , fon  pere , qui  étoit  mort 
d’une  efquinancie  dans  le  Khouarezm  , après 
avoir  régné  l’efpace  de  vingt-huit  ans  , félon 
Khondemir. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  lui  donne  fix  mois  de 
plus  de  régné  ; mais  l’Auteur  du  Nighiariftan  ne 
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lui  donne  que  dix -huit  ans  en  tout,  parce 
qu’il  ne  compte  les  années  de  fon  régné  que 
depuis  la  mort  de  Soltan  Schah , fon  frere , 
avec  lequel  il  difputa  pendant  fix  année»  entières’ 
la  fouveraineté  , jufqu’en  l’an  589  de  l’Hégire, 
dans  lequel  ce  Prince  mourut,  & laiiTa  ainfi  Ta- 
cafch  Monarque  abfolu  de  l’Etat  des  Khoua- 
rezmiens. 

Le  même  Auteur  du  Nighiariftan  rapporte 
que  Tacafch  étant  un  jour  en  converfation  avec» 
Kemaleddin  Ifmaël , un  des  plus  grands  Doéleurs 
& Poètes  de  ce  temps-là , & ami  intime  du  Sul- 
tan Thogrul,  qu’il  avoir  vaincu  , il  lui  dit  qu’il 
s’étonnoit  beaucoup  comment  ce  Sultan, quiavoit 
acquis  une  fi  grande  réputation  de  bravoure  , 
n’avoit  pas  pu  foutenir  le  premier  choc  de  fes 
armes  ? Kemaleddin  lui  répondit  fur  le  champ 
par  ce  diftique  tiré  du  Schah  Nameh  de  Fer- 
douin  : Zipijen  fiioun  boud  hnman  be^our  : 
Jiunerâïb  herded  tchon  berghefcht  hoiir:  » Hantjan 
fut  vaincu  par  Pigen  , quoiqu’il  le  furpalTât  en 
forces  , parce  que  la  vertu  devient  toujours  foi- 
■ ble  , quand  la  fortune  l’abandonne  «. 

Le  même  Kemaleddin  a fait  un  Poème  en- 
tier à la  louange  de  Tacafch , & il  fut  fuivi  & 
imité  par  un  autre  Poète  non  moins  célébré  , 
nommé  Khacani.  Ces  deux  Poètes , après  avoir 
dit  que  ce  grand  Roi  avoir  eu  en  même  temps  la 
fortune  de  Feridoun  & les  vertus  d’Alexandre 
le  Grand  , s’adreifent  au  ciel  & lui  demandent  : 
» Quelle  efpérance  pouvoit-il  y avoir  de-trouver 
un*  Monarque  qui  pût  élever  une  auffi  grande 
puiffance  que  celle  des  Selgiucides,  que  Tacafch 
avoir  renverfée  par  la  défaite  de  Thogrul  « î Et 

Ddüj 


Bibliothèque 
ils  difent  que  le  Ciel  leur  re'pondit  : » Ne  foyez 
plus  en  peine,  car  voici  celui  que  vous  cherchez  , 
c’eft  Tacafch  lui-même  qui  portera  la  gloire  de  la 
' Religion  & de  l’Etat  des  Mufuimans  au  plus 
haut  point  d’élévation  qu’elle  puilTe  arriver.  Ré- 
jouiflez-vous  de  la  bonne  nouvelle  que  je  vous 
donne , le  Kouarezraien  a conquis  les  deux  Ira- 
ques  & le  Khorafan  «.  Le  croilTant , qui  eft  arboré 
fur  le  haut  de  fes  pavillons , a déjà  reçu  l’hom- 
• mage  des  plus  grands  Princes  de  la  Terre  ; & le 
tranchant  de  fon  épée  a plus  fournis  de  peuples 

3ue  Salomon  , ce  Monarque  univerfel , n’avoit 
e fujets. 

11  faut  voir  le  titre  de  Thogrul  Ben  Arflan , 
dernier  Sultan  des  Selgiucides  de  l’Iran. 

Le  Sultan  Tacafch , que  l’on  appelle  encore 
Tacafch  Khan  ^ mourut  l’an  597  de  l’Hégire, 
dans  un  lieu  nommé  Tchah  Arab  , Je  Puits  des 
Arabes , fur  les  confins  du  Khouarezm  , & laifla 
pour  fuccefleiir  Cothbeddin  Mohammed,  fon  fils, 
que  Ginghizkhan  rendit  un  des  plus  malheureux 
Princes  de  l’Afie  ; car  ce  fut  fous  lui  que  la  mo- 
narchie des  Khouarezmiens  tomba  , de  même 
que  celle  des  Seigiuoides  étoit  tombée  fous  les 
armes  de  Tacafch  , fon  pere. 

TACASCHTEGHIN  , nom  d’un  Prince  de 
la  dynaltje  des  Atabeks  de  Perfe  , qui  donna 
rçfuge  & proteélion  à Barkiarok , Sultan  de  la 
race  des  Selgiucides,  contre  fa  belle-mere  Tar- 
khan  Katoun. 

'TACOUJN  & TECVIN.  Ce  mot  Arabe 
fignifie  proprement  faire  être, ou  faire  arriver , 
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& les  mêmes  Arabes  emploient  ce  mot  pour  ex- 
primer ce  que  les  Mythologifles  appellent  les 
jR arques.,  les  Fées,  les  Sibylles  & les  Pythonif- 
Jes  ; & quoique  les  Mahométans  ne  reconnoif- 
fent  point  les  divinités  fabuleufes , ni  les  oracles 
des  Païens,  ils  ne  laiflent  pas  de  s’accommoder 
de  certaines  fables  fort  anciennes,  qui  ctabliflriît 
ces  Tacouin  , comme  des  créatures  qui  ren- 
doient  autrefois  des  oracles , & qui  fecouroient 
les  hommes  contre  les  Démons. 

Le  Caherman  Nameh  , Livre  qui  contient 
prefque  toute  la  Mythologie  des  Orientaux,  porte 
que  ces  Tacouin,  qui  ont  la  forme  & la  figure 
humaine,  font  douées  d’une  grande  beauté  & ont 
des  ailes , de  forte  quelles  font  à peu  près  telles 
que  nous  repréfèntons  les  Anges.  Il  fait  mention 
d’une  , entre  les  autres , dont  le  nom  étoit  Scha~ 
mur , laquelle  , avec  fix  autres  de  fes  compagnes , 

. avoit  la  garde  de  Sagfagan  , ce  fameux  Géant  à 
quatre  têtes , que  Caherman  vainquit  par  le  fe- 
cours.  qu’elles  lui  donnèrent. 

L’on  trouve  auïfi  dans  le  même  Livre  , que  . 
Soliman  Hakki,  un  de  ces  Monarques  uhiverfels 
de  toute  la  Terre  & Préadamites , dont  il  eft 
parlé  dans  le  titre  de  Soliman  , confultoit  fou- 
vent  ces  Tacouin , lorfqu’il  fe  trouvoit  dans  quel- 
que perplexité  , & qu’il  tiroir  toujours  par  les 
oracles  quîelles  lui  rendoient , des  avis  très-falu- 
taires  pour  fa  conduite. 

TAFSIR.  Ce  mot  Arabe , qui  fignifie  propre- 
ment explication  & éclairciflêment  , fe  prend 
ordinairement  par  les  Mufulmans  pour  un  Com- 
mentaire fur  lAlcoran.  Ils  ont  une  infinité  de 
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ces  Ouvrages , qui  f(“  nomment  au  plurier  TaJ^ 
Jirat , & leurs  Auteurs  Mofferoun ^ & en  conf- 
triuilion  Mofferin. 

Le  Moulla  Aboul  Kliaïr  a fait  un  fort  gros 
Ouvrage , dans  lequel  il  a rangé  en  diverfes  claiTes 
tous  ces  Commentateurs,  &,  l’a  intitule'  Tabacat 
Al  Mofferin. 

Les  principaux  Auteurs  de  ces  Commentaires 
font  premièrement  les  premiers  Compagnons  de 
Mahomet,  qui  font  nommés  Sahaha , favoir,  les 
quatre  premiers  Khalifes , Ebn  M ilfoud  , Ebn 
Abbas  , Ebn  Kâab , Zeïd  Ben  Thabet  , Abou 
Mouffa  Al  Afchari , Abdallah  Ben  Giobaïr,  Uns 
ou  Ans  Ben  Malek,  Abou  Hcraïrah  , Giaber  , 
Abdallah  Ben  Omar  , & Amrou  Ben  Al  As. 

Ceux  qui  ont  l’uivi  ces  Sahiba  ou  Compagnons 
de  Mahomet , font  nommés  par  les  Mufulmans 
Tabâin  J les  Suivans  ; & les  premiers  d’entre 
ceux-ci,  font  les  Compagnons  d’Ebn  Abbas  , &■ 
enfuire  les  Doéleurs  de  la  Mecque  , dont  le 
nombre  ert  trop  grand  pour  être  ici  rapporté. 

Ces  Commentateurs  ont  été  fuivis  par  un  très- 
grand  nombre  d’autres  : mais  comme  leurs  Ou- 
vrages ont  été  publiés  fous  des  titres  particuliers, 
il  faut  voir  les  principaux  , chacun  en  fon  lieu 
dans  cet  Ouvrage. 

TAG’.  Ce  mot  Perfîen  fîenifie  qp  général 
un  bonnet , & en  particulier  une  couronne, 
Schah  Ifmaël , qui  inventa  une  forte  de  coiffure 
particulière  pour  fa  milice,  qui  fut  appelée 
bafch  , les  Têtes  rouges  , & qui  la  porta  lui- 
même  en  l’honneur  des  douze  Imans , qu’il  pré- 
tendoit  être  fes  ancêtres,  eft  l’Auteur  du  Tag’  ou 
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3e  la  couronne  que  les  Rois  de  Perfe  portent 
encore  aujourd’hui,  ^ 

TAG’  MEHAL,  la  Couronne  du  palais;  nom 
de  la  Reine  , femme  de  Schahgehan',  Sultan  des 
Indes , que  nous  appelons  le  Mcgol.  Cette  Dame , 
qui  étüit  douée  d’une  grande  beauté , fut  aimée 
julqu’à  la  folie  de  fon  mari , qu  elle  gouvcrnoic 
entièrement.  Ce  Prince  lui  a fait  bâtir  un  mau« 
folée  magnifique  auprès  de  la  ville  d Agra. 

TAG’  HAIDARIAH  & AL  SOFIAH,  le 

bonnet  de  Haïdar  & des  Sofis.  Quelques  Auteurs 
Perfiens , comme  Ebn  louflbuf  & Al  Gianabi  , 
veulent  que  Haïdar  , pere  de  Schah  Ifmaël,  ait 
été  l’Auteur  du  Tag’  ou  du  Bonnet  rouge , fait 
de  douze  pièces  ou  bandes,  à l’honneur  des  douze 
Imans.  Mais  Khondemir  en  attribue  la  première 
inftitution  à Schah  Ifmaël  : cependant  le  Tag  a 
toujours  été  donné  par  anticipation  aux  plus  an- 
ciens Rois  de  Perfe , & l’on  peut  voir  que  dans 
les  titres  de  Caïcaous  & de  Roflam , les  feuls 
Rois  en  Perfe  pouvoiènt  porter  le  Tag  dor,  & 
que  ce  fut  par  un  grand  privilège  que  le  Roi  Caï- 
caous l’accgrda  à Roftam  : mais  cela  vient  de  ce 
que  le  mot  de  Tag’  lignifie  généralement  en 
langue  Perfîenne  , une  couronne  ou  un  diadème. 

Le  Tarikh  Khofideh  porte,  que  Ca'ïumarrath 
fut  le  premier  qui  conquit  des  provinces , qui 
rendit  ion  nom  célébré  par  fes  viéloires  , qui 
monta  fur  un  trône,  ôc  qui  porta  le  Tag  ; il 
ajoute  auffi  , qu’il  ne  manqua  pas  aufîi-tôt  dim- 
pofer  des  tributs  fur  les  peuples,  & il  cite  les 
vers  du  Schah  Nameh , où  il  eft  dit  de  ce  prc- 
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mier  Roi  de  Perfe  ou  de  l’Orient  : Tchou  henif- 
chifcht  ber  takht  nihad  tag  : Biendakht  e^mard 
dihcan  Kharag'.  Emir  Khoand  Schah  dit  que  le 
Tag’  eft  Igiadi  Caïumarrath,  c’eft-à-dire,  de  l’in- 
vention de  Caïumarrath. 

TAG’ ALMOLK, nom  ou  furnomd’un  Vifir, 
qui  étoit  auïïï  furnommé  Al  Cami.  Malek 
fchah  , troifîeme  Sultan  des  Selgiucides  de  l’Iran 
ou  de  Perfe , le  donna  pour  fuccelTeur  à Nadham 
Almolk , qu’il  avoit  dépofe.  C’étoit  un  grand 
Perfonnage , digne  de  la  place  qu’il  tenoit , s’il 
n’eût  pas  fait  aïîàffiner  fon  prédéceïTeur , homme 
de  très-grand  me'rite. 

TAGEK,  la  petite  Couronne.  Les  Perfans 
appellent  ainfi  une  efpece  de  Lot  & de  Jujubier 
blanc , auquel  ils  donnent  encore  le  titre  d'A:^ad- 
dirakth  , d’où  nous  avons  formé  le  nom  cor- 
rompu è! A^edarac.  Le  fruit  de  cet  arbre  étant 
propre  à faire  des  grains  de  chapelet , eft  appelé 
par  les  Italiens  Aïbero  de  Paternojîri  j & il  fem- 
ble  que  les  Perfans  , qui  fé  fervent  , auflî  bien 
que  les  autres  Mufulmans , d’une  efpece  de  cha- 
j)elet , aient  donné  à cet  arbre  le  nom  de  Tagek 
a ce  fujet. 

On  peut  dire  ici  en  palTant , que  les  Maho- 
métans  appellent  en  Arabe  cette  efpece  de  cha- 
pelet , dont  ils  fe  fervent  , Tasb'ih  , mot  qui 
fignifie  louange , a caufe  qu’à  chaque  grain  de  ce  4 
chapelet  qu’ils  touchent , ils  louent  Dieu  en  pro-  j 

n '»nçant  quelqu’un  de  fes  attributs  : c’eft  ce  qui  j 

fait  que  les  Turcs  donnent  auffi  à l’Azad-dirakhc  1 
le  nom  de  Tesbih  Agagi , X Arbre  du  Chapelet^ 
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TAGIALLA.  Les  Qirétiens  Orientaux  ap- 
pellent ainfi  en  Arabe  la  Manifettaiion  ou  Trans- 
figuration , comme  nous  l’appelons  , de  N.  S. 
Je'fus-Chrift.  Elle  eft  marquée  le  fixieme  du 
mois  Ab  dans  le  Calendrier  des  Syriens , ou  plu- 
tôt Syro-Macédomen  , ce  qui  correfpond  parfai- 
tement au  fixieme  jour  de  notre  mois  d'Août , 
auquel  nous  célébrons  cette  fête.  Les  Egyp- 
tiens la  célèbrent,  dans  l’Eglife  d’Alexandrie  , le 
treizième  du  mois  de  Mefri , auquel  fut  prononcé 
le  Difcours  de  Saint  Ephrem  , dont  on  va 
parler. 

TAGIASSOUD.  Ce  mot , qui  fignifie  pro- 
prement en  Arabe  Incorporation  & Corporéité , 
eft  différemment  appliqué  par  les  Mufulmans  & 
par  les  Chrétiens  : car  les  Mufulmans  entendent 
par  ce  mot  la  Corporéité  que  plufieurs  d’entre 
eux,  & particuliérement  les  AJotazales , attri- 
buent à L)ieu  , & qui  eft  réfutée  par  les  plus 
doéles  & orthodoxes. 

Mais  les  Chrétiens  appliquent  ce  mot  au  divin 
Myftere  de  l’Incarnation  du  Verbe , &.  il  y a un 
Livre  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  , n°.  791  , 
compofé  par  Al  Ab  alcadis  Anba  Daoud , c’eft- 
à-dire , par  le  Saint  Pere  Patriarche  David , qui  eft 
intitulé  Giaouab  âla  Al  Tagiajjoud  Al  Mojfih. 

Ce  Livre  eft  une  Réponfe  faite  3 quelqijes 
Doéleurs  Mufulmans  , qui  impugnoient  l’Incar- 
nation de  N.  S. , & l’on  peut  dire  avec  vérité , 
que  ce  Myftere  n’a  pas  paru  fi  incroyable  à plu- 
fieurs Mufulmans;  car,  parmi  ceux  qui  ont  admis 
la  corporéité  en  Dieu  , plufieurs  ont  cru  que 
Dieu  fe  pouvoit  manifefter  en  corps  ôc  en  chair , 
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& il.  y a eu  même  des  Schiites  ou  Seiîlateurs 
d’Ali  qui  ont  avancé  que  Dieu  setoit  uni  au 
corps  & à la  perfonne  d’Ali. 

TAMIM  ou  TAMAM  AL  DARI;  nom 
d’un  des  Sahaba  ou  Compagnons  de  Mahomet , 
qui  fut  tranfporté  miraculeufement  dans  une  des 
ifles  de  l’Océan , où  il  vit  des  chofes  merveil- 
leufes.  Il  y a une  Hiftoire  fabuleufe  de  tout  ce 
que  ce  Perfonnage  vit  dans  cette  ifle,  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi , fans  n°  , fous  le  titre  de 
Kejfat  TamimAl  Dar  ou  Al  Dari. 

Dans  le  Livre  intitulé  Raoudhat  alakhiar,  il 
eft  rapporté  que  ce  Tamim  Al  Dari  étoit  fils 
d’Aous  fils  de  Kharegiah,  &,  furnommé  Abou 
^ Rakiah  j parce  qu’il  n’avoit  qu’une  fille  nom- 
mée Rakiah.  Cet  homme  fe  fit  Mufulman  entre 
les  mains  de  Mahomet  , & établit  fa  demeure 
à Médine,  où  ilrefta  jufqu’après  la  mort  d’Oth- 
man  , troifieme  Khalife  : car  alors  il  pafTa  de 
Médine  a Damas,  & y mourut  l’an  40  de  l’Hé- 

gire- 

Tamim  eft  celui  qui  a rapporté  l’Hiftoire  de 
l’Ante-chrifl , telle  qu’il  l’avoit  entendue  de  la 
bouche  de  Mahomet  : l’on  dit  aufîi  qu’il  ell  le 
premier  qui  ait  allumé  des  lampes  dans  la  mof- 
quée;  & il  étoit  fi  dévot,  qu’il  avoit  récité  l’Al- 
eoran  tout  entier  profierné  en  terre  fans  fe  re- 
lever, en  quoi  il  a été  imité  par  Sâïd  Ben  Gebir 
Othman,  Ben  Ofan  & Abou  Hanifah.  On  dit 
aufîi  de  lui,  qu’en  récitant  l’Alcoran  , il  pafToit 
quelquefois  une  nuit  entière  à répéter  un  feul 
verfet. 
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TAMIM,  Ben  Tamim,  Abou  Tamin»-;  fur- 
nom  de  Moêzz  Ledinillah  , premier  Khalife 
d Egypte  de  la  race  des  Faihimites.  Ce  Tamim, 
fils  de  Moêzz,  ou  un  autre  de  même  nom  , de- 
meura Seigneur  de  Caïroan  en  Afrique,  après 
que  Moêzz  en  fut  parti  pour  aller  prendre  pof- 
feflion  de  1 Egypte. 

TAMIMI  , furnom  d’Abou  Afma  Ibrahim 
Ben  lezid  Al  Coufi,  àilTabai^  parce  qu’il  étoit 
du  nombre  des  DoCleurs  qui  ont  fuivi  imme'dia- 
tement  les  Sahaba,  c’eft-à-dire  les  Compagnons 
ou  Ids  Contemporains  de  Mahomet. 

Ce  Perfonnage  étoit  favant , & d’une  vie  très- 
auftere  ; car  Aâmafch  rapporte  de  lui,  que  pen- 
dant les  trente  nuits  du  Ramadhan,  il  n avoir 
mangé  qu’un  grain  de  raifin  chaque  nuit,  & que 
lorfqu’il  prioit , il  demeuroit  tellement  immo- 
bile , que  les  oifeaux  s’aiyêtoient  fur  lui , comme 
fur  une  piece  de  bois.  Il  mourut  dans  les  pri- 
fons  de  Hegiage , Gouverneur  de  l’Iraque  , l’an 
92  de  l’Hégire. 

T AN  G RI.  Les  Turcs,  tant  Orientaux' 
qu’Occidentaux , appellent  ainlî  Dieu , en  ajou- 
tant les  bénédiélions  & louanges  ordinaires  que 
les  Arabes  ajoutent  à ceux  à' Allah  & de  Hakk  ; 
car  ils  difent  Tangri  taàlûj  auffi  bien  qu  Allah 
taâla  & Hakk  laala^  le  Dieu  haut  & la  Sou- 
veraine Vérité.  C’eft  de  là  que  fe  forme  le  nom 
de  Tangrivirdi, 

T AN  G RI.  C’eft  ainfi  que  les  Hiftoriens 
Orientaux  appellentTancrede, Prince  d’Antioche 
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qui  prit  les  villes  de  Tharfe  , d’Adena  & de  Hef- 
nalakrad , le  château  des  Curdes , l’an  <03  de 
1 Htgire.  11  eft  afTez  connu  dans  nos  Hiuoriens 
des  .-Tjerres  faintes. 

TANGRIVIRDI  ; mot  qui  fîgnifie  propre- 
ricnt  en  Turc  Dieu  a donne  ou  Dieu-donné, 
Les  Arabes  ont  auffi  ce  nom  propre,  favoir,  celui 
de  HebataUoh  & Athiatallah  ^ & les  Perfans, 
Khodaï'dad  dans  la  même  lignification  , & de- 
vient un  nom  propre  aullî  bien  que  chez  les  La- 
tins , Deujdcdit  ÔC  Adeodatus. 

TAOÜRAT,  TAOÜRIAT;  les  Turcs  prô- 
ne.icent  Tevrat  & Tevriet.  Ce  mot  eft  pris  de 
l’H^^hrsu  Torat  J qui  fignifie  feulement  les  cinq 
Lu’.es  de  la  Loi.  Les  Mufulmans  difent  que 
c’efl:  le  Livre  que  Dieu  envoya  oâla  alkelim 
Ttioujfa  , c’eft-k-dire  l’Ancien  Teftarhent  que 
Dieu  révéla  k Moïfe,  écrit  en  langue  Hébraïque, 
Livre  qui  a été  altéré  & corrompu  par  les  Juifs , 
particuliérement  en  ce  qui  regarde  les  voyelles 
qui  fervent  k la  prononciation  des  mots.  C’eft- 
là  le  lentiment  des  Mufulmans , qui  a été  re- 
cueilli de  piufieurs  Auteurs  Arabes  par  Hagi 
Khaifah. 

Le  même  Auteur  dit  qu’il  y a trois  exem- 
plaires de  l’Ancien  Teftament.  Le  premier  eft 
celui  qu’il  appelle  Tacurat  alfabain  ; c’eft  la 
Verfion  des  Septante  , & c’eft  cet  exemplaire 
qui  a été  depuis  traduit  en  Syriaque  & en 
Arabe. 

Le  fécond  eft  celui  qu’il  appelle  Noskhat  Al 
lahoud,  l’Exemplaire  des  Juifs , qui  eft  commun 
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aux  Caraïtes  & aux  Rabbaniftes , c’eft-à-dire  à 
ceux  qui  reçoivent  les  vingt-deux  Livres  entiers 
■ qui  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  le  Canon  des 

I Hébreux, 

I Le  troifieme  eft  le  Noskhat  al  Samerat  j 

l’Exemplaire  des  Samaritains , qui  ne  contient 
que  le  Pentateuque  ou  les  cinq  Livres  de  la  Loi. 
11  dit  enfuite  que  l’Exemplaire  des  Septante 
. contient  trente-fix  Livres,  & qu’il  iété  traduit 

* de  l’Hébreu  en  Grec  par  leptante  & deux  Doc- 

t leurs  qu’un  Roi  dEgypte  demanda  au  Pontife 

des  Juifs , & qu’il  fit  enfermer  féparément  dans 
des  cellules,  pour  travailler  à cette  Verfion,  lef- 
; quels  étant  d’accord , compoferent  cet  Ouvrage. 

^ C'eft  une  fable  gu  il  a tirée  d’Abdias, 

Il  ajoute  que  1 on  ne  trouve  point  dans  ce  Livre 
autre  chofe , finon  l’unité  de  Dieu  , & qu’il  n’y 
a pas  un  précepte  qui  oblige  les  Juifs  ni  à la 
priere,  ni  au  jeûne,  ni  à la  diftribution  d’une 
partie  de  leurs  biens  aux  pauvres,  ni  au  pèleri- 
nage de  Jérufalem  ,ce  qui  eft  très-faux;  & que 
l’on  n’y  trouve  pas  aucun  endroit  où  il  foit  parlé 
de  l’autre  vie , ni  de  la  réfurreélion , ni  du  Para- 
I dis,  ni  de  l’Enfer;  que  cela  vient  peut-être  de 
ce  que  les  Juifs  ont  corrompu  leurs  Exem- 
plaires ; ce  qu^  a donné  lieu  à quelques  Muful- 
nians  modernes  de  compofer  des  Livres  fous  le 
titre  de  AJf  alla JJil  fi  tahrim  alnacl  men  al 
2ac>uràrv  a/ pour  prouver  qu’il  eft  défendu 
aux  Mufulmans  de  traduire  ou  de  cirer  aucune 
•chofe  du  Taourat  & de  l’Engil , c’efliTà-dire  de 
' l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament,  tels  qu’ils 
font  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Juifs  &.  des 
Chrétiens. 
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Il  rapporte  à ce  fujet  une  Tradition  reçue  de 
Mahomet,  qui  porte  Quand  ceux  qui  ont  des 
Livres  vous  les  prefentent,  n’y  ajoutez  point  foi, 
& ne  les  rejettez  pas  aufli  ; mais  dites  feule- 
ment : Nous  croyons  en  Dieu,  en  fes  Livres , & 
en  fes  Envoye's  «.  Fala  tajfadelacouhom  v tcikzd- 
hebouhom  v coulcu  , amanna  billa  v Cotobihi , 
V rojfolihi. 

L'Auteui»  du  Livre  intitulé  Erfchad  alcajjed 
écrit  que  les  Juifs  font  divifés  en  plufieurs  Sec- 
tes ; mais  qu'il  y en  a trois  principales  entre 
toutes  les  autres,  qui  font  les  Kabbanioun  , les 
Caraoun  & les  Samerioun  , c’eft-à-dire  les  Rab- 
banilies , les  Caraïtes  & les  Samaritains , & que 
toutes  trois  conviennent  en  ce  qu’ils  reçoivent 
tous  également  les  Prophéties  de  Moife,  d’Aaron 
& de  Jofuè , & les  Loix  que  ces  Prophètes  ont 
publiées  • & quoique  leurs  exemplaires  foient 
diflerens  , qu’ils  en  tirent  cependant  lîx  cent 
treize  préceptes  d’obligation,  dont  il  y en  a deux 
cent  quarante- huit  ai^imatifs,  par  rapport  au 
même  nombre  de  membres  qui  cornpofent  le 
corps  humain,  & trois  cent  foixante-cinq  néga- 
tifs, autant  qu’il  y a de  jours  dans  l’année  fo- 
laire. 

Les  Juifs  rendent  la  raifon  pour  laquelle  les 
négatifs  excédent  en  nombre  les  affirmatifs,  & ils 
difent  que  les  Mululmans  ont  tiré  d’eux  hgalle- 
bat  alhaoua  dla  althebiât  albafchariahj  à caufe , 
difent-ils,  que  la  concupifcence  l’emporte  au  deffius 
de  l’inclination  naturelle.  * 

Les  Caraïtes  & les  Samaritains  different  des 
Rabbaniftes , en  ce  qu’ils  ne  reçoivent  des  vingt- 
deux  Livres  de  l’Ancien  Teftament  que  les  cinq 

Livres 
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Livres  de  Moïfe , & qu’ils  ne  reconnoiflent  que 
trois  Prophètes , favoir  , Moïfe  , Aaron  & Jofue', 
Ces  Samaritains  ont  compofé  plufîeurs  Ouvrages 
fur  la  Loi- Mofaïque. 

Mohadhebeddin  louffouf  Ben  Abi  Sâïd  Al  Sa- 
meri,  qui  mourut  l’an  624  de  l’Hégire,  nous  en 
a donné  un.  Cet  Auteur  étoit  Médecin  de  Da- 
mas, & devint  Vifir  du  Sultan  Al  Malek  Al 
Amgiad,  de  la  dynaftie  ou  race  des  Aioubites. 
L’Auteur  du  Livre  intitulé  Oioun  alenba  j fait 
mention  de  cet  Ouvrage. 

Il  y a encore  un  autre  Commentaire  fur  le 
Taourat,  compofé  par  le  Scheïkh  Sadacah  ou 
Sedecias  Ben  Mangiah  Al  Sameri,  qui  mourut 
dans  la  ville  de  Harran  en  Méfopotamie,  environ 
l’an  610  de  l’Hégire. 

TAOURAT  AL  GINGHIZKHANIAT , 

la  Loi  de  Ginghizkhan.  C’eft  ce  que  les  Mogols 
& Tartares  appellent  en  leur  langue  lajja.  Cette 
Loi  contient  plufîeurs  préceptes  généraux  en 
forme  d’Oélalogue  ou  de  Décalogue , félon  lef- 
quels  les  Mogols  & Tartares  furent  obligés  de 
vivre  au  temps  de  Ginghizkhan.  Mais  fes  fuccef- 
feurs  y en  ont  ajouté  beaucoup  d’autres  pour  la 
police  & le  gouvernement  de  leurs  Etats  ; car 
ceux  de  Ginghizk'nan  , hors  quelques-uns  qui  re- 
gardoient  la  difcipline  militaire,  n’étoient  pro- 
prement que  des  maximes  générales  conformes 
a la  Loi  naturelle  , qui  éiablUToient  l’unité  de 
Dieu , &.  banniffoient  entièrement  toute  forte 
.d’idolâtrie. 

Il  faut  cependant  remarquer  ici  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  étoit  beaucoup  répandue  dans 
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la  Tartarie  du  temps  de  Ginehizkhan  ; car 
Avenk  Khan , que  Marc  Paul  Vénitien  appelle 
Ong  Khan  ^ Souverain  dans  la  Tribu  de  Kerit, 
qui  occupoit  une  grande  partie  de  la  Tartarie 
Orientale , ëtoit  Chrétien  , aufli  bien  que  fa  fille 
que  Ginghizkhan  époufa  ; & qu’il  eu  fouvent 
parlé  de  Princes , de  Princefles , & d’Evêques 
Chrétiens , dans  les  expéditions  militaires  que  fit 
ce  grand  Conquérant,  aufiî  bien  que  fes  fuccef- 
feurs , qui  n’embralTerent  que  fort  tard  le  Maho- 
métifme. 

T A R I K H.  Ce  mot  Arabe  fignifie  pro- 
prement la  date  de  l’année  dans  laquelle 
quelque  aélion  s’eft  paflee.  Il  fe  prend  aulS 
pour  une  façon  particulière  de  compter  les  an- 
nées; de  forte  que,  par  exenmle , le  Tarikh 
Farfi,  le  Tarikh  Khatnai,  le  Tarikh  Arabi  ou 
Heg’ri , &c.  font  la  maniéré  dont  les  Perfans , 
les  Khataïens , les  Arabes , &c,  ont  accoutumé 
de  marquer  leurs  années  ; c’eft  ce  que  nous  ap- 
pelons Ere  J du  Latin  Aéra,  Ainfi  nous  difons 
VEre  des  Perfans  , l'Ere  des  Khataïens , V Ere 
des  Arabes  , &c.  fit  la  première  de  toutes  ces 
années  d’où  l'on  commence  à compter , félon  le 
flyle  de  ces  nations  différentes , qui  s’appelle 
parmi  nous  Epoque, porte  auffi  parmi  les  Arabes 
le  nom  de  Tarikh  ; fit  les  Annales,  les  Hiftoires 
& les  Tables  Chronologiques  n’ont  point  chez 
eux  d’autre  nom , k moins  que  les  Auteurs  ne 
leur  en  donnent  quelque  particulier. 

Ben  Schohnah  dit , dans  la  première  année 
de  l’Hégire , que  le  mot  de  Tarikh  eft  nouveau 
dans  la  langue  Arabique , fit  qu'il  a été  corrompu 
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(^u  mot  Perfien  Mahrou^  ^ qui  fignifie  un  Ca- 
lendrier j & il  ajoute  que  Maïmon  , fils  de  Ma- 
haran , dit  qu’Omar,  fécond  Khalife,  ayant  k 
figner  une  expédition,  fit  alTembler  les  plus  con- 
fidérables  d’entre  les  Compagnons  de  Mahomet, 
& lesconfulta  fupla  date  qu  il  y devoit  mettre  , 
& que  Harmozan  , un  des  plus  nobles  &.  des 
plus  favans  d’entre  les  Perfes , qui  avoit  em- 
brafie  le  Mufulnlanifme , fe  trouva  dans  cette 
afTerablée , & fut  d’avis  que  l’on  drelfàt  un  Mak^ 
rou^  ou  Calendrier  ^ dont  le  commencement  fe- 
roit  fixé  dans  l’année  de  la  fuite  de  Mahomet 
de  la  Mecque , & de  fon  arrivée  à Médine  ; & 
c’eft  ce  qui  fut  appelé  depuis  Tarikh  Al  He’grij 
que  nous  nommons  l'Ere  ou  les*années  de  l’Hé^ 
gire. 

Ahmed  Ben  Ali,  dit  Al  Monagem  l’AftrO'» 
nome,  a fait  un  Livre  dont  le  titre  eft  Albeian 
an  Tarikh  Jeni  alieman  alàlem  âla  febil  alho- 
giat  V albcrhan  : Explication  de  la  Chronologie 
félon  laquelle  les  Eres  & les  Epoques  princi- 
pales du  Monde  font  démontrées. 

TARIKH  ARABI  & AL  HEG’RI,  1 Ere 
Arabique  & les  années  de  I Hégire.  Cette  Ere 
ou  Epoque  dont  tous  les  Mufulmans,  de  quelque 
nation  qu’ils  fuient,  fe  font  fervis  & fe  fervent 
encore  aujourd’hui,  commence,  félon  eux,  le 
premier  jour  de  la  lune  de  Moharrem , la  cin- 
quième Férié,  ou,  félon  nos  Chronologifies,  la 
fixieme  , qui  correfpond  au  quinzième  de  Juillet, 
prenant  le  commencement  de  cette  lune  depuis 
le  foleil  couché  du  même  jour  de  l’an  ^12  de 
Jéfus-Chrift. 
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TARIKH  FARSI,  l’Ere  Perfîenne;  c’eft 
celle  que  nous  appelons  ordinairement  leidlgir- 
dique.  Nos  meilleurs  Chronologiftes  marquent 
le  commencement  de  cette  Ere  au  feizieme  de 
Juin , troifieme  Fërie  de  l’an  6^2  de  Jéfus-Chrift, 
& l’an  1379  de  NabonalTar  : mais  les  Arabes  ne 
la  commencent  que  la  trente-deuxieme  de  l’Hé- 
gire , qui  eft  l’an  651  de  Notre-Seigneur , 1400 
de  NabonalTar.  Hagi  Khalfah  eft  de  ce  fentiment  3 
car  il  met  dans  Tan  31  de  la  même  Hégire  » 
Encaradli  JJevlet  Sajfanian  bemaâouU  le^de- 
gird  J la  fin  de  la  dynaftie  des  Saflanides , qui 
font  la  quatrième  des  Rois  de  Perfe  & des  Khof- 
roès,  par  la  mort  violente  d’Iezdegird  ; & dans 
Tannée  fuivante,  qui  eft  la  trente-deuxieme,  il 
marque  Ibtidaï  tarikhfurs  cadïm  , le  commen- 
cement de  l’ancienne  Ere  de  Perfe. 

TARIKH  KHATHA  V IGOUR  ,d’Ere  des 
Khathaïens  Ôc.  Iguriens.  Ulug  Beg  nous  a donné 
une  connoiflance  alTez  exaéle  de  cette  Ere  ; & 
comme  ce  qu’il  en  a dit  a été  publié  &.  tra- 
duit en  Latin  par  Gravius,  Ton  n’en  dira  rien  ici 
de  plus  particulier. 

L’on  remarquera  feulement  que  comme  les 
Mogols  &lesTartares,  qui  font  les  mêmes  que  les 
Khathaïens  & les  Iguriens  d'Ulug  Beg,  ont  des 
cycles  duudenaires  d’années , auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  difFérens  animaux  , comme  du 
porc , de  la  poule , du  ferpent , &c.  il  y a eu 
quelques  Auteurs  qui  ont  cru  que  Tannée  de 
Téléphant,  dans  laquelle  Mahomet  naquit,  eft 
une  année  pareille  à celle  des  Mogols  ; & cepen- 
dant cette  année  de  Téléphant  n’eft  autre  que 


Digitized  by  Google 


Orientale.  437 

celle  dans  laquelle  Abrahah , Roi  d’Etbiopie  , 
vint  afîîéger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre 
deléphans,  qui  n’avoient  pas  été  vus  jufqu’alors 
en  Arabie. 

TARIKH  GELALI  & T ARIKH  M ALEKI , 
l’Ere  Gélaléenne  ou  l’Ere  Royale.  Cette  Ere 
prend  fon  nom  de  Gélaleddin  Malek  Schah  , fils 
d’Alp  Arflan , troifieme  Sultan  de  la  première 
dynafiie  des  Selgiucides , & commence  la  pre- 
mière Férié  du  cinquième  de  la  lune  de  Schaban, 
l’an  468  de  l’Hégire.  11  y a pourtant  des  Auteurs 
Arabes  qui  fixent  fon  commencement  dans  la 
cinquième  Férié , dixième  jour  de  la  lune  de 
Ramadhan,  l’an  471  de  la  même  Hégire. 

Nos  Chronologiftes  fuivent  cette  derniere 
date , & marquent  fon  commencement  à l’équi- 
noxe du  printemps , qui  arriva  le  quatorzième 
Mars  de  l’an  1079  de  Jéfus-Chrift,  dans  laquelle 
année  finiffoit  le  troilîeme  Juillet , cinquième 
Férié,  l’an  476  de  l’Hégire  ; car  l’an  472  com- 
mença le  4 Juillet,  cinquième  Férié  de  la  même 
année. 

TARIKH  ROUMI , l’Ere  Grecque  ; c’eft 
ainfî  que  les  Arabes  appellent  l’Ere  des  années 
d’Alexandre.  Elle  commence , félon  eux  aulfi 
bien  que  félon  nous,  douze  ans  après  l.t  mort 
d’Alexandre  le  Grand.  C’eft  cette  même  Ere 
que  nous  appelons  VEre  des  SeleucideSj  à caufe 
qu’elle  commence  dans  la  première  année  du 
régné  de  Seleucus  Nicator , Roi  de  Syrie , de 
Chaldée , de  Méfopotamie , &.  de  Perfe.  Les 
Arabes , aulîi  bien  que  nos  Aftronomes  & tous  les 
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plus  anciens  Auteurs , fixent  le  commencement 
de  cette  Ere  le  fixieme  Septembre  , cinquième 
Férié,  l’an  5 10  avant  Jéfus-Chrift. 

TARIKH  ALCHOADA,  l’Ere  des  Mar- 
tyrs; c’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  d’Egypte  ont 
appelé  celle  que  nous  appelons  de  Dicclétien  : 
elle  commence  l’an  284  de  Jér«s-Chrift,  à la 
mort  de  Numérianus  & à la  première  année  de 
Dioclétien.  11  eft  vrai  cependant  que  la  grande 
perfecuiion  que  Dioclétien  fit  aux  Chrétiens,  & 
qui  fut  fi  fanglante  en  Egypte  , ne  fut  publiée 
que  dans  la  vingtième  année  du  régné  de  cet 
Empereur  II  n’y  a que  les  Chrétiens  d Egypte , 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Cophtes  ^ qui  fe  fer- 
vent de  cette  Ere.  Mais  les  Chrétiens  Occiden- 
taux fe  font  toujours  fervis  de  celle  de  Dioclé- 
tien, qui  commence  la  première  année  de  fon 
régné  jufqu’à  Denis  le  Petit , Abbé  Romain  qui 
introduifit  le  premier  la  maniéré  de  compter^nos 
années  depuis  la  naiflancc  de  Jéfus-Chrift , ce 
qu’il  fit  en  l’an  526. 

TARIKH  TÜRKI , l’Ere  des  Turcs.  Il  faut 
fous-entendre  Orientaux  , & fous  ce  mot  font 
compris  les  Khaiha’iens  & les  Iguriens,  dont  il  a 
déjà  été  parlé. 

Après  avoir  parlé  de  Tarikh  dans  la  fignifi- 
cation  d’Ere  , d Epoque  & de  Chronologie , il 
refte  à voir  une  partie  des  Livres  qui  traitent 
d’Annales  & d Hilloires  fous  ce  même  titre  ; car 
il  faudra  chercher  les  mêmes  Annales  & Hif- 
toires  qui'  portent  un  autre  nom  que  celui  de 
Tarikh  chacun  dans  leur  titre  particulier,  tels 
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que  font,  par  exemple,  Akhbar,  Athar,  KilTat, 
Seïrat , Soïar,  &c. 

TASHIF  V TAHARIF  : de  la  Correaion 
& de  la  Corruption  des  Livres , & particuliére- 
ment de  ceux  qui  paflent  pour  facrés  : c’eft  un 
Ouvrage  d’Aboul  Fath  Othman  Ben  Ifla  Al  Ba- 
lathi , mort  l'an  600  de  l’Hégire. 

Les  Mufulmans  n’ont  rien  tant  à reprocher  , 
mais  fans  raifon  , aux  Juifs  & aux  Chrétiens , que 
la  corruption  de  leurs  Livres  ; c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent Taharif,  à caufe  que  Mahomet  dit  en 
'plufieurs  endroits  de  l’Alcoran  , en  parlant  fur- 
tout  des  Juifs,  lohrafoun  alketab.  Mais  ce  faux 
Prophète  avance  cette  impofture  fans  aucun  fon- 
dement, puifque  les  Juifs  ont  toujours  eu  juf- 
qu’ici  les  mêmes  Exemplaires  ; & les  plus  habiles 
JMufulmans  confeffent  que , s’il  y a eu  quelque 
altération  dans  ces  Livres , ç’a  été  au  fujet  des 
voyelles  que  l’on  a,  quelquefois  marquées  & pro- 
noncées différemm.nt.  Cependant  c’eft  prelque 
fur  ce  fondement  mal  établi  que  le  Mahomé- 
tifme  eft  pofé  : car  Mahomet , qui  a entièrement 
altéré  & corrompu  prefque  toutes  les  chofes  de 
l’Ancien  Teftament  dans  fon  Alcoran,  a fu  per- 
fnader  à fes  Seélateurs  , qu’il  n’y  a rien  d’au- 
thentique dans  l’Ancien  ni  dans  le  Nouveau 
Teftament,  que  ce  qu’il  en  a inféré  dans  fon 
Livre. 

TASSARRÜF  BELESM  ALAADHAM  , 
l’emploi  & l’ufage  du  nom  de  Dieu.  Les  Mu- 
fulmans difent  que  c’eft  une  fcience  qui  fait  une 
partie  du  Taffîr , c’eft-à-dire,  des  Commentaires 
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de  l’Alcoran , & qu’il  n’y  a proprement  que  lej 
Patriarches,  les  Prophètes  & les  Saints , capa« 
blés  de  cette  fcienc^ 

TATAR  & TATARKHAN  , nom  d’un  fils 
d’Ilingeh  Khan,  cinquième  Roi  duTurqueftan, 
de  la  poftérité  de  Turk  fils  de  Japhet  : il  vint 
au  monde  avec  fon  jumeau , nommé  Mogul  ou 
Mogol , & ces  deux  freres  fondèrent  deux  grands 
Empires  , fameux  dans  l’Orient,  lefquels  par  la 
fuite  des  temps  fe  réunirent  en  un  feul.  C’eft 
donc  de  ces  deux  freres  que  les  noms  de  Tartares 
& de  Mogols  ont  pris  leur  origine.  L’on  a parlé 
ailleurs  des  Mogols  ; & pour  ce  qui  regarde  les 
Tartares  , l’on  rapportera  ici  leur  dynaftie  en- 
tière , telle  que  Mirkhond  nous  l’a  donnée. 

Le  premier  eft  TartarKhan,  fils  d’IlingehKhan; 
le  fécond  Boukah  Khan,  fils  de  Tatar  Khan;  le 
troifieme  , Bilingeh  Khan  ; le  quatrième , Iffali 
• Khan;  le  cinquième,  Akfur  Khan  ; le  fixieme, 
Ordou  Khan  ; le  feptieme , Sounig’  ou  Sidig  Khan. 
Ces  fept  Princes  Tartares  avec  llingeh  Khan  , le 
Chef  de.  leur  origine,  font  une  dynaftie  de  huit 
grand.s  Rois,  dont  on  a confervé  feulement  la  mé- 
moire dans  le  Turqueftan;  car  après  la  mort  de 
Sounig,  les  guerres  civiles  &.  étrangères  qui  fur- 
vinreiu,  diviferent  tellement  cette  nation  de  Tar- 
tares , que  leur  grand  Empire  fut  entièrement 
aboli  .quoique les  Familles  Tartares  fubfiftaflent 
toujours  féparées  des  autres  nations  Turquefques 
de  l’Orient. 

11  faut  remarquer  ici , que  les  peuples  que  nous 
appelons  Mogols  6c  Tartares,  font  tous  com- 
pris par  les  Auteurs  Orientaux  fous  le  nom 


\ 


Digitized  by  Googlu 


Orientale.  4+ï' 
i’Atrak , c’eft-à-dire  de  Turcs  ; car  le  mot  Atrak 
efl  le  plurier  Arabe  du  mot  Turk.  Voyez  le  titre 
Turk;  nous  y avons  rapporté  tout  ce  qui  regarde 
les  Tartares. 

Aujourd’hui  l’on  donne  chez  les.Turcs  le  nom 
de  Tatar  Kkan  au  Sultan , qui  commande  les 

Î)etits  Tartares  de  la  Crimée  , & l’on  appelle 
eur  dynaftie  ou  principauté  Tatar  Khaniah  , 
dans  laquelle  la  famille  de  Gherai,  que  nous  ap- 
pelons ordinairement  Gerey , eft  aulH  célébré  que 
celle  d’Othman  parmi  les  Turcs. 

TATARGIOU  & TATARGIUK  KHAN, 
nom  d’un  Prince  des  petits  Tartares  , c’eft-à- 
dire  de  ceux  qui  font  au  deftus  de  la  mer  Noire  , 
& en  tirant  vers  la  mer  Cafpienne , qui  fit  la 
guerre  à Aladin,  Sultan  des  Selgiucides.  Ce  fut 
cette  guerre  qui  obligea  Aladin  de  donner  à 
Orthogrul  , pere  d Otnman  , Fondateur  de  la 
Monarchie  Ottomane , la  garde  des  provinces  de 
la  NatoÜe  les  plus  expoiées  aux  courfes  de  ce 
Tartare. 

TATHLITH  : les  Mufulmans  appellent  ainfi 
la  Trinité  des  Chrétiens,  qu’ils  n’entendent  pas; 
car  ils  croient  que  nous  admettons  trois  fubf- 
tances  différentes  dans  la  Divinité. 

TEBET,  TOBAT,  TOBUT&TONBUT  : 
nom  d'un  pays  qui  a la  Chine  à fon  orient , les 
Indes  à fon  midi , & du  côté  de  l’occident  & du 
feptentricn  , les  pays  Turcs , appelés  Ke^elgeh^ 
& Tagaiga^  ou  Tamga^. 

CepaysdeTebet,  au  rapport  d’Ebn  Al  Ouardi, 
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a un  Roi  particulier , que  l’on  dit  être  de  la  race 
des  anciens  Rois  de  l’Iémen  ou  Arabie  Heu- 
reufe,  qui  portoient  le  titre  de  Tobàî  \ & le 
même  Auteur  dit  que  c’eft  de  Tebet  que  l’on 
apporte  le  plus  excellent  mufc  de  l’Orient , que 
l’on  appelle  en  Arabe,  en  Perfien  & en  Turc, 
Mifk  Tobat , félon  l’Auteur  du  Mircat. 

TENCU.  Les  Arabes  e'crivent  que  c’eft  le 
nom  que  les  Chinois  donnent  à leur  Monarque. 
Il  eft  vrai  que  les  mêmes  Chinois  l’appellent 
aujourd’hui  7’tencK-,  c’eft-à-dire  le  Fils  du  Ciel, 
& Hoangri,  mot  qui  lignifie  jaune  ou  terreftre, 
pour  le  diftinguer  de  \ang-ti , qui  lignifie  l'Em- 
pereur du  Ciel  ou  le  Ciel  même  : car  les  Chinois 
n’ont  point  d’autre  nom  , pour  exprimer  le  nom 
de  Dieu,  que  celui  du  Ciel. 

TERIAK  , la  Thériaque.  Les  Arabes  ont  pris 
ce  mot  des  Grecs;  & leurs  Hiftoriens,  aufli  bien 
que  ceux  de  la  Perfe  , difent  que  la  compofuion 
de  la  Thériaque  eft  de  l’invention  de  Feridoun, 
ancien  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaftie , 
nommée  des  Pifchdadiens. 

Les  mêmes  Arabes  difent  que  la  plus  exceI-‘ 
lente  Thériaque  de  l’Orient  eft  celle  de  la  pro- 
vince d’Iraque  ou  de  Bagdet , qui  en  eft  la  capi- 
tale ; & l’on  raconte  que  le  Khalife  Motaouak- 
kel  en  avoit  de  li  exquife , qu’il  faifoit  mordre 
exprès  des  gens  par  des  viperes , pour  les  guérir 
fur  le  champ  ; & cette  Thériaque  de  Bagdet  eft 
réputée  fi  fouveraine  contre  les  morfures  de  toutes 
fortes  de  bêtes  venimeufes , qu’il  y a un  proverbe 
en  Perfe  pour  fignifier  qu’un  remede  ou  un  fe- 
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cours  vient  trop  tard , qui  porte  ; » C’eft  faire 
venir  de  la  Thériaque  de  l’iraque 

Comme  ce  mot  de  Teriak  ne  fiçnifie  pas  feu- 
lement chez  les  Orientaux  cette  compofition 
particulière  à laquelle  nous  donnons  ce  nom , 
mais  encore  un  antidote  en  général , il  y a quel- 
ques Livres  qui  portent  ce  titre. 

TERIAK  ALMOHEBBIN,  l’Antidote  des 
Amans  ; titre  d’un  Livre  compofé  par  Hafedh  Al 
OualTethi  , natif  de  la  ville  de  Vaffethe  fur 
le  Tigre. 

TERIAK  LEAHEL  ALESTEHK AK  , An- 
tidote pour  ceux  qui  recherchent  la  vérité  : c’eft 
le  titre  d’un  Livre  Perfien  compofé  par  Giami , 
dans  lequel  il  y a quarante  Hadits  ou  Récits , au 
bout  de  chacun  deiquels  ce  Poète  a ajouté  une 
Stance  en  langue  Perfîenne. 

TESSEFIN  ou  TASSEFIN:  ce  nom  de  Tef- 
fefin  ou  Tajfefin  eft  tellement  corrompu  dans  les 
Exemplaires  Orientaux,  qu’on  le  trouve  fouvent 
écrit  dans  les  mêmes  Exemplaires  , en  différens 
endroits,  jBn/cMeA/n,  Tajchkehin  & Najchkehin. 

TefTefin  Ben  Ali  Ben  louiTouf  Ben  Teffefin 
fuccéda  à fon  pere  dans  le  grand  Empire  des 
Al'Moravides,  que  les  Arabes  appellent  Mola- 
themiah  & Morabethah , tant  au  deçà  qu’au  delà 
de  la  mer  , c’eft-à-dire  en  Efpagne  & en  Afrique. 
Mai'  comme  il  étoit  Prince  de  peu  de  valeur, 
il  fut  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
Etats  par  Abdalraoumen  , Chef  & Fondateur  de 
la  dynaftie  des  Almohides , l’an  539  de  l’Hégire. 
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THABARESTAN  , nom  d’un  pays  qui  con- 
fine du  côté  du  couchant  aux  provinces  de  Dilem 
& de  Ghilan,  qui  s’étendent  l’une  &.  l’autre  le 
long  de  la  mer  Cafpienne , à laquelle  elles  ont 
communiqué  leur  nom , de  meme  que  le  Tha- 
barellan  ; car  on  appelle  cette  mer  en  Perfien 
indifféremment  Mer  de  Dilenij  Mer  de  Ghilan^ 
ét  Mer  de  Thabarejîan. 

Du  côté  du  levant , le  Thabareftan  a le  Gior- 
gian  ; au  feptentrion  , la  mer  Cafpienne  ; & au 
midi , une  partie  du  Khorafan  &.  une  partie  de 
i’Iraque  Perfienne  ou  de  la  Haute-Perfe. 

On  dit  que  ce  pays  a pris  fon  nom  du  mot  de 
Teber  ou  Thabar,  qui  fignifie  en  Perfien  une 
cognée  , à caufe  que  ceux  qui  y voyagent , doi- 
vent toujours  avoir  une  cognée  à la  main , pour 
fe  faire  chemin  dans  les  bois , dont  il  efi  prefque 
tout  couvert. 

On  n’y  feme  que  du  riz , qui  y vient  fort  bien , 
à caufe  des  eaux  qui  font  abondantes  au  milieu 
de  fes  forêts  : mais , d’un  autre  côté  , ces  eaux 
rendent  le  pays  mal-fain , ce  qui  n’empêche  pour- 
tant pas  qu’il  ne  foit  fort  habité , à caufe  de  la 
grande  quantité  de  foies  dont  on  y fait  la  récolte. 
Les  maifons  n’y  font  pas  magnifiques  , car  la 
plupart  font  bâties  fimplement  de  bois  ou  de 
cannes. 

Les  Hiftoriens  Perfans  écrivent  que  Thaha- 
murath  , troifieme  Roi  de  Perfe  de  la  première 
race  , eft  le  premier  qui  a fait  cultiver  le  Thaba- 
refian , dont  la  pofition  convient  fort  bien  à 
l’Hyrcanie  des  Anciens. 

THABARI.  Abon  Giâfar  Mohammed  Beu 
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Giarir  ou  Gioraïr  Ben  lezid  Ben  Khaled  Al 
Thabari , nom  du  plus  fameux  de  tous  les  Per- 
fonnages  qui  ont  pris  naiflance  dans  le  Thaba- 
reftan , par  l’Hiftoire  générale  , depuis  la  créa- 
tion du  Monde  jufqu’au  temps  auquel  il  vivoit, 
qu’il  mit  au  jour. 

Il  naquit  à Amol  , ville  du  Thabareftan  , l’an 
214  de  l’Hégire;  & après  avoir  vécu  environ 
quatre-vingt-fix  ans , il  mourut  k Bagdet , l’an 
3 10  de  la  même  Hégire  , dans  une  fi  grande  ré- 
putation, qu’il  fut  enterré  dans  fa  propre  mai- 
fon , qui  devint  par-là  comme  confacree , parce 
qu’outre  que  les  Mahométans  regardent  les  cime- 
tières comme  des  lieux  inviolables,  ils  ont  en- 
core une  vénération  particulière  pour  les  fépul- 
cres  de  leurs  Doéleurs  qui  font  morts  en  odeur 
de  fainteté,  & ils  y vont  en  pèlerinage  faire  leurs 
prières,  pour  demander  à Dieu  leurs  befoins  par 
leur  interceffion.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
qu’il  étoit  mort  en  Egypte,  mais  fans  en  apporter 
aucune  bonne  preuve. 

Thabari , car  il  eft  cité  très-fouvent  fous  ce 
feul  nom , a été  dans  le  Mufulmanifme  un  Doc- 
teur qui  a également  excellé  dans  l’explication 
de  l’Alcoran,  dans  les  Traditions,  dans  le  Droit 
& dans  l’Hiftoire,  & il  a écrit  des  Ouvrages  en 
toutes  ces  matières;  de  forte  qu’Abou  Ishak  Al 
Schirazi,  dans  fon  Livre  des  ClalTes  des  Jurif- 
confulces  , le  met  au  rang  des  plus  célébrés  dans 
cette  profeiïïon. 

Le  plus  eftimé  de  fes  Ouvrages  eft  fa  Chro- 
nique ou  Hiftoire.  Ce  font  particuliérement  les 
Perfiens  qui  la  citent  fous  ce  dernier  titre.  11 
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l’a  commencée  à la  création  du  Monde,  & l’a 
continuée  jufqu’en  l’an  300  ou  301  de  l’Hcgire  , 
huit  ans  avant  qu’il  mourût. 

On  remarquera  ici  que  ce  Vifir  n’a  pas  feule- 
ment traduit  le  texte  deThabari^  mais  qu’il  y 
a encore  ajouté  tout  ce  qu’il  a cru  pouvoir  l’en- 
richir; & ce  font  pour  la  plupart  des  remarques 
& des  faits  qu  il  a tirés , comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  fa  Préface , des  Livres  des  Aflrono- 
mes  &.  des  Hifloriens  des  Ghebres  ou  anciens 
Perfans  Adorateurs  du  Feu , des  Juifs  & des 
Mufulmans;  de  forte  que  cette  traduélion  eft 
beaucoup  plus  curieufe  que  le  texte  Arabique. 

Des  deux  parties  qui  compofent  l’Hiftoire  d« 
Thabari , dont  la  première  contient  l'Hifloire 
ancienne  avant  la  venue  de  Mahomet,  &.  la  fé- 
condé, ce  qui  s’eft  pafle  jufqu’au  temps  auquel 
l’Auteur  vivoit , on  n’a  connoiffance  que  de  celle- 
ci,  par  l'extrait  qu’en  a fait  Ebn  Al  Amid  qu’Er- 
penius  a traduit  en  latin , fous  le  titre  d'Hifloire 
Saracénique,  & Ebn  Al  Amid  l’a  continuée  jufqu’à 
fon  fiecle , fans  abandonner  fa  méthode  d’écrire 
en  abrégé. 

Ebn  Khalecan  , en  parlant  de  Thabari , écrit 
qu’il  eft  fidele  & exact  dans  ce  qu'il  rapporte , 
& que  fon  Hiftoire  eft  la  plus  ftncere  entre  toutes 
les  autres. 

Ben  Schohnah  remarque  qu’on  impute  à cet 
Hiftoriographe  d’avoir  été  Rafadhi  ou  Hétéro- 
doxe , parce  que  dans  un  de  ces  Ouvrages  où  il 
parle  des  fentimens  différens  des  Doéleurs , il 
ne  fait  point  mention  d’Ahmed,  fils  de  Hanbal, 
qui  eft  cependant  un  des  quatre  principaux  Doc- 
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teurs  des  Mahométans  répute's  Orthodoxes;  & 
il  pre'tend  que  la  raifon  du  fîlence  de  Tliabari 
eft  que  Hanbal  n’étoit  pas  fcriptural,  c’eft-à-dire 
attache  à la  lettre  de  l'Alcoran  j mais  feulement 
traditionnaire. 

Saouli,  dans  la  Préface  du  Livre  intitulé  Divan 
Abdallah  J qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi , n°.  1162,  & qui  eft  l’Ouvrage  du  Khalife 
Môtaz  Billah,  qui  s’appeloit  avant  que 

de  parvenir  à cenè  dignité,  remarque  que  Tha- 
bari  avoit  prédit  que  ce  Khalife  n’en  jouiroit  pas 
long  temps;  en  effet,  il  n’en  jouit  que  pendant 
quelques  heures. 

THABATHEBA,  Bani  Thabatheba;  nom 
d'une  dynaftie  de  Princes  defcendans  d’Ali,  qui 
ont  régné  à Coufah  & dans  l’Iémen  du  temps 
que  les  Fathimites  étoient  maîtres  de  l’Egypte. 
So'i’outhi  en  fait  mention  à la  fin  du  Tarikh  AI 
Kholafa,  qui  eft  l’Hiftoire  des  Khalifes. 

THABET  ; nom  d’un  des  fils  d’Ifmaël , lequel 
fuccéda  k la  fouveraineté  de  la  Mecque  & de 
fon  Temple , appelé  Kàbah , après  la  mort  de 
fon  pere. 

THABET  BEN  CORRAH  BEN  HA- 
ROUN  AL  SABI  AL  HARRANI  ; nom  d’un 
grand  Médecin , d’un  excellent  Mathématicien*, 
& d’un  Philofophe  très-célebre.  C’eft  celui  que 
lesEuropéens  appellent  Thebit  : il  étoit  Sabien  de 
Religion  , de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  titre 
de  Sabi.  Son  pays  étoit  Harran  , ville  de  Méfo~ 
potamie , qui  eft  l'ancienae  Carra  j d’où  Abra- 
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ham  partit  pour  venir  en  Paleftine  : il  y ^loit 
nél’an  121  oe  l’Hégire  , & il  y mourut  l’an  288. 

Il  a été  chéri  particuliérement  par  le  Khalife 
Motâdhed  , qui  1 avoit  mis  au  nombre  de  fes  Af- 
trologues  , pour  l’avoir  auprès  de  lui  ; mais 
comme  il  favoit  encore  toute  autre  chofe  que 
l’Aftrologie , comme  les  autres  parties  des  Ma- 
thématiques , la  Philofophie  &.  la  Médecine , ce 
Khalife  étoit  plus  fouvent  avec  lui  qu’avec  fon 
Miniftre  , s’entretenant  & riant  enfemble  fami- 
lièrement. Il  a écrit  fur  les  Sphériques  de  Théo- 
dofe,  & fait  une  nouvelle  Traduéiion  d’Euclide  ; 
il  a auffi  écrit  en  langue  Syriaque  touchant  la 
Relig  ion  des  Sabiens  , dont  il  faifoit  profelïïon  , 
& y a traité  de  leurs  Conftitutions,  des  Précep- 
tes qu’ils  doivent  obferver,  de  leurs  Coutumes , 
de  leur  maniéré  d'enfevelir  & d’enterrer  les 
morts , de  ce  qui  eft  pur  & de  ce  qui  ne  l’eft 
point , des  animaux  qui  font  propres  à leurs  facri- 
fices,  & de  ceux  qui  ne  le  font  pas , des  temps 

3ui  font  deftinés  k la  priere , &,  des  leéiures  qu’ils 
oivent  faire  en  priant. 

THABET  BEN  SENAN  BEN  THABET  ; 
nom  du  petit-fils  de  Thabet  Ben  Corrah  , men-  , 
tionné  dans  l’article  précédent , lequel  a été  auffi 
habile  que  fon  grand-pere  dans  les  mêmes  Scien- 
ces. Il  a été  Médecin  de  l’Hôpital  de  la  ville  de 
Bagdet,  & il  a écrit  une  Hiftoire  de  fon  temps, 
depuis  environ  l’an  iço  de  l’Hégire  jufqu’en  l'an 
360  qu’il  mourut.  Aboulfarage  en  parle  comme 
d’un  Ouvrage  très-excellent,  dans  lequel  cet  Au- 
teur fait  mention  d’un  grand  nombre  de  faits  re- 
marquables , qui  nefe  trouvent  point  ailleurs. 

TABREK; 
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'TABUEK  ; noni  d’un  fort  château  de  l’iraque 
Perfique , que  Tacafch  , Roi  de  Khouarezm  , prif 
fur  Thot>rui  lî!s  d'Arflan  , dernier  Roi  Selgiu- 
Cide  de  ïa  dynaftie  de  Perfe.  ' 

THAC  ; nom  d’ilne  place  forte  du  Segefîan, 
qui  fut  prife  par  Mahmoud  Sebekleghin  , Fon- 
dateur de  la  dynaftie  des  Gaznevides  dans  le 
Khorafan  & dans  les  Indes. 

! THAC  -,  mot  qui  lignifié  la  même  chofe  que 
Otac , tente  ou  pavillon  royal  des  Mogols.  Les 
iTurcsfe  fervent  encore  aujourd  hui  du  mot  Ofaky 
pour  lignifier  le  pavillon  de  leur  Sultan. 

THAFAG’  ; nom  d’un  Gouverneur  des  Con- 
quêtes que  Tacafch  , Roi  de  Khouarezm  , avoir 
faites  dans  l’Iraque  Perfique  fur  Thogrul , fils 
d'Arflan  , qui  le  fiuprifonnier  St  le  punit. 

' THAGRI-BERDI  ; c’eft  la  même  chofe  que 
Tan7ri-virdi  en  Turc,  Dieu- l’a  donné  , Deii,^ 
diiu  : nom  d’un  Gouverneur  d’Alep  St  de  les 
dépendances,  établi  l’an  797  de  l’Hégire , par  le 
Sultan  Barkok , & qui  fut  Général  d’armée  eri 
Egypte  l’an  799  de  la  même  Hégire. 

' THAGRI-TWAG  ouTHAGRI  DAG,  pouf 
Tangri-dag  en  M ure  , montagne  de  Dieu  ; nom 
de  la  montagne  fur  laquelle  on  tient  que  l’arche, 
de  Noé  s’arrêta  après  le  Délugel 

THAHAMASB  ou  THAHMASBi’nom  du 
pere  de  Zou  ou  Zab,  dixième  Roi  de  Perfe,  de 

Tome  V.-  F ^ 
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la  première  race  nommée  des  Pifehdadiens,  11 
éloit  fils  de  Manougeher. 

THAHAMASB  ou  SCHAH  THAMASB; 
nom  d'un  Roi  de  Perfe  de  la  race  Haïdarienne  , 
qui  y régné  encore  aujourd’hui.  11  étoit  fils  d If- 
mael  Sofi  : c’eft  celui  que  l’on  nomme  vul- 
gairement Schah  Thamas.  Il  commença  à régner 
l’an  9JO  de  l’Hégire  , & mourut  l’an  983  , après 
un  régné  de  cinquante-trois  ans.  11  laifia  deux 
fils,  qui  régnèrent  tous  deux  ; Schah  Ifmaël , fie 
Mohammed  Khodabendeh , l’Aveugle, 

Schah  Thamasb  eut  pUifieurs  guerres  dans  le 
Kborafan  contre  les  Uzbeks  ; mais  celle  qu’il  eut 
contre  Soliman  Empereur  des  Turcs  , fut  plus 
confidérable.  Soliman  étant  allé  l’attaquer  l’an 
941  , pendant  qu’une  autre  guerre  l’occupoit 
dans  le  Khorafan,  il  fut  oblige  de  venir  à lui  j 
mais  il  évita  d’en  venir  aux  mains,  à caufe  de  la 
groiTe  artillerie  dont  Solim.m  étoit  muni.  Mais 
ajtant  fu'qu’après  avoir  pris  la  ville  de  Tauris  , 
il  s’étoit  retire  , fit  t^u’il  étoit  à Cara-Emit,  il 
attaqua  fon  Dundar,  c eft-à  dire  fon  arriere-garde , 
qui  étoit  de  dix-fept  mille  hommes,  qu’il  avoit 
hiffée  derrière,  fuivant  la  coutume  des  Turcs, 
pour  n’êrre  pas  furpri;  ; il  la  défit , St  reprit  la 
ville  de  Taurin.  Mais  Soliman  étant  retourné , 
il  fuit  devant  lui , fit  ruina  fon  propre  pays  , afin 
de  n’être  pas  pourfuivi. 

. Schach  rhamasb  fut  empoifonné  par  uoe  de 
fes  femmes,  mere  du  Prince  Hiïdar  , qu’elle 
avoit  eu  de  lui , fit  qu’elle  vouloir  meure  fur  le 
trône  aprè‘<  fa  mort.  Mais  Haïdar  étant  entré 
dans  les  tréfoct  de  ion  pere , fa  fœur  l’y  fit  tuer 


Digitized  by  Coogli' 


^ O R I Ê N T A L E.  4<I  « 

K R.  * . ’4 

Îîar  des  gens  quelle  avoit  fubornés  pour  lui  ôteif 
a vie. 

. THAHAML'R ATH  ; nom  du  troineme  Mo- 
narque de  Perle  ,de  la  dynalîie  des  Pifclidadiens, 
Selon  quelques  Hilîorlens  , il  etoit  fils  d .Anu- 
gilian  fils  de  Mnriskend  fils  de  Houlchenk  , 6c 
lelon  d’amres,  fils  de  Leüan  Scliahfils  d’un  autre 
rhahaiTiiiraiIr  qui  ne  régna  point , & qui  é.tuit 
fils  de  Siamek  liis  de  Caïumarraih,  H y a aulli 
des  Auteurs  qui  Je  font  fils  de  Houfehenk  fon 
pre'décelîeur. 

Thaliamurath  eut  deux  furnoms;  le  premier 
eft  Beniavend , c’eft-à-dire,  en  Perfien,  armé  de. 
toutes  pièces,  à cauCe  qu’il  fiit  l’inventeur  des 
armes  complétés  le  fécond , Div-bend , le 
vainqueur  ou  dompteur  des  Dives  ou  Céans  , 
efpects  de  créatures  entre  I hemme  &.  le  démon  , 
félon  la  Mythologie  des  Perfans,  que  ce  Prince  , 
qui  avoit  accoutumé  de  les  combattre  , renfer- 
moit  dans  des  grottes  lintterraines , loriqu'il  les 
avoit  vaincus.  Il  a été  auffi  appelé  Pehelewm 
Zamen  j le  Héros  de  fon Jiecîe , & Sahab-kerarij 
le  Maure  de  l’heureuje  Conjonclion  des  Pla- 
nètes , titre  qui  a été  renouvelé  depuis  dans  la 
perfonne  de  Tsrnerlan. 

-On  attribue  à Thahamuratli  la  fondation  de 
fcpi  principales  villes  des  deux  provinces  qui  por-*^ 
tent  le  nom  û' J raque  j de  V Arabique  & de  la* 
Pcrjique.  Babylone  & Ninive  font  les  plus  con- 
fidérables  de  la  première  , 6c  Ifpahan  de  la  fe- . 
conde.  Il  latfla  à fes  fujecs  une  liberté  entière  de 
confcience  ; de  forte  que  fous  fon  régné,  que 
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quelques  Hiftoriens  marquent  du  temps  des  Pa-  ’ 
iriarches  Se(h  & Enoc  , avant  le  Déluge  , l'Ido* 
latrie  s’étendit  & le  multiplia  clans  tout  l'Orient. 

Cette  e'poque  de  l’Idolâtrie  eit  alfez  conforme 
à celle  que  les  Juifs  & plufieurs  Chre'tiens  lui 
donnent,  fondes  fur  ce  paflàge  delà  Genefe , 
où  il  eft  dit , félon  le  Texte  Hebreu  , du  temps 
du  Patriarche  Enoc  : Tune  incœpium  ejl  invocare 
in  ncmine  Domini. 

Cependant  Thahamurath  aimoit  tellement  fes 
peuples  , qu’une  grande  famine  étant  furvenue 
en  Perfe , il  ordonna  que  les  riches  fe  cônten- 
talTent  d’un  feul  repas  par  jour  , & qu'ils  diftri- 
buaflent  aux  pauvres , pour  leur  fubfiftance  , celui 
qu’ils  fe  retranchoient.  11  lé;ur  en  donna  lui- 
même  l’exemple  , & il  reçut  de  grandes  louanges  . i 
d’avoir  trouve  un  mpyen  qui  conferva  la  vie  aux 
uns , & qui  entretint  la  vie  aux  autres.  On  ne 
doute  point , difent  les  Hiftoriens  de* Perfe  , que  ' 
lé  jeûne  qui  a depuis  e'té  inilitué  dans  plufieors 
Religions , n’ait  pris  de  la  fon  origine. 

Outre  les  villes  que  ce  Prince  fit  bâtir  dans 
riraque  , celle  de  Merou , l’une  des  quatre  que 
' la  province  de  Khorafan  reconnoît  pour  avoir  été 
fes  capitales  & les  lièges  de  fes  anciens  Rois, 
prétend  que  Thahamurath  eft  fan  Fondateur,  &, 
même  qu’il  y a fait'un^aflêz  long  féjour.  Celle  ’ 
d’Amida  en  Méfopotamie , que  l’on  appelle  au-  j 
jourd’hui  Uiarbehr  8c  Cara-emit  ,'  font  auIH  re- 
monter leur  antiquité  jufqu’à  ce  Prince  : mais  , 

çes  origines  ne  paroiiTent  pas  moins  fabuleufes  l 

3ue  les  expéditions  militaires  du  même  Prince , 
ont  il  y a un  volume  entier,  qui  porte  le  litre 
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de  Thahamurath  Nameli  , Hijîoire  de  Tha~ 
hamurath. 

On  pourroit  fort  bien  pafTer  fous  filence  toutes 
ces  prouefTes , fi  l’on  n’avoit  en  vue  que  la  ve'rité 
de  I Hiftoire.  Mais  comme  la  Mythologie  des 
Perfans  a été  jufqu’à  préfent  alTez  peu  connue  , 
pendant  que  celle  des  Grecs  a rempli  tous  nos 
Livres , on  en  donnera  ici  quelque  e'chantillon. 

Dans  le  temps  que  Thahamurath  régnoit,  il 
y avoit  une  efpece  de  créatures  qui  avoient  gou- 
verné le  Monde  avant  le  iîecle  d’Adam,  mais  qui 
étoient  pour  lors  confinées  dans  la  montagne  de 
Caf.  Les  Arabes  appellent  ces  créatures  du  nom 
de  Ginn , Sc  Ids  Perfiens  de  celui  de  Dives , & 
ce  (ont  les  mêmes  que  les  Grecs  ont  appele'e 
Démons  : cependant  elles  ne  lailTent  pas  d’être 
confondues  avec  les  Géans , defquels  l’Ecriture 
parle  dans  le  premier  âge  du  Monde,  & dont 
les  Mythologues  Grecs  ont  fait  prelque  une  Hif- 
toire  luivie. 

Le  pays  que  ces  créatures  habitoient  du  temps 
de  Thahamurath , s’appelle  Ginnijian  , ceÛ-a~ 
dire  le  Royaume  des  Ginn  , lequel  a la  même 
étendue  que  la  montagne  de  Caf,  qui  fait  une 
ceinture  autour  de  la  terre,  & qui  embrafi’e  éga- 
lement l’orient  , l’occident , le  feptentrion  &, 
le  midi. 

Thahamurath  fut  tranfporté  dans  ces  régions 
imaginaires  , ce  que  nos  anciens  Romans  diroient 
en  Féerie  , pour  dire  dans  le  pays  des  Fées,  par 
un  oifeau  admirable,  que  les  Arabes  appellent 
par  excellence  le  ^rand  Oifeau , &.  les  Perfans  , 
Simorg,  Anka , &,  Simorg  Anka  , comme  qui 

Ffiij 
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diroic  le  Grcjfon  merveilleux.  En  ëîîct,  furvarjt 
les  Orientaux  , c’eft  un  oifeau  fort  extraordi- 
naire ; car  i!  eft  raifonnable  , il  parle  toutes  fortes 
de  langues , & il  eft  capable  de  Religion  , comnae 
nous  le  verrons  bienteit.  En  un  mot , c’efl  une 
Fée  qui  a la  figurç  d’un  oifeau. 

■ Le  .Caherman  Nameh  rapporte  que  Simorg 
Anka  étant  interrogé  fur  fon  âge  , répondit  : 

» Ce  mondë  eft  fort  ancien  , car  il  séff  déjà 
trouvé  fept  fois  rempli  de  créatures  , 6c  fept  fois 
entièrement  vide  de  toutes  fortes  d'animaux.  Le 
fiecle  d’Adam  , dans  lequel  nous  fommes  , doit 
durer  fept  mille  ans , qui  ,font  un  grand  cycle 
d’années,  6c  j’ai  déjà  vu  douze  de  ces  révolu- 
tions , fans  que  je  fâche  combien  il  m’en  refte 
à voir. 

Le  même  Livre  nous  apprend  que  S.morg 
Anka  étoit  grand  ami  de  la  race  tl’Adam  , 6c  en-  • é 
nemi  capital  des  Dives  ou  Démons.  Il  avoit 
connu  ce  premier  pere  des  hommes,  lui  avoit 
juré  fidélité  , 6c  faifoit  profefHon  du  même  culte 
qu’il  rendoit  à Dieu  : il  prédit  à Thahamurath 
6c  à Caherman  tout  ce  qui  devôit  leur  arriver j 
6c  en  leur  promettant  de  le»  fervir  dans  toutes  ' 
leurs  entreprifes  , il  arracha  de  fon  fein  quelques  I 
plumes,  dont  il  leur  fit  préfenr.  Thahamurath 
mit  ces  plumes  à foncafque,  6c,  à fon  exemple, 
les  plus  grands  Guerriers  qui  l’ont  fuivi , fe  font 
toujours  fervi  de  cette  forte  de  parure  pour  leurs  ^ 
armes.  - , 

Pour  dire  encore  quelque  chofe  de  plus  par-  i 

ticulier  touchant  Simorg  Anka  , il  fut  toujours  j 

inviolable  dans  les  combats  qu’il  livra  lui  feul  aux 
i ■ ^ 
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Démons , & tous  les  Héros  qu’il  favorifa  rem- 
portèrent aufïï  par  fon  moyen  de  grands  avan- 
tage» fur  eux  : on  tient  même  qu’avec  fes  propres 
forces  il  pouvoit  exterminer  cette  race  , mais 
que  quelque  ordre  fecret  de  Dieu  l’en  empè- 
choit. 

Thahamurath  ayant  donc  été  tranfporté  à la 
montagne  de  Caf,  fecourut  les  Péris  contre  les 
Dives  , c’eft-à  dire  les  faons  Démons  contre  les 
mauvais  ; car  il  y avoit  une  gueçre  perpétuelle 
entre  ces  deux  nations. 

Argenk,  fameux  Géant,  voyant  que  les  Péris 
avoietit  de  grands  avantages  fur  lui  & fur  fes 
gens  par  le  ('ecours  de  Thahamurath,  envoya*à 
Thahamurath  une  ambaffade  folennelle  pour  lui 
demander  la  paix.  Le  Chef  de  l’ambaiTade  étoiç 
Imian  , qui  abandonna  le  parti  des  Dives  pour 
fe  donner  à Thahamurath  & fuivre  fa  fortune; 
& par  la  vertu  de  fon  art  ' taÜfmanifqiie  &• 
magique  , il  fit  de  fi  grandes  chofes , que  ’l’ha- 
hamuraih  fe  rendit  maître  de  la  numtagne  en- 
tière de  Caf,  en  domptant  non  feulement  Ar- 
genk , mais  ehcore  un  Géant  plus  terrible  que 
lui,  nommé  Demrûfch. 

Demrufch,  comme  le  Cacus  des  Latins,  avoit 
fa  retraite  dans  une  caverne  au  milieu  d’uu  tréfor 
immenfe,  qu'il  avoit  amalTé  du  butin  de  la  Perfe 
& des  Indes,  où  il  failoit  des  caurles  très- fré- 
quentes, Il  avoit  même  enlevé  Mergian  Péri' , 
Mergiane  la  Fée , qu'il  tenoit  pnlonniere  darts 
fon  antre  : c’étoil  un  exploit  digne  de  la  valeur 
de  Thahamurath  , que  d’entreprendre  la  défaite 
de  ce  monfire  , qui  défoloir  fes  provinces.  Il  l’at- 
taqua donc  avec  toutes  fes  forces,  le  défit,  & fe 

Ffiy 
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rendit  mnîtue  dü  fes.fori?.  Airifi  , ayant  rois  Mer-. 

en  liberté*,  cette  Fée  l’engagea  à une  non-  , 
velle  guerre  contre^Houdkpnz,  autre  Géant,  fon 
.ennemi.  Ce  fut  dans  cette  querelle  que  le  grand 
Tliahamurath  trouva  la  fin  de  fes  victoires  & de 
fa  vie  , en  laiffant  à fes  fücceffeurs  le  modèle  d uo 
Monarque  incomparable.  » 

, J1  y a une  tradition  lelon  laquelle  on  tient  quç 
-ce  Prince  fut  le  premier  qui  fit  cultiver  le  riz  , 

& nourrir  des  vers  à foie  dans  la  province  de 
Tiiabareflan.  ' ' , 

THAHER  BEN  HOSSAIN  BEN  MAS- 

vSAB  , Thaher  , fils  de  HofTam  fils  de  MafTàb  j 
rom  du  Général  des  troupes  d’Al  Mamon  , 
avant  qu’il  fût  Khalife,  lorfqu’il  faifoit  fon  féjour 
dans  le  Khorafan  , où  il  avoir  une  autorité  ab- 
folue  & indépendante,  fuivant  le  teffament  de 
Haroun  Al  Rafcbid  fon  pere.  Mais  Amin  , fon 
frere  , qui  avoir  fuccédé  au  Khaüfat , ayant  pris 
.quelque  ombrage  de  fes  démarches  & de  fa  con- 
duite , lui  déclara  la  guerre,  ce  qui  l’obligea  de 
fe  mettre  aufli-iot  en  campagne  f & de  donner 
le  commandement  de  fon  armée  à Thaher. 

1 Thaher  gagna  une -grande  bataille  contre  les 
^Généraux  d'Amin  , & par  cette  vidoire  il  acquit 
le  titre  de  Khalife  à Al  Mamon  , fon  Maître, 
dans  toute  l’çtendue  de  fes  Etats  & de  fon  Gou- 
Yernement.  En  pourfuivant  toujours  les  enne- 
mis , il  s’approcha  de  Bagdet , & y affiégea  Amin , ' 
qu’il  fit  tuer  quelque  temps  après  par  fes  gens  ; ' 

■ de  forte  que  Mamon  fuccéda  à fon  frere  & jouit 
pleinement  du  Klialifat.  Mais  comme  ce  Kha- 
lifç  q’avoit  prisjçs  armes  contre  fon  frere  que 
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pour  repoufler  la  force  par  la  force  , & nulle- 
ment dans  l’intention  de  le  detioner  ni  de  lai 
ôter  la  vie,  il  ne  voyoit  jamais  Thaher  depuis 
ce  temps-là  , qu’il  ne  verfàt  ces  larmes  en  le 
regardant  comme  l’auteur  de  fa  mort. 

Thaher  étant  un  jour  entré  dans  la, chambre 
du  Khalife,  & s’étant  apperçu  de  fes  larmes  , il 
en  demanda  la  caufe  à un  de  fes  amis.,  qui  ne  la 
lui  cacha  point.  Sur  ce  récit,  croyant  qu  il  n’y 
avoit  point  de  fureté  pour  lui  à la  Cour , il  de- 
manda à s’en  retirer,  & afin  de  le  faire  hono- 
rablement , il  fit  inliance  pour  obtenir  îe  gou- 
vernement de  la  province  de  Khorafan  , qu’Al 
Mamon  lui  accorda  d amant  plus  volontiers , que 
fa  préfence  ne  lui  donneroit  plus  occafion  de 
renouveler  fa  douleur.  11  la  lui  donna  même 
avec  une  autorité  fi  grande,  que  ce  fut  plutôt  à 
titre  de  principauté  que  de  gouvernement,  afin 
de  lui  mieux  marquer  fa  reconnoifTance  du  fer- 
vice  qu’il  avoit  reçu  de  lui. 

. Thaher  étant  arrivé  dans  le  Khorafan , & ayant 
pris  poflefllon  du  gouvernement,  s’y  comporta 
d’une  maniéré  qui  fit  bientôt  paroître  que  le 
foiipçon  qu’il  avoit  conçu  de  l’intention  du  Kha- 
life contre  lui,  prévaloit  dans  fon  efprit  aux  obli- 
gations de  fon  devoir.  Enfin  il  leva  le  mafque 
.entièrement , & fe  déclara  Maître  & Prince  ab- 
folu  de  ce  pays-là  , qu’il  érigea  en  principauté  , 
_au  milieu  des  Etats  du  Khalife  , pour  lui  & pour 
.les  héritiers  , qui  formèrent  la  dynafiie  des  Tha- 
hériens  ou  Thahérites , ainfi  appelés  de  fon  nom! 

Il  étoit  ce  que  les  Latins  ont  appelé  Ambi- 
dexter , c^efi-à-dire  qu’il  faifoit  de  la  main  gau- 
che les  mémçs  fonélions  que  de  la  main  droite  ; 


45^  Bibliotîteque 

& cela  donna  lieu  à ce  diftique  , qui  fut  fait  fur 
lui  : la  dha  alïeminein  àin  iinliedho  < Nokfan 
aïn  V lemin  ^adho , qui  fic^nifie  qu’il  avoir  une 
main  de  plus  & un  œil  de  moins.  C’eft  pour 
cela  qu’il  fut  furnommé  en  .4.rabe  Dhoul-iemU 
nein  J -Amùidexeer  j'  ou  aj/aar  deux  'mains 
droites.  • ■* 

L’Auteur  du  Lebtarikh  parle  d’une  autre  ma- 
niéré du  fujet  pour  lequel  il  fut  appelé  de  ce 
furnom.  Il  dit  qu’Al  Mamon  leluiavoïc  donné,  à 
caufe  qu’il  lui  avoir  procuré  le  Khalifn  par  !a  mort 
d'Amin,  ou,  fuivant  le  fentiment  d autres  Au- 
teurs , fur  ce  qu’en  faifant  reconnoître  l’iman 
Ali  Rid'ia  pour  Khalife  , par  ordre  d’A!  Mamon, 
& en  lui  prêtant  ferment  en  cette  qualité,  il  lui 
dit  : » Ma  main  droite  a mis  Mamon  fur  le 
trône  , & ma  gauche  fait  la  rrtéme  chufe  pour  un 
, Iman  tel  que  vous  l'êtes  ; à quoi  Ali  Ridha  ré- 
pliqua : » Une  main  gauche  , qui  éleve  un  Iman 
fur  le  trône  , peut  s’appeler  la  main  droite  ». 

Le  même  Auteur  remarque  encore  que,  lorf. 
que  le  Khalife  Al  Mamon  abandonna  volontaire- 
ment le  Khorafan  à Thaher,  avec  la  grande  au- 
torité qui  a été  marquée,  Fadhel  Ben  Salah , "Vifir 
du  Khalife,  très-favant  dans  l'Artrologie,  fit  l’ho- 
rofcope  de  Thaher  dans  le  même  moment;  & 

, après  avoir  bien  confidéré  le  thème  de  fa  naif- 
fance  avec  celui  de  fon  élévation  , il  lui  dît  : 
ï.evdi  tou  bethalai  belfehem  kih  ta  cartb  fchaji 
fol  cra  kejfi  netuvaned  kefchoud  : » J’ai  joint  en- 
femble  votre  étendard  avec  votre  afcendant , & 
je  vois  que  jufqu’au  terme  d’environ  foixante  ans, 
.perfonne  ne  pourra  l’abattre  «.  En  effet  il  arriva 
que  cette  principauté,  défignée par  l’étendard'. 


Digiiized  by  Google 


h-  ■ < 

Orientale.  459 

demeura  dans  la  famille  de  Thalier  , tout  le 
temps  qui  avoit  eré  marqué  par  le  ViCr. 

AToccafion  deréiendard  dont  il  eft  ici  parlé, 
il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant , que  le  mot 
A’icm  figniâe  généralement  en  Arabe  une  en- 
feigne  , & plus  particuliérement  un  drapeau 
d'infanterie  , qui  eft  plus  grand  que  celui  de  la 
cavalerie  , qui  s’appelle  Leva  : ainfi  Mir  Leva  , 
en  Peifien  & en  Turc,  fignifie  le  Guidon  ou  la 
Cornette  blanche  de  la  cavalerie  ; car  parmi  eux 
il  n’y  a point  de  diftintfUon  entre  la  gendar- 
merie & la  cavalerie  légère.  Mir  Leva  fignifie 
même  chez  eux  un  Gouverneur,  à caufe  qu’il 
commande  toute  la  cavalerie  de  fa  province,  qui 
eft  obligée  de  fe  rendre  fous  l’étendard  qui  lui  a 
été  donné  , comme  la  marque  de  fa  dignité  | 
lorfqu’elle  eft  appelée. 

C’eft  de  là  auftl  que,  parmi  les  Orientaux  , le 
Guidon  ou  la  Cornette  eft  la  marque  du  com- 
mandement , & les  Khalifes  avoient  coutume 
de  l’envoyer  aux  Princes  , qui  avoient  une  auto- 
rité abfoîue  dans  les  provinces  du  Khalifat,  par 
leué  aveu  & feus  leur  efpece  de  fouverai- 
neté  : car  c’étoit,  un  hommage  lige  que  ces 
l’rinces  rendoient  aux  Khalifes  , lorfqu’ils  rece- 
voieni  de  leur  part  l’étendard  accompagné  de 
leurs  Lettres-Patentes  , confirmatives  de  leur 
dignité  , & l’on  en  trouve  un  très-grand  nombre 
d’exemples  dans  leurs  Hifioires , où  l’on  remar- 
que qu’iis  leur  enveyoient  auffi  quelquefois  une 
vefte,  un  fabre,  &.  d’autres  marques  d’honneur. 
Aujourd’hui  l’Empereur  des  Turcs  envoie  ordi- 
tnairement  une  vçfte  ôt  un  fabre  aux  Princes  fes 
fcudataires.  . ' ' ' • 
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Ainfi  , comme  il  paroic  dans  l’endroit  du  Leb- 
tarikh  rapporté  ci-delTus  , le  mot  de  Leva  Ce 
prend  fouvent  pour  le  commandement  abfolu. 

Pour  revenir  à Thaher  , il  fut  le  premier 
qui  ofa  faire  fiipprimer  le  nom  du  Khalife  dans 
le  Khothbah  ou  Prône  du  Vendredi  dans  les 
mofquées  ; mais  les  Auteurs  ont  remarqué  , qu’il 
n’eut  pas  plus  tôt  fait  cette  aélion,  qu’une  fievre 
violente  le  faifit , dont  il  mourut  l’an  256  de 
l’Hégire  , de  J.  C..  870  , après  avoir  régné  un  an 
& demi,  en  lailTant  ’Thalehh  , fon  fils , pour  fuc- 
cefî’eur. 

On  ne  dit  rien  ici  de  la  bravoure  ni  de  la 
magnanimité  de  Thaher , qui  fût  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  temps , parce  que  l’on  en  a 
parlé  fuffifamment  ailleurs. 

THAHER  BEN  ABDALLAH,  Thaher  fils 
d’Abdallah  ; nom  du  quatrième  Prince,  & fécond 
du  nom  de  la  dynaftie  des  Thahérites  ou  fuc- 
ceffeurs  de  Thaher  fils  de  Hoflaïn , qui  en  fut 
le  Fondateur  , comme  il  a été  marqué  dans  l’ar- 
ticle précédent.  Il  fuccéda  à fon  pere  Abdallah, 
& reçut  du  Khalife  Vathek  la  Patente  8c.  l’Eten- 
•dard  , pour  lui  marquer  qu’il  étoit  fon  vaflal. 
il  régna  en  bon  Prince  , 8c  gouverna  fes  peuples 
avec  beaucoup  de  fagefle  l’efpace  de  dix- huit 
ans , ‘8c  mourut  l’an  278  de  l’Hégire.  , . .1 

THAHER  BEN  MOHAMMED,  Thaher 
fils  de  Mohammed;  nom  du  troifîeme  8c  dernier 
Prince  de  la  dynaftie  des  Softarides  ou  de  la  fa-- 
mille  8c  poftérité  de  Leïth.  Il  étoit  petit-ôU 
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d’ Amrou  Leïth  , qui  fut  vaincu  & fait  prifonnier 
parlfæaël  leSanianide. 

Après  la  déroute  de  fon  grand-pere  ,*  Tbaher 
fe  retira  dans  la  province  de  Segeftan  , où , du 
conferitement  général  , il  fut  reconnu  Roi  & 
fucceflèur  légitime  du  même  Amrou.  Mais  Ifmaël 
le  Samanide  ne  le  lailTa  pas  jouir  long-temps  de  fa 
dignité,  car  il  alla  l’attaquer  dans  cette  province  ; 
& non  feulement  il  battit  fes  troupes,  mais  il 
le  fit  auffi  prifonnier  & l’envoya  au  Kîialife. 

Il  régna  une  année  feulement , & la  dynaftie 
prit  fin  en  fa  perfonhe  l’an  290  ou  293  de  l’Hé- 
gire , fous  le  Khalifat  de  Moktafi  ■:  néanmoins 
fa  poftérité  dura  encore  quelque  temps  ; mais 
aucun  de  fes  defcendans  n’a  régné. 

’ THAHERIOUN,  les  Thahériens  ou  lesTha- 
bérites  ; nom  d’une  famille  ou  dynaftie  de  Psin- 
ces  qui  ont  régné  dans  le  Khorafan  , laquelle  a 
tiré  fon  nom  & fon  origine  de  Thaher,  fils  de 
HofTaïn  fils  de  Maffâb  , furnommé  Al  Khow^ài 
& Dhcul-iemirtiïn  , V Ambidexns. 

Cette'dynaftie  eft  la  première  qui  s’eft  élevée 
dans  le  Mufulmanifme  , fous  l’Empire  des  Kha- 
lifes. Elle  prit  fon  commencement  l’an  255  de 
l’Hégire,  fous  le‘ régné  du  Khalife  Al  Mamon , 
& elle  a duré  cinquante-fix  ans , fous  cinq  Rois 
ou  Princes , compris  dans  ce  quatrain  , en  vers 
Perfien  ; Der  Khorajfan  ^edl  Majfàb  feheh  : 
Thahtrv  Thalehah  bond  Abdallah  : Ba^  Xha- 
'her^  di^hier  Mohammed  dan  : Khi  0 be-Iàkoub 
dad  tahht  kulah  ; » Les  Rois  de  la  Maifon  de 
Maflab , qui  ont  régné  dans  le  Khorafan  , font 
Thaher  Thalehah , Abdallah,  Thaher  fécond  du  . 
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nom  , & Mohammed  , q;û  céda  fon  trône  & Tâ 
couronne  à lakonb,  fils  de  Lcïth,  Fondateur  de 
la  dynaftie  des  Soffarides  «. 

: thaï  , nom  d’une  Tribu  parmi'les  Arabes , 
de  laquelle  deux  grands  hommes  font  fortis  ; 

Hatem  Thaï  & Abou  Temam.  , 

; THAIBILLAH  AJBDALKe'rIM  BEN 
MOTHl  BILLAH  ; nom  -du  vingi-quatrieme 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbalîides,  lequel  fuc- 
céda  au  Kbalifat  par  l’abdication  de  fon  pere 
Môthi  en  fa  faveur,  l’an  363  de  l’Hégire  , de 
J.  C.  973.  . 

La  première  année  de  fon  régné , la  Milice 
Turquefque  de  Eagdet  eut  des  dilîérends  avec 
Ezzaldoulat , Prince  de  la  race  des  Bouides,  qui 
ayqit'  toute  l’autorité  du  Khalife  en  main.  Ces 
gens  s’étant  mutinés  contre  lui , il  fut  contraint  . j 
de  fortir  de  la  ville  & de  fe  retirer  à YafTeth , d oit 
il  envoya  demander  du  fecours'  à Adhad  Aldou- 
lat,  fon  coufin  , qui  régnoit  en  Perfe. 

Cependant  les  Turcs,  avec  le  Khalife  à leur 
tête , le  pourfuivirent  & lui  livrèrent  plufîeurs 
combats , dont  ils  remporwrent  toujours  l’avan-  / 
tage  ; de  forte  qu’Ezzaldoulat  fut  obligé  de  paf- 
fer  dans  l’Iraque  Perfienne,  pour  joindre  le  fe- 
cours que  Ion  coufin  luiamenoit  en  perfonne. 

. Après  la  jondion  des  deux  armées  , l’an  ^ ' 

les  Turcs,  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  paroitre  i 

en  campagne , fe  retirèrent  h Bagdet  ; mais  voyant  - ! 

quelles  deux  Princes  s’en  approchoient  dans  la  ! 

réfolution  d’affiéger  la  ville  , & ne  jugeant  pas  ■ 

.y  être  en  fùrete  , ils  l’abandonnèrent  , de  ' 
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même  que  le  Khalife  , qui  ne  lailTa  pas  de  tenir 
ferme  après  leur  retraite.  Neanmoins,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  alTez  de  forces  pour  leur  rcfiflcr,  il 
fut  oblige  de  leur  ouvrir  les  portes  après  quelque 
refiHance.  Les  Princes  Bouides  lui  rendirent 
toures  fortes  d’honneurs , &.  il  leur  en  fu  récipro- 
quement-, & Adhad  Aldoulat,  après  avoir  re'tabli 
fon  coufindans  l’autorité  de  Lieutenant-Général 
du  Klvaüfat , retourn.a  en  fon  royaume  de  Pcrfç, 
L’an  366,  Adhad  Aldoulat  & E’zz-A!doulat 
s’étant  brouillés  enfcmb'e  , fe  mirent  en  cam- 
pagne &,  donnèrent  phifieiirs  combats,  qui  furent 
il  dcfavanîageux  à E rz-A'dou'at  , qu’à  la  fin  il 
fuccomba  , & qu’il  fut  obligé  , l’an  367  , de  quit- 
ter B.'gdet  & de  fe  retirer  en  Syrie.  Il  y amafla 
de  nouvelles  troupes , & reprit  le  chemin  de  Baç- 
det.  Adhad  Aldoulat , qui  étoit  attentif  à toutes 
les  démarches , étanfcparti  de  Bagdet  dès  la  pre- 
mière nouvelle  qu’il  eut  de  fa  marche  , alla  au 
devant  de  lui  jufqu’à  'Lekrit , où  les  deux  armées 
combattirent  ;,mais  la  fortune  fut  encore  il  con- 
traire à E'zz-Aldoulat  , qu’il  fur  pris-&  tuél 
Adbad  Aldoulat  dejneura  ainfi  le  maître  dans 
Bagdet,  & il  mourut  l’an  372  , laiflant  Samfam  * 
Aldoulat , fon  fils , pour  fuccelTeur. 

Mais  Samfam  Aldoulat  ne  jouit  pas  long-temps 
du  commandement  ; car  Scherf  Aldoulat , fon 
frere , lui  ôta  la  liberté , 8c  le  tînt  dans  une  étroite 

Îrifon  , après  l’avoir  dépouillé  de  tous  fes  biensc 
1 obtint  cnfuite  du  Khalife  Thaï  tous  les  hon- 
neurs qu’il  défîroit,  & gouverna  le  Khalifat  juf-  '* 
qu'en  l’année  379  qu’il  mourut. 

Baha  Aldoulat , frere  de  Scherf  Aldoulat , qui  a- 
fut  appelé  à la  même  dignité  8c  aux  mêmes 
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honneurs , n’en  ufa  pas  ü bien  avec  le  Khaîifé 
que  les  freres  en  avoient  ulé,  car  l’an  381  , poulie 
par  une  grande  avidité  de  fe  mettre  en  polleffioii 
de  les  biens  , fans  en  avoir  demandé  permilïïun, 
comme  lui  & fes  prédccelfeurs  avoient  coutume 
de  le  faire,  il  entra  dans  fa  chambre  accompa- 
gné de  quelques  Düemites , gens  de  fa  nation. 

Le  Klialife  , qui  crut  qu’ils  venoient  le  faiuer  , fit 
alîeoir  Baba  Aldoulat , & tendit  fa  main  pour  la 
donner  à baifer  aux  autres  : mais  ceux-ci  l’ayant 
pris  par  les  bras  & par  les  pieds , le  tranfporte- 
rent  dans  un  autre  appartement , où  il  fut  retenu 
prifonnier. 

En  même  temps,  Baba  Aldouîat  fe  faifit  de 
tous  les  trefors  qui  lui  avoient  fervi  de  motif  pour 
faire  ce  coup  , & dépêcha  un  Exprès  à Ahmed, 
fils  d'ishak  petit-fils  du  Khalife  Modlader,  pour 
le  faire  venir  prendre  la  pladt  de  Thaï".  Ce  Prince  1 
vint , &.  Buha  Aldoulat  l’ayant  mis  fur  le  trône 
du  Khahfat,  il  prit  le  nom  de  Cader  j & régna 
à la  place  de  Thaï,  qui  fut  réduit  à la  vie  privée. 

Le  Tarfkh  Khozideh  remarque  même  qu’il  vécut 
encore  long-temps  après  arfcoir  été  dépofé  , & 
qu’il  converfoic  ordinairement  avec  Cader  : il 
mourut  à l’àge  de  loixante-neuf  ans  , après  en 
avoir  régné  dix-fept  & neuf  mois. 

THAIR  , nom  d'un  Roi  des  Arabes.,  contre  j 

lequel  Sapor,  Roi  de  Perfe , furnommé  Dheu^  j 

laktaj',  fit  la  guerre , &.  qu’il  fit  mourir  par  la  j 

trahifon  de  Melakah  , fa  propre  lœur  ou  plutôt  I 

fa  propre  fille  , fuivant  un  Exemplaire  du  Leb-  1 
tarikh  fort  correéf.' 

• " ' ' l'HALESJ.  ■ ^ 


Digitized  by  Goog(< 


Oriental!.  465 

THALEBI,  Ifla  Ben  Abou  Xhaleb;  furnoni 
de  Mohammed  Ben  Ibrahim  Tbabatheba,  qui 
fe  fouleva  pendant  le  régné  du  Khalife  Al  Ma- 
mon  , l’an  199  de  FHégire  ; & ceux  qui  fuivirent 
fon  parti , prirent  de  lui  le  nom  de  Thalebites. 
Pour  lui , if  s’appela  Thalebi  ^ d’Abou  Thaleb , 
pere  d’Ali , duquel  il  defcendoit. 

THALECAN  ; nom  d’une  ville  voifine  de 
celle  de  Balkh  dans  le  Khorafan , laquelle  fut 
prife  par  Ginghizkhan  , l’an  61  8 de  l’Hégire , & 
fes  habitans  furent  alors  tous  tués  ou  faits  efclaves. 
Ginghizkhan  partit  en  fuite  de  cet  endroit  pour 
aller  par  la  province  de  Caboul , attaquer  Sâaded- 
din  qui  étoit  campé  fur  le  fleuve  Indus. 

THALEHAH  BEN  THAHER  ; nom  du 
fécond  Prince  de  la  dynaftie  des  Thaherites  , qui 
fuccéda  à fon  pere  Thaher  Al  Khouzâi , à la  fuc- 
ceffion  du  royaume  de  Khorafan , qu’il  venoit  de 
fonder , avec  d’autant  plus  de  droit , qu’il  y fm 
confirmé  par  le  Khalife  Al  Mamon. 

Il  y eut  à réduire  un  rebelle  nommé  Hamiak , 
qui  prit  les  armes  contre  lui  dans  la  province  de 
iiftan  à la  tête  d’un  afî’ez  grand  nombre  de  gens 
qui  le  fuivirent  ; mais  il  l’eut  ‘ bientôt  défait. 
Il  n’eut  pas  le  même  bonheur  contre  les  ré- 
voltés de  la  ville  de  Nifchabour;  car  il  fut  tué 
dans  la  guerre  qu’il  leur  fit,  l’an  2 1 3 de  l’Hégire, 
après  avoir  régné  fix  ans  & quelques  mois. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  lui  donne  pour  fuccef- 
feur  un  autre  Thalehah,  qui  étoit  Ton  fils  j mais 
Khondemir  ni  les  autres  Hiftoriens  ne  font 
Tonu  V.  G g 
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point  mention  de  ce  Prince  , & lui  donnent  pour 
(iicceiTeur  Abdallah , Ton  frere  puîné. 

THALES  ; nom  du  premier  des  Philofophes 
Grecs , lequel , félon  Aboulfarage  ^ avoir  appris 
la  Philofophie  des  Egyptiens , qui  l’avoient  tirée 
des  Chaldéens.  11  vivoit  du  temps  d’Achaz  , fils 
de  Joatham  Roi  de  Juda,  félon  Eufebe,  cité  par 
le  même  Aboulfarage. 

Le  même  Auteur  ajoute  , que  la  première 
p'reuve  que  Thaïes  donna  de  la  fcience,  après 
fon  retour  d'Egypte  à Milet,  fut  la  prédic- 
tion d’une  éclipfe  , qui  arriva  au  jour  & à 
l’heure  qu’il  avoir  marqué  ; ce  qui  lui  acquit  une 
grande  réputation  , & lui  attira  beaucoup  de  Dif- 
ciples  dans  la  Philofophie  ; car  avant  lui  les 
Grecs  étoient  comme  les  Arabes  ; ils  ne  s’étoient 
attachés  qu’à  cultiver  leur  langue  par  la  Poéfie 
&.  par  l’Eloquence  , & par  l’étude  de  la  Gram- 
maire , & toute  leur  Philofophie  fe  bornoii  à 
réduire  la  morale  en  proverbes. 

Thaïes  eft  auffi  le  premier  qui  a foutenu 
I AurifuiTêt  ) c’eft-à-dife  , qu’il  y a quelque  chofe 
qui  exifte , fans  avoir  eu  beloin  , pour  exifter , 
du  miniftere  d’aucune  caufe  ; dogme  qui  fut  fuivi 
par  les  Indiens. 

THALOÜT  BEN  KISSAT,  Thalout,  fils  de 
KifTaï  ; nom  ou  furnom  que  Mahomet,  dans  fon 
Alcoran  , & généralement  tous  les  Mufulmans  , 
donnent  à Saül,  premier  Roi  des  Ifraclites,  qu’ils 
appellent  auffi  Schaoul  ^ mais  moins  ordinaire- 
' ment.  Le  mot  de  Thalout  tire  fon  origine  du 
verbe  Thàl , qui  lignifie  , entre  autres  fignifica- 
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lions  , être  plus  grand  qu'un  autre  , à caufe  que 
Saül  furpalfoit  tous  les  autres  Ifrae'lites  en  gran- 
deur, & que  ce  fut  particuliérement  pour  cette 
raifon  qu’il  fut  choifî  pour  être  leur  Roi. 

C'eft  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé 
Bacrat , où  il  eft  parlé  de  Saül  en  ces  termes  ; 

V cal  lahom  nabinom  j Enna  Allah  cad  baâth 
lakom  Thalout  : » Et  leur  Prophète  leur  dit  : 
Dieu  vous  a envoyé  Thalout  pour  régner  parmi 
vous  Les  Mufulmans  commentent  ce  paflàge 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

Afehmouil,  c'eft-k-dire  Samuel,  ayant  de- 
mandé à Dieu  , de  la  part  des  Ifraélites , un  Roi 
pour  les  gouverner,  Dieu  lui  envoya  un  vafe  plein  - 
d’huile,  Cornu  o/e/,  comme  il  eu  porté  dans  le 
premier  Livre  des  Rois , & une  verge  ou  bâton , 

& lui  révéla  que  de  tous  ceux  qui  viendroient 
chez  lui , celui  en  la  préfence  duquel  l’huile 
houilliroit  dans  fon  vafe,  & dont  la  ftature  feroit 
égale  à fon  bâton  , avoit  été  deftiné  par  lui  pour 
être  leur  Roi. 

Samuel  ayant  fait  favoir  aux  Ifraélites  ce  que 
Dieu  avoit  deftiné  touchant  ce  qu’ils  fouhai- 
toient , les  plus  grands  Seigneurs  d entre  eux  ne 
manquèrent  pas  de  venir  en  foule  chez  lui  ; mais 
le  miracle  de  l’huile  ne  s’opéroit  point,  & la  me- 
fure  du  bâton  ne  s’accordoit  point  avec  la  ftature 
d’aucun  d’eux.  Saül  , qui  n’étoit  qu’un  porteur 
d’eau  ou  qu’un  fîmple  Corroyeur  de  fon  métier  , 
& que  l’on  furnommoit  Thalout  ^ comme  on'a 
marqué  ci-deflùs , à caufe  de  la  grandeur  de  fa 
taille,  étant  arrivé  dans  la  maifon  du  Prophète 
après  les  autres  , la  fainte  huile  commença  à 
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bouillonner,  & la  longueur  du  bâton  fe  troun 
parfaitement  jufte  à fa  hauteur. 

A ces  marques  les  principaux  Ifraëlites,  qui 
prétendoient  à la  royauté  , dirent  : Anna  ïtkoun 
laho  almolk  âlaina  v nahna  âhak  belmolk  menko 
V lam  tout  a faat  men  aimai  : » Comment  cet 
homme  fera-t-il  notre  Roi , lui  qui  n’a  point  de 
bien  1 Nous  fommes  plus  propres  que  lui  â être 
élevés  à cette  dignité  «. 

Les  Interprétés  de  l'Alcoran  écrivent  que  le* 
Ifraélites  qui  proférèrent  ces  paroles,  étoient  de 
la  Tribu  de  Juda,  & qu'ils  ajoutèrent  ; » Nous 
fommes  de  la  Tribu  à laquelle  la  dignité  royale 
& le  don  de  Prophétie  ont  été  promis , & Saül 

de  la  Tribu  de  Benjamin  , qui  n’a  point  de 
part  ni  à l'un  ni  à l’autre  de  ces  privilèges  : de 
plus  il  gagne  fa  vie  dans  l’exercice  d’un  métier 
fort  vil , & il  n’a  pas  de  bien  ; comment  pourra- 
t-il  foutenir  la  dépenfe  d’une  maifon  royale  , & 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  que  nous  allons 
entreprendre  contre  les  Philiftins  ? 

Mais  Samuel  leur  répliqua , de  la  part  de  Dieu  : 
Enna  allah  ajlafa'iaho  alaïkom  v ^adaho  baj^ 
thatan  alêlm  v alg^em  j v allah  iouti  molko 
man  ïefcha  : » Ceft  le  Seigrieur  qui  l’a  choifi 
pour  votre  Roi , & qui  par  conféquent  l’a  pourvu 
de  toutes  les  qualités  de  l’efprit  & du  corps , 
nécelTaires  pour  bien  gouverner.  Enfin  c’eft  Dieu 
qui  difpofe  des  royaumes  en  fifiveur  de  qui  il  lui 
l^ait 

Les  Interprétés  difent  auffi  que  Saül  étoit  un 
très-bel  homme  , & qu’il  pafToit  les  autres  Ifraé- 
iites  de  toute  la  tete;  & qu’enfn  , fuivant  ce 
diflique  d’un  Poète  Perfan  : Mulk  deh  v mulk- 
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jîtan  ojl  fp€S  : Reh  gi{  behujkmefch  neberd  hitn 
chhes  : » Dieu  donne  & ôte  les  layaumes. 
comme  il  lui  plaît,  & perfonne  ne  peut  préten- 
dre au  commandement  fur  les  peuples , fans  A>i> 
ordre  exprès. 

Samuel  établit  donc  Saül  Roi  des  Ifraôlites  , 
fuivant  la  volonté  de  Dieu  : mais  ce  peuple , qui- 
faifoit  toujours  difficulté  de  le  recennoitre , de- 
manda k Samuel  un  ü^ne  ou  un  miracle , par 
lequel  Dieu  leur  manifeflât  fa  volonté  ex preiTe, 
fans  quoi  ils  ne  lui  obéiroient  pas.  Samuel  leur 
répondit  : Enna  aïat  molkîhi  an  iatikom  alta- 
houtfihi  fakinai  men  rabbekom  v bakiat  memma 
tarak  alnwujfa  v alharoun  , tahmeloho  ahaalai- 
kat  : » Voici  le  figne  de  fa  royauté  : L’arche  du 
Seigneur , fur  laquelle  fa  Majefté  repofe  ^ 6t  dans, 
laquelle  font  renfermées  les  chofes*que  Moïfe  & 
Aaron  y ontlaÜfées^  viendra  à vous  portée  par  les. 
Anges. 

Les  Interprétés  , en  décrivant  cette  arche  , 
rapportent  que  c'étoic  un  coffre  , autour  duquel 
les  portraits  de  tous  les  Patriarches  étoient  gra- 
vés , & fur  laquelle  la  Sakinat , que  les  Hébreux 
appellent  Schekinah  du  même  nom  , c’eft- à-dite 
la  Majefté  de  Dieu,  repofoit. 

Cependant  les  Mufulmans  difent  que  le  mot 
de  Sekinah  lignifie  Taskin  Khater,  ce  qui  met 
J’efprit  en  repos  ; ce  qui  arrivoit  aux  Ifraélites 
toutes  les  fois  qu’ils  penfoient  que  Dieu  habi- 
toit  parmi  eux.  lis  difent  encore  que  la  Sakinah 
étok  plus  particuliérement  un  Chérubin  , de  qui 
les  yeux,  lemblablcs  à deux  lampes,  étoient  fi 
ëclatans , que  perfonne  ne  pouvoit  fixer  la  vue 
for  eux«  Ils  ont  auffi  une  tradition  prife  des 
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Hébreux , qui  porte  que  la  tête  de  ce  Chérubin 
étoit  femblable  à celle  d’un  homme , qu’il  avoir 
deux  ailes , & qu’au  temps  de  guerre  il  fortoit 
de  l’arche  fous  la  forme  d’un  vent  très-impé- 
tueux qui  fondoit  fur  les  Ennemis  des  Ifraélites  , 
& qui  les  défaifoit  entièrement  ; & c’eft  pour  cela 
qu’ils  faifoient  toujours  marcher  l'arche  d’alliance 
à la  tête  de  leur  armée. 

On  gardoit  dans  cette  arche  la  verge  de  Moïfe, 
la  tiare  pontificale  d’Aaron  , un  vafe  plein  de 
la  manne  qui  étoit  tombée  dans  le  défert , & un 
•morceau  du  bois , nommé  Alouah  , qui  avoit  ' 
adouci  les  eaux  falées  de  Mara. 

L’arche*  ayant  été  prife  par  les  Philiftins  , & 
leur  caufant  beaucoup  de  maux,  ils  réfolurent  de 
l’enfevelir  fous  un  mmier  : mais  Dieu  envoya 
fes  Anges , qui  l’enleverent  de  ce  Ifeu-là  & la 
rapportèrent  dans  le  camp  des  Ifraélites , pour 
marque  de  la  volonté  de  Dieu  fur  le  choix  de 
la  perfonne  de  Saül  pour  régner. 

HoulTaïn  Vaez  remarque,  fur  le  dernier  pat 
fage  de  l’Alcoran , cité  ci-deflus , que  .le  mot  de 
Al  ne  lignifie  pas  j en  cet  endroit , maifon  ou  far- 
mille  ; mai^  qu’il  dcfigne  la  perfonne  même;  ce 
qu’il  prouve  par  un  endroit  de  l’Alcoran  , où 
Al  Ibrahim  fignifie  Abraham  même , &.  dans  la 
Tradirionon  dit  : Mezamir  AlDaoud , pour  ligni- 
fier les  Pfeaomes  de  David  même , &.  non  pas 
ceux  de  fa  famille.  11  eft  pourtant  certain,  qu’entre 
les  Pfeaumes  de  David  il  y en  a plulieurs  qui 
ont  été  compoles  parles  liens. 

' -THAMANIN  î nom  >dhine  bourgade  fituée. 
9u  pied  dss  monts  de  Giouda  ou  Gordiens , que 
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Koe  habita  après  le  Déluge , à laquelle  ce  nonx 
a été  donné , à caufe  des  Huit  perfonnes  q^i  for-, 
tirent  de  l’arche.  Elle  porte  auilî  le  nom  de 
Ce^irat  Bani  Omar. 

THAMESTIOUS , Themiflius , de  qui  Fon 
a des  Ouvrages  en  grec.  Aboulfarage  parlp  de 
lui  en  ces  termes  ; » Themiflius , Secrétaire  de- 
Julien  l’Apoftat , étoit  un  Philofophe  célébré  de- 
fon  temps  : il  a commenté  plufieurs  Livres  d’Arif- 
tote  , & compofé  pour  l’Empereur  Julien  un 
Livre  du  gouvernement  de  l’Etat  ; il  lui  a auffi 
adrefle  une  lettre , par  laquelle  il  le  difTuade  de 

Eerfécuter  les  Ghrétiens , en  lui  marquant  que 
)ieu  a pour  agréable  d’être  adoré  en  diverfes- 
maniérés  , & qu’il  y a trois  cents  Secles  diffé- 
rentes de  Philofophes  ; 6c  cela  fit  qu’il  ceflà  de 
les  perfecuter  comme  auparavant, 

THAMG.4G’  6c  TAMGAO’;  nom  d’une 
Tribu  6c  d’un  pays  des  Turc.s  Orientaux  ou  Xar- 
tares.  Aboulfeda  écrit,  que  ce  pays  eft  celui  dp 
Khatha  ou  Khathaï  , 6c  que  ceux  qui  y ont  voyagé 
difent  que  le  grand  mur  qui'  enferme  leur  pays 
6c  leurs  villes , dont  il  met  Thamgag’  pour  la  ca- 

Fitale  , a vingt-trois  journées  de  longueur  de 
orient  à l'occident  : il  fait  mention  deXe  mur, 
en  parlant  de  la  ville  de  Khanbalik  ou  Khanba- 
lek  , que  nous  appelon;  Cajtfbalu. 

Mais  tous  les  Hiftoriens  6c  tous  les  Qéogra- 
phes  Orientaux  affurent  que  Thamgag’  eft  un 
pays  6c  un  peuple  de  la  race  de  ceux  qu’ils  apr 
pelfetît  , qui  font  les  qtii  habitent 
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au  delà  du  fleuve  Sihon  ou  laxartes,  tantà  rorienc 
qu’au  feptentrion. 

THAMOUD  ; nom  du  Chef  d’une  des  an- 
ciennes Tribus  des  Arabes,  du  nombre  de  celles 
qui  font  péries  , .fuivani  le  témoignage  d’Aboul- 
farage.  Ceux  de  cette  Tribu  qui  vinrent  après 
lui , furent  appelés  Caum  Thamoud , h Peuple 
de  Thamoud  ; & depuis  Caum  Saleh  , le  Peuple 
de  Saleh  , à caufe  que  , félon  l’Alcoran  . le  Pro- 
phète Saleh  leur  fut  envoyé  de  la  part  de  Dieu , 
pour  leur  prêcher  le  culte  d’un  feul  Dieu.  Saleh , 
pour  fatisfaire  à la  demande  qu’ils  lui  firent  d’une 
marque  par  laquelle  ils  pufTent  être  afTurés  de 
fa  miffion  , fit  fqrtir  d’un  rocher  une  chamelle 
vivante  , à laquelle  ils  coupèrent  les  quatre 

Le  peuple  de  Thamoud  eccupoit  le  pays  de 
Hagiar,  qui  eft  l’Arabie  Pétrée  , fituée  entre  le 
pays  de  Higiaz,  & la  Syrie. 

THANOUIAT  ; ceux  qui  foutiennent  lés 
deux  principes , le  bien  & le  mal  : les  Arabes 
appellent  de  çc  nom  Mages  & les  Ma- 
nichéens. 

THj^dDUAIF,  Molouk  Thaouaïf,  Rois  de 
plufieurs  nations  ou  de  races  différentes.  Les  Per- 
fans  appellent  de  ce  nom  les  Succeifeurs  d’Ale- 
xandre le  Grand , lequel , félon  eux , diflribua 
avant  fa  mort  les  Etats  qu’il  pofTédoit  en  Afie , 
aux  principaux  Capitaines  qui  l’avoient  fervi  dans 
fes  conquêtes. 

Les  Hilloriens  de  Perfe  écrivent  que  lei 
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Princes  qui  partagèrent  Tes  Etats  , montoient  au 
nombre  de  foixante-douze  , & ils  veulent  que 
celui  qui  commanda  dans  la  Perfe  après  Alexan- 
dre , ait  été  nommé  Abjlhahafch  ; mais  il  faut 
peut-être  lire  Antakhafch , & ce  pourroit  être 
Antiochus  ; car  il  eA  certain  que  ce  nom-lk  cil 
corrompu  de  quelque  mot  Grec, 

4^’ Auteur  du  Lebtarikh  établit  trois  dynaiiies 
de  ces  Rois , qui  régnèrent  en  Perfe  après  la  mort 
d’Alexandre.  La  première  efl  celle  qui  prit  fon 
origine  d’ Antakhafch  , qui  ne  régna  que  quatre 
ans;  mais  il  ne  fait  pas  mention  de  fes  fuccef- 
feurs , parce  qu’ils  étoient  Grecs.  Les  deux  autres 
dynailies  comprennent  les  Rois  naturels  du  pays» 
lefquels  régnèrent  dans  les  parties  les  plus  orien- 
tales & les  plus  feptentrionales  de  la  Perfe , du 
temps  des  Séleucides , que  les  Latins  ont  connus 
fous  les  noms  de  Parthes  & ài Arfaciû^s . 

La  première  de  ces  dynafties  porté  le  nom 
d’4/'cAi  kanian  ou  AfchhanUns , à caufe  d’Afchk 
ou  Afchek  qui  en  a été  le  Fondateur,  & qui-a 
eu  fept  autres  Rois  pour  fucceifeurs  ; favoir , 
Afchek  fécond  du  nom , fon  bis , Schabour  ou 
Sapor,  Beheram  , Bêlas  , Firouz,  Ardevan  qui 
eft  Artaban , & Khofrou  ou  Khofroès. 

La  fécondé  eft  celle  des  Afchganian  ou  Afch- 

• ganiens , qui  prend  fon  origine  d’Afçhag , qui  eut 
pour  fucce^urs  Khofrou  , Gudarz  , Narfî  ou 
Karfes,  Narfes  fécond  du  nom,  hls  du  premier, 

< Ardevan  premier  & Ardevan  fécond  du  nom. 

. L’Auteur  du  TarikhMontekheb  ne  fau  qu’une 

• dynaftie  de  ces  deux,  dont  il  nomme  le  Fonda- 
teur Afchkan.  En  effet , il  efl  afTez  probable  que 
les  Afehkaniens  & iqs  Afchganiens  font  les 
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mêmes  ; car,  quoiqu’il  y ait  une  différence  d’e'crî- 
ture  , qui  cependant  eft  fort  légère  , néanmoins 
il  eff  certain  que  ces  deux  noms  fe  peuvent  pro- 
noncer en  Perfien  de  la  même  maniéré.  Quoi 
qu’il  en  fort,  ces  Princîes  ont  régné  l’efpace  de 
trois  cent  dix-huit  ans  , jufqu  a Ardefchir  ou  Ar- 
taxerxes , premier  Roi  de  la  quatrième  dynaftie  , 
appelée  des  S ajfanid&s  ou  des  Khofroès. 

THAOURI,  Abou  Abdallah  Sofian  Ben  Saïd 
Ben  Mafrouk  Ben  Habib  Al  Thaouri  Al  Koufi; 
nom  d’un  des  fix  Chefs  de  Seéles  reconnues  Or- 
thodoxes par  les  Mufulmans.  Ces  fix  Chefs  font 
Abou  Hanifah  , Schafêï,  Hanbal , Malek , Sofian 
Al  Thaouri,  & Daoud  Al  Esfahani.  Quelques- 
uns  font  auffi  Dhaher  Chef  d’une  autre  Sec^e 
Orthodoxe. 

Al  ThaouH  eft  mort  l’an  iSi  de  l’Hégire  , & 
les  Auteurs  Mufulmans  rapportent  plufieurs  de 
fes  paroles,  remarquables  &.  de  fes  fentences 
inoiales. 

M THAR  ABOLOS  SCHAM,  Tripofi  de  Syrie. 

.Les  Arabes  ont  ainft  corrompu  en  leur,  langue 
le  nom  de.  cette  ville , du  Grec  TçiW<t.  AJjoul- 
-farage,  qui  en  parle  fous  ce  même  nom,  remarque 
•qu’celle  fut  prife  par  les  Francs,  o’eft-à-dire  par 
• les  Croifés , l'an  503  de  l’Hégire,  qui  eft  de  Jéms- 
.Cbrift  I l oc^. 

Selon  Aboulfeda , elle  fut  reprife  fur  les  mêmes 
: Francs  , par  Kelaoun  , feptieme  Roi  d’Egypte 
de  la  dynaftie  des  Baharites , l’an  688  de  la  même 
•■Hégire,  qui  eft  de  J.  C.  1289;  âc'Saladin  , ni 
aucun  autre  avant  lui,  o’avaitofé  l'attaquer.  11  la 
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démolit , & il  en  bâtit  une  autre  un  peu  éloi- 
gnée de  la  mer,  & c’eft  la  ville  de  Tripoli , qui 
lub/îfte  aujourd’hui  au  pied  du  mont  Liban. 

THARABOLOS  CAR  B,  Tripoli  du  Cou- 
chant : c’eft  Tripoli  de  Barbarie,  que  les  Che- 
valiers de  Malte  poftê'doient  lorfqu’elle  fut 
prife  fur  eux  par  Sinan  Pafcha  avec  Dragut , 
après  avoir  manqué  de  prendre  Malte  , qu’il 
avoit  alîiégée  par  ordre  du  grand  Soliman.  Cette 
prife  de  Tripoli  arriva  l’an  957  de  l’Hégire,  6c 
de  J.  C.  l’an  1550,  6c  le  Sangiak  ou  le  Gouver- 
nement en  fut  donné  <1  Dragut. 

THAREK  BEN  ZIAD  ; nom  du  Général 
d’armée  qui  conquit  l’Efpagne  fous  le  Khalifat 
de  Valid  , fils  d’A’bdalmalek , fixieme  Khalife  de 
la-Maifon  des  Ornmiades,  l’an  92  de  l’Hégire, 
dans  le  même  temps  que  Moufla , fils  deNaffir, 
conquit  la  Sardaigne.  ■ 

C’eft  de  ce  Tharek  que  la  ville  6c  le  détroit 
de  Gibraltar  ont  tire'  leur  nom  : car  les  Arabes 
appellent  cette  ville  Gebel  ou  Gebal  altharek , 
6c  Ge^irat  altharek , IJle  ou  prefqu’IJle  de  Tha~> 
rek  , où  commence  l’embouchure  du  Détroit 
que  les  Arabes  appellent  communément  Bab 
aliokaky  la  Porte  du  chemin.  ’ ... 

THASMEj  nom  d*un  fils  de  Lud  6c  petit-fils 
de  Sem  , qui  a été  le  Chef  d’une  des  anciennes 
Tribus  des  Arabes  , qui  furent  éteintes  long- 
temps avant  la  venue  de  Mahomet.  Quand  les 
Arabes  veulent  parler  de  chofes  fort  anciennes 
^ dont  on  n’a  prefque  point  dé  mémoire  , ils  fe 
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fervent  de  ce  proverbe  : Ahadith-  Tbafm  v ab- 
lamha  ; » Ce  (ont  des  comptes  & des  rêveries  du 
temps  de  Thalme  «. 

THEODOROUS  oh  THAODOROUS  ; 

nom  d’un  grand  Philofophe,  Mathématicien  6c 
Médecin  , natif  de  la  ville  d’Antioche , Chrétien 
Jacobire  de  religion  , lequel , outre  la  langue 
Arabique,  pofledoit  encore  les  langues  Syriaque 
6c  Latine.  Il  alla  d’abord  à la  Cour  d’Alaeddin  » 
Sultan  des  Selgiucides  dans  la  Natolie,  pour  tâ- 
cher de  devenir  fon  Médecin  ; mais  ce  Sultan  ne- 
l’ayant  pas  reçu  avec  le  bon  accueil  qu’il  atten- 
doit , il  palTa  en  Arménie , à celle  de  Conftan- 
tin  , pere  du  Roi  Haitem.  Il  n’y  trouva,  pas  en- 
core tout  l’agrément  qu’il  avoit  efpéré,  ce  qui 
l’obligea  d’aller  trouver  l’Empereur  Latin  de 
Conftantinople  , à la  fuite  d’un  Ambaffadeur. 
L’Empereur  ne  le  reçut  pas  feulement  avec  toute 
la  fatisfacflion  qu’il  pouvoit  fouhaiter,  il  le  com- 
bla encore  de  bienfaits,  ôc  lui  donna "^même  le 
revenu  d’une  petite  ville  nommée  Camahiah  ^ 
& de  fes  dépendances.  Quoiqu’il  fût  fort  aife, 
néanmoins  le  défît  de  revoir  fa  patrie  8c  fes  amis 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d’y  retourner  : il  prit 
fon  temps  pour  s’embarquer  pendant  que  l’Em- 
pereur étoit  allé  k une  expédition  \ mais  ayant 
lait  voile  , il  fut  accueilli  d un  vent  contraire , 
qui  le  contraignit  d’aller  prendre  port  à une  ville 
où  l’Empereur  fe  trouvoit  : alors  lahpnte,  plu- 
tôt que  la  crainte  de  paroitre  devant  lui , après 
s’être  éloigné  fans  en  avoir  demandé  la  permif- 
fîon  , fît  qu’il'pri(  du  poifon  , dont  il  mourut. 
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THEOUDOUSIOUS  ou  THAOUDOU- 
SlOUS  ; nom  que  les  Auteurs  Arabes  donnent 
au  grand  Théodofe  , & entre  autres  Ebn  Batrik 
dans  Tes  Annales.  v 

THIB  ou  THAIEB  , Ahmed  Ben  Moham- 
med Ben  Marvan  Ben  Al  Thib  ou  Al  Thai’eb  AI 
Sarakhfî  ; nom  d’un  fameux  Phüofophe  Muful- 
man , irès-doéfe  dans  les  Sciences  des  Arabes  , 
lequel  a compofé  plufteurs  beaux  Ouvrages  fur 
différentes  fortes  de  Sciences.  Comme  il  avoir 
de  grandes  connoilTànces  & qu’il  étoit  très-élo- 
quent dans  fes  difcours  , il  fut  d’abord  Pré- 
cepteur du  Khalife  Motâded  , & enfuite  il  devine 
fl  familier  avec  lui , que  le  Khalife  non  feule- 
ment le  faifort  boire  & manger  à fa  table , mais 
encore  qu’il  lui  confioit  fes  ficrets.  Ebn  Al  Thib 
ayant  eu  l’imprudence  de  révéler  un  de  fes  fe- 
crets , ce  Khalife  le  fit  mourir. 

THIB  ou  THAIEB , Aboulfarag’  Abdallah 
Ebn  Al  Thib  ou  Thaïeb  Al  Eraki  ; nom  d’un 
grand  Phüofophe  Métaphyfîcien  & Médecin. 
Quelques-uns  l’ont  aceufé  d’avoir  été  trop  long 
dans  fes  explications  , & particuliérement  un 
Juif  qui  n’avoit  pas  un  grand  génie , & qui 
fs  contentoit  de  lire  Avicenne.  Mais  Gema- 
leddin  AI  Kofti  a fait  fon  apologie  en  difant, 

?u’il  avoit  rétabli  beaucoup  de  chofes  dans  les 
ciences  qui  avoient  été  abandonnées , & qu’il 
avoit  rendu  intelligible  ce  qui  ne  l’éioit  pas,  11  a 
enfeigné  la  Métaphyfique  pendant  vingt  ans, 
avec  tant  d’application  & de  fatigue , qu’il  en  con- 
tcaéla  une  maladie  dont  il  mourut  l’an  ,^.35  de 
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l’Hégire.  Il  a eu  beaucoup  de  Difciples , qui  ont 
été  de  grands  perfonnages  après  lui , & entre  au- 
tres Al  Mokhtar  Ebn  Al  HalTan  , Ebn  Abdoun , 
furnotnmé  Ebn  Botlan. 

THOGRAI;  mot  Arabe  formé  de  celui  de 
Tbogr.i,  &.  celui-ci  fignihant  le  parafe,  qui  ren- 
ferme le  nom  & les  titres  des  Princes  Mahomé- 
tans  , que  l’on  met  ordinairement  au  haut  de 
leurs  Patentes;  Thograïfîgnifie  celui  qui  fait  bien 
former  un  tel  para^ , ou  même  celui  qui  a la 
charge  de  l'appofer  au  haut  de  ces  Patentes.  En 
l’un  ou  en  l’autre  fens , il  fert  de  furnom  aux 
Perfonnages  defquels  il  eft  parlé  dans  les  titres 
fuivans. 

THOGRAI  , Mouiad  Eddin  Aboulfmaïl  Ben 
A’ii  Ben  Mohammed  Ben  A’bdalfamad  Rafchid 
Eddin  , Al  Esfahani , Al  Thograï;  nom  d’un  per- 
fonnage  très-illulire  de  fon  temps , tant  par  fes 
Ouvrages  en  vers  & en  profe , que  par  l’amitié 
des  Selgiucides , dont  il  a été  honoré , & par  les 
charges  qu’il  a exercées  dans  leurs  Etat^. 

Ben  Schohnah  , en  parlant  de  lui , écrit  qu’il 
eut  d’abord  de  l’emploi  à la  Cour  de  Malek 
Schah,  fils  d’AIp  Arflan,  de  la  race  des  Selgiu- 
cides , & que  le  Sultan  Maffôud  , de  la  même 
Maifon , le  fit  fon  Vifir  ; mais  que  ce  Prince 
ayant  été  défait  dans  un  combat  par  fon  frere 
Mahmoud,  Thograï,  car  c’eft  ainlî  qu’on  l’ap- 
peloit  communément , fut  fait  prifonnier  & 
perdit  ainfi  la  tête.  En  le  faifant  mourir,  le  Sul- 
tan Mahmoud  allégua  pour  caufe , qu’il  avoit 
reconnu  que  c’étoit  un  infidèle  & un  impie. 


« 


Digitized  by  Google 


O R I E W T A L E.  47> 

II  y a un  Divan  ou  Recueil  de  fes  PoeTies , & 
un  Poème  célébré  , intitulé  Lamiat  alâgem  , à 
caufe  que  la  derniere  confonne  de  chaque  rime 
eft  un  lam  ou  une  L.  Pocokius  l’a  traduit  en  La- 
tin : il  eft  auffi  Auteur  d’un  Livre  écrit  en  profe, 
dont  le  titre  eft  Erfchad  alaoulad , qui  lemble 
être  un  Traité  de  l’Education  des  enfans. 

Thograï  fut  mis  à mort  l’an  5 1 3 de  l'Hégire  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  les  titres  ülman  AL 
Schehid,  c’eft-à-dire,  ïlman  Martyr-,  car  ceux 
que  les  Princes  Mufulmans  fvnt  mourir  , font 
appelés  Martyrs. 

L’Auteur  du  Rabî  alabrar  lui  donne  les  titres 
de  Kethir  alfadhl  j abondant  ou  riche  en  vertu» 
& en  belles  qualités  , qui  eft  ce  que  les  Italiens 
appellent  virtuofo  ; lathif  althebâ  j naturelle- 
ment agréable  & faifant  bon  accueil  à tout  le 
monde  J Faiek  ahel  âfrho  fil  nadhm  v alnathr ^ 
le  plus  excellent  Elcrivain  de  fon  ftecle  en  vers 
& en  profe. 

THOGRUL  BEN  ARSLAN  ; nom  du  der- 
nier Sultan  des  Selgiucides  qui  ait  régné  dans 
riraque  Perftque , & qui  ait  réfidé  en  la  ville 
royale  de  Hamadan  : il  fu’ccéda  à fon  pere  Arflan, 
& gouverna  aftez  heureufement  fes  Etats , fous 
la  diretftion  de  fon  oncle  maternel , le  vaillant 
Mohammed , fils  d’Atabek  Ildighiz. 

Au  commencement  de4fon  régné,  Badangiar 
attaqua  la  province  d’Adherbigian  , & Moham- 
med , fils  de  Thogrul  fils  du  Sultan  Mohammed, 
attaqua  l’iraque  : mais  cette  guerre  ne  dura  pas 
long-temps  ; car  Mohammed  , fils  d’Ildighiz , 
avec  fon  frere  Kizil  Arftan  , vinrent  tous  deeftc  ï 
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la  tête  d'une  puiffante  armëe , & rangèrent  bien^ 
tôt  fes  ennemis  à laraifon,  qu’ils  obligèrent  de 
demander  la  paix. 

En  la  dixième  anne'e  de  fon  régné , qui  fut 
l’an  581  de  l’Hégire  , il  y eut  une  de  ces  grandes 
conjonctions  des  fept  planètes,  qui  arrivent  très^ 
rarement , laquelle  le  fit  au  troifieme  degré  de 
la  Balance , qui  efl  un  ligne  aérien , fuivant  la 
doClrine  de  l’Àftrologie  judiciaire. 

Tous  les  Aftrologues  de  ce  temps-là,  & entre 
autres  Anuari , furnomméHaA/m,  le  Philqfophe^ 
jugèrent  que  des  vents  fi  violens  dévoient  louf- 
fler  cette  annéerlà,  & qu’il  devoit  y avoir  des 
ouragans  fi  terribles , que  la  plupart  des  maifons 
en  feroient  renverfées  & les  montagnes  fecouées. 
Ces  pronofiics  firent  même  que  plufieurs  pré- 
parèrent des  lieux  fouterrains  pour  leur  retraite, 
& pour  fe  garantir  de  fi  horribles  tempêtes.  Ce- 
pendant, dans  tout  le  temps  marqué,  il  ne  fouilla 
aucun  vent  qui  ait  empêché  les  payfans  de  battre 
& de  vanner  leur  grain  en  pleine  campagne. 

- La  fjulTeté  de  cette  prédiCtion  donna  occafion 
à un  Poëte  Perfien  de  faire  ce  quatrain  fur  Anuari  : 
Kuft  Anuari  kif  febeb  badhai  Jahht  : Viran 
Jcheved  êmaret  v kufijar  v berteri  ; Der  rouf 
hokm  V nevefidejl  hitch  bad  : la  Morfel  alrîajt 
tou  dani  neh  Anuari  ; c’eft-à-dire,  » Anuari  a dit 
que  la  violence  des  vents  devoit  renverfer  les 
maifons  & les  montagnes  : mais  il  ne  foulHa 
pas  le  moindre,  vent  le  jour  qu’il  avoit  marqué. 
Seigneur , qui  commandez  aux  vents , & qui  les 
envoyez  comme  bon  vous  femble,  c’eft  vous  qui 
favez  ces  chofes,  & non  pas  Anuari  «. 

'Mais,  quoiqu’alors  les  Ailrologues  aient  été 
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convaincus  de  menfonge  à l’egard  des  vents, 
neanmoins,  du  conleniemeiu  unanime  de  tous 
les  Hifloriens , il  eit  certain  que  ce  rut  en  cette 
meme  annee  qu’une  tempête  bien  plus  terrible 
& bien  plus  erfroyable  qu’aucune  que  les  vents 
les  plus  impétueux  aient  jamais  excitée,  s’éleva 
dans  les  climats  du  N.rJ.  Ce  fut  l’irruption  de 
Ginghizlchan  & de  les  Mogols  ou  Tartares,  dans 
les  provinces  d Iran.  Ce  grand  orage  vint  fondre 
d abord  fur  le  Khouarezm,  & après  il  s’étendit 
fur  toute  r Afie  , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
titre  de  Ginghizkhan. 

En  cette  même  année  , mourut  l’Atabek  Mo- 
hammed , lîls  d lidighiz,  ce  qui  caufa  de  la  divi- 
fïon  entre  le  Sultan  & le  pere  du  mort,  nommé 
Ki^d  Arjlan  Atabek.  Ce  Seigneur  ambitieux 
voulant  difpofer  de  toutes  choies  lans  recevoir 
les  ordres  du  Sultan,  lui  donna  beaucoup  d om- 
brage ainfi  qu’à  toute  la  Cour  ; en  ibrre  que 
s’appercevant  lui-même  que  le  Sultan  n étoit 
pas  content  de  lui,  il  voulut  le  prévenir,  Sc 
s’avança  tout  d un  coup  avec  une  grande  armée 
vers  Hamadan.  Thogrul , qui  n’avott  pas  alors 
auprès  de  lui  des  forces  capables  de  refilter  à 
ce  rebelle  , prit  le  parti  de  le  fauver  le  mieux 
qu’il  put. 

Kizil  Arflan  entra  dans  Hamadan  , où  per- 
fonne  ne  lui  fit  réfiftance;  &.  après  y avoir  de- 
meuré quelques  jours,  content  d'avoir  fiit  cette 
infulte  Sultan  , il  fe  retira  chez  lui  dans  l’Ad- 
herbigi^» 

Après  le  départ  de  l'Atabek,  Thogrul  rentra 
dans  fa  capitale.  Mais  voici  un  autre  piège  que 
JCizil  Arflan  lui  tendit'^:  il  fufeita  plufieurs  Sei- 
Tom€  V.  H'/î 
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çneurs  de  1 Iraque  qui  n’ctoient  pas  contens  de 
lui , Sc  les  attira  à fon  parti.  Il  leur  perfuada 
enfuite  d’envoyer  à la  Cour  du  Sultan  des  gens 
qui  lui  fiflent  favoir  de  leur  part  le  déplaifîr 
qu’ils  avoient  de  tout  ce  qui  s etoit  pafle  , avec  • 
ordre  de  lui  témoigner  qu’ils  étoient  près  de 
lui  en  demander/pardon,  s’il  avoit  afTez  de  bonté 
pour  le  leur  accorder.  Thogrul  reçut  cette  fou- 
miflion  fort  agre'ablement,  & leur  donna  pour 
les  recevoir  un  jour  qu’il  devoit  jouer  au  mail' 
k cheval  dans  la  grande  place  de  la  ville.  Les 
Seigneurs  ne  manquèrent  pas^  de  fe  préfenter 
devant  lui  : mais  au  lieu  de  lui  demander  pardon, 
comme  ils  étoient  les  plus  forts  , ils  fe  fai- 
fîrent  de  fa  perfonne , & l’emprifonnerent  dans 
le  château  fort  nommé  Calâat  alnagiou  , le  Châ- 
teau du  Refuge. 

Aufîi-tôt  que  cette  entreprife  fut  e.vecutee  , 
Kizil  Arflan  partit  de  l’Adherbigian  & vint  à 
Hamadan,  Son  delTein  étoit  de  mettre  fur  le 
trône,  à la  place  de  Thogrul,  le  Prince  San- 
giar,  liis  du  feu  Soliman  Schah  : mais  il  lui  vint 
nouvelle  de  Bagdet,  que  le  Khalife  ayant  appris 
ce  qui  s’étoit  pafle  au  fujet  de  Thogrul , avoit 
dit  : » L’Atabtk  a un  beau  prétexte  de  fe  faire 
Sultan  lui-même  «.  Ces  paroles  du  Khalife  le  dé- 
rerminerent  abfolument  à prendre  cette  qualité, 
& il  fit  graver  fon  nom  fur  la  monnoié  d’or  ôc. 
d’argent. 

Cette  entreprife  fit  bien  changer  d«  face  à 
fes  affaires  : car  Fakhreddin  Coutlouk^#bn  ne- 
veu, &.  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  de  l’Etat, 
ne  purent  fouffrir  cette  ufurpation  fans  jaloufie, 
chacun  d’eux  s’eftimant  pour  le  moins  aulfi  digne 
• 
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de  ce  rang  que  lui  : c’eft  ce  qui  les  fît  conjurer 
tous  unanimement  contre  fa  perfonne  ; & après 
l’avoir  fait  tuer , ils  partagèrent  entre  eux  les 
Etats  de  Thogrul. 

Dans  ce  même  temps , le  Sultan  Thogrul  fe 
fauva  de  fa  prifon  par  les  intrigues  de  Hoffam 
Eddin Général  de  fes  troupes,  lequel  ayant 
beaucoup  de  gens  dévoués  encore  au  Sultan , lui 
en  avoit  facilité  les  moyens.  Aulîî-tôt  qu’il  fut 
«n  liberté  , il  fit  battre  la  caifiê,  & mit  fur  pied, 
en  très-peu  de  temps , une  armée  avec  laquelle 
il  défit  les  rebelles  & les  punit  de  leur  révolte 
comme  ils  le  méritoient.  Cette  viéloire  rétablit 
entièrement  fes  affaires,  & le  remit  en  un  état 
auffi  floriffant  qu’il  eût  jamais  été. 

L’an  588  de  l’Hégire,  Firnah,  mere  de  Kut- 
luk  ou  Koutlouk  Ebnaïg’ , & femme  du  défunt 
Atabek  Mohamnred  Ben  Ildighiz , follicitée  par 
fon  fils , entreprit  d’empoifonner  le  Sultan.  Elle 
en  avoit  toute  la  commodité  , parce  qu’elle  de- 
meuroit  dans  le  Harem  ou  Sérail  fecret  de  fes 
femmes:  mais  Thogrul  en  fut  averti,  & il  la 
prévint;  car  il  lui  fit  prendre  à elle -même  le 
poifon  qu  elle  avoit  préparé  pour  lui , dont  elle 
mourut  aufîî-tôt.  Il  fit  enfuite  arrêter  Koutlouk, 
& il  auroit  par  ce  moyen  mis  fa  vie  en  affu- 
rance,  s il  n'eût  pas  ufé  de  trop  de  clémence  en- 
vers fon  prifonnier  ; car  la  liberté  qu’il  lui  donna 
fut  caufe  de  tous  les  maux  qui  lui  arrivèrent 
depuis. 

En  effet , aufîî-tôt  que  cet  itérât  fut  forti  de 
la  prifon , il  ne  fe  fervit  de  fa  liberté  que  pour 
ravir  la  vie  & la  couronne  au  Sultan.  Il  entretint 
des  intelligences  fecretes  avec  Takafch  Roi  de 
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Khouarezm  , & le  porta  à la  conquête  de  l’Iraque 
Perfique.  Takafrh  vint  efteéîivement , & joignit 
fes  troupes  aux  fiennes.  Ils  aifiêgerent  enfemble 
le  château  de  Thabrek,  & le  prirent.  Mais  Ta- 
kafch,  après  avoir  demeure  quelque  temps  aux 
environs  de  Reï,  ne  voulut  pas  attendre  la  venue 
du  Sultan,  & il  fe  retira  après  avoir  lailTéTha- 
fag’  pour  gouverner  & conferver  fes  nouvelles 
conquêtes. 

L’an  589  de  l’He'gire,  ThogruI  reprit  le  châ- 
teau de  Thabrek  &.  tout  ce  que  Takafch  aroit 
envahi  fur  lui.  11  fit  auffi  Thafag’  prifonnier,  & 
le  fit  punir. 

L"an  590,  Koutlouk  agiflânt  de  concert  avec 
Takafch,  leva  une  puilfante  armée,  & vint  cam- 
per dans  rira^ue.  ThogruI  alla  incontinent  à lui, 
& après  la  défaite  de  fes  troupes  & l’avoir  mis 
en  déroute,  il  l’obligea  de  fe  retirer  en  Khoua- 
rezm auprès  de  Takafch. 

Alors  le  Sultan  ThogruI  croyant  être  délivré 
de  tous  fes  ennemis , s’abandonna,  avec  tous  les 
excès  imaginables , aux  plaifirs  des  femmes  & à 
la  débauche  du  vin.  Cependant  on  lui  vint  dire 
que  Takafch  levoit  de  nouveau  une  groffe  armée 
qui  pourroit  bien  venir  fondre  fur  l’iraque  : mais 
enivré  de  la  profpérité  de  fes  armes , & endormi 
au  milieu  des  délices , il  ne  profita  point  de  cet 
avis , & il  continua  fes  débauches  à un  tel 
point , que  les  Grands  de  fa  Cour , irrités  de 
voir  de  fa  part  une  négligence  fi  grande  des 
affaires  de  fes^tats,  écrivirent  à Takafch,  & 
lui  mandèrent  de  fe  hâter,  en  l’alTurant  qu’il  fur- 
prendroit  aifémenc  ThogruI  au  milieu  de  fes 
défurdres. 
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Takafch  ne  méprifa  point  cet  avis , & il  fie 
une  diligence  fi  grande  , qu’il  arriva  aux  portes 
de  Rei  pendant  que  le  Sultan  étoit  encore  noyé 
dans  le  vin.  I.e  Sultan  fe  réveillant  en  cet  état, 
ne  laiifa  pas  de  marcher  à la  tête  de  (es  troupes, 
en  poufTant  vers  les  ennemis  & en  prononçant 
ces  vers  tirés  du  Schah  Nameh  : Tchou  ^an 
lefchkirkifch  *berk  hajikerd  : Rokk  namdaran 
ma  vahefeht  derd  : Men  e^kor^  iek  ^okhem 
berdafehtem  : Sipahm  heman  giaii  behu^afeh- 
tem  : Khoroufehi  Khoroufehidem  pt^cht  lin: 
Kih  tchon  ajj'ia  fehud  perifehan  ^emim  : c'eft- 
à-dire,  » Aufii-tôt  que  de  loin  on  vit  la  pouf- 
fiere  excitée  par  cette  armée  qui  avançoit , la 
joie  parut  fur  le  vifage  de  mes  foldats  & de  mes 
Capitaines.  D’un  feul  coup  de  ma  maffe  d’armes  , 
j’ouvris  le  chemin  à mes  troupes  au  milieu  de 
mes  ennemis , & les  efforts  de  mon  bras  furent 
fl  violens,  que  fans  quitter  les  arçons  de  ma 
felle,  je  fis* tourner  la  terre  comme  une  meule 
de  moulin  «. 

En  prononçant  ces  paroless  animées  par  la 
chaleur  du  vin , & en  maniant  fa  mafie  d’armes, 
comme  s'il  eût  voulu  frapper , il  en  déchargea 
un  fi  grand  coup  fur  une  des  jambes  de  devant 
de  fon  cheval , qu’il  s’abattit  fous  lui , & qu’il 
fut  renverfé  lui-même  par  cette  chute.  Koutlouk 
le  voyant  par  terre,  courut  anfîi-tôt  k lui,  lui 
ôta  la  vie  avec  fon  cimeterre,  & termina  par  le 
même  coup  la  durée  de  la  puifîance  des  Selgiu- 
cides,  laquelle  prit  fin  dans  l’Iraque  par  la  mort 
de  Thogrul,  comme  elle  avoit  fini  dans  le  Kho- 
rafin  par  celle  de  Sangiar. 

Un  Poëte  Perfien  s’adrafiant  à ce  Prince  mort 
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par  cet  accident  , dit  : Imrou^  Schaha  mulk 
gehan  diltenghifl  : Pirou^eh  tcherkh  her  ^eman 
ber  rengh  'iji  : L)i  fer  tou  tabeftlek  iek  ke^ 
boud  : Imroui  ^efer  taheh  tenet  ferfenghiji  : 
»Grand  Roi , le  Monde  a aujourd’hui  le  cœur 
ferré , & l'azur  des  deux  change  même  à tout 
moment  de  couleur.  Hier  il  y avoir  peu  de  dif- 
tance  entre  votre  tête  6t  la  voûte  du  ciel  , & 
aujourd  hui  il  y en  a une  fort  grande  entre  votre 
tête  &,  vôtre  corps  «. 

Ce  Prince  avoir  beaucoup  d’efprit  & de 
grandes  qualités;  car  il  n'étoit  pas  feulement  re- 
commandable par  Ton  courage  qui  le  faifoit 
comparer  à Roftam  &,  à Asfendiar,  mais  encore 
pour  fon  efprit  & pour  fa  fcience,  & il  excelloit 
fi  fort  k faire  des  vers  en  langue  Perfietme,  qu’il 
y a des  Auteurs  qui  comparent  fa  Poéfie  à celle 
d’Anuari  &.  de  Dhihir.  Voici  un  quatrain  de 
fil  façon  ; Dirou^  tchunan  vajfal  gian  ferouri  : 
Veimrou^  tchunin  ferak  àiem  fou:^i  : Afsous  kik 
ber  defier  umrem  eïam  : Aura  rou^i  nouijfed 
inra  roit^i  : » La  pofiefiion  du  bien  que  j’ai  mois 
rendoit  nier  mon  ame  comblée  de  joie,  & au- 
jourd  hui  une  féparation  cruelle  me  défoie  & 
me  confume.  Tel  efl  l’état  déplorable  de  ma  vie. 
La  Fortune  efface  aujourd’hui  ce  qu’hier  elle 
avoit  écrit  de  favorable  pour  moi  «. 

Le  Poe^e  Nazami,  qui  admiroit  plus  la  doc-» 
trine  de  ThogruI  que  fa  puiifance,  dit  de  lui: 
Serir  afrcv^  aklim  màdni  : F elaietghir  mulk 
Tendeghiar  • » Qu’il  donnoit  de  l'éclat  au  trône 
du  royaume  de  J’efprit  , & qu’il  avoit  conquis 
^onte  i’ét<odue  du  pays  dtî  l intmoruUté 


Digitized  by  Google 


Orientale.  4S7 
THOGRUL  BEN  MOHAMMED;  nom 
du  fécond  Sultan  d’une  branche  de  la  Maifon 
des  Selgiucides,  qui  régna  dans  les  deux  Iraques^ 
Perfique  & Arabique,  11  fuccéda  à fon  frere  Mah- 
moud qui  avoir  été  reconnu  Roi  ; mais  il  eut 
toujours  des  concertations  avec  MafTôud  , fort 
autre  frere,  qui  lui  difputoit  la  couronne.  Plu- 
fieurs  combats  fe  donnèrent  entre  eux,  & enfin 
après  avoir  régné  trois  ou  quatre  ans , il  mou- 
rut l’an  529  de  l’Hégire.  C’étoit  un  Prince 
jufte , vaillant  & libéral.  Mûrtôud  fon  frere  lui 
fuccéda. 

THOGRUL  BEG  BEN  MICAIL  BEN 
SELGIOÜK;  nom  du  premier  Princî  ou  Sultan 
de  la  dynartie  des  Selgiucides.  Son  nom  de  Mu- 
fulman  étoit  Abou  ThaUb  Mohammed^  & fon 
furnom  , qui  ert  le  titre  que  le  Khalife  lui  donna, 
Hokneddin  j la  Colonne  de  la  Foi  & de  la  Re- 
ligion. C’ert  celui  que  Cedrenus  & les  autres 
Hiftoriens  Grecs  modernes  appellent  Tangroli- 
pioCj  par  une  corruption  du  nom  de  Thogrul  Beg 
fort  extraordinaire,  & cependant  très-commune 
aux  Grecs,  qui  ont  de  tout  temps  rendu  prefque 
méconnoirtables  les  mots  qu’ils  ont  empruntés 
des  autres  langues. 

Aulîi-tôt  que  Thogrul  Beg  fut  reconnu  pour 
Roi  dans  la  ville  de  Nifchabour,  il  envoya  fon 
frere  Giafer  Beg  à la  conquête  de  la  ville  & du 
pays  de  Herat , dans  la  même  province  de  Kho- 
rafan,  & Giafer  Beg  exécuta  fi  bien  fes  ordres, 
qu’il  réduifit  l’une  & l’autre  à fon  obéiffatîce  en 
peu  de  temps  ; &.  Thogrul  Beg  y mit  un  de 
fes  oncles  pour  la  gouverner.  Mais  pendant  que 
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fon  frere  fir  cetic  expediiion  , il  alla  en  per- 
fonne  à Merou,  dont  il  fe  rendit  le  maître,  & 
y ayant  établi  le  fiége  royal , il  donna  de  nou- 
velles Loix  a tout  le  pays  de  Khorafan  , par  les- 
quelles tous  les  deTurdres  & toi  tes  les  injuf- 
tices  qui  y régnoient  depuis  long  temps  furent 
bannies.  ' 

Cette  même  année, 'qui  étoit  la  429  de  l’Hé- 
gire. le  Sultan  Mafîoyd  , fils  de  Mahmoud  , fé- 
cond Roi  de  la  dynallie  des  Gaznevides , alTembla 
toutes  fes  forces  pour  chafler  les  Selgiucides  de 
fes  Etats;  mais  Its  deux  freres  ayant  auffi  ra- 
mafle  toutes  leurs  troupes , lui  livrèrent  la  ba- 
taille, qui  fut  extrêmement  fanglante,  & dans 
laquelle  la  viéioire  leur  demeura  fî  complette, 
que  le  Sultan  Maffoud  s appt  rçut  bien  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire  pour  lui  dans  le  Khorafan. 
En  effet , étant  mort  peu  de  temps  après , il 
laiffa  les  Selgiucides  fi  bien  établis  dans  cette  pro- 
vince , q.i’après  fa  mort  il  leu*-  fur  aife  d’y  joindre 
la  ville  & la  province  de  Baikh  , avec  tout  le 
pays  de  Khouarezm, 

Les  deux  dernieres  conquêtes  furent  fuivies 
de  celle  du  Giorgian  que  ThogruI  Beg  entre- 
prit, & de  là  étant  pâlie  à celle  de  Reï , elle  ne  lui 
fut  pas  moins  beureufe.  Après  cela  , la  réduélion 
de  toute  1 Iraque  Perfique  ne  lui  fut  pas- diffi- 
cile; & lorfqu’elle  fut  achevée,  il  la  choiüt  pour 
fa  demeure  & pour  fon  partage,  & laifla  le  Kho- 
rafan  à fon  frere. 

L’an  447  de  I Hégire  , ThogruI  Beg  fit  l’ex- 

f (édition  de  Bjgdet.  Le  Khalife,  qui  etoit  pour 
ors  Caim  Beemrillah  , le  reçut  avec  joie  ; car 
il  fe  voyoit  entre  les  mains  des  Princes  Buuides 
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ou  Dilemites , qui  ne  lui  avoient  laifTé  aucune 
autorité  ; & ce  fut  alors  qu’il  donna  à Thogrul 
Beg  le  titre  de  Rohneddin  ^ qu’il  fit  publier  fon 
nom  dans  les  mofquées,  &.  battre  la  monnoie  à 
fon  coin.  Ainfi  le  Sultanat  de  Bagdet,  ou  la 
charge  d’Emir  Alomra  des  Khalifes,  pafTa  de  la 
Maifon  des  Bouides  dans  celle  des  Selgiucides  : 
car  Thogrul  Beg  fit  prifonnier  Melik  Rahim  , 
dernier  des  Princes  Bouides  qui  la  pofleda. 

L’an  453  , Giâfer  Beg,  frere  de  Thogrul  , 
mourut  dans  le  Khorafan,  & lailTa  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Alp  Arflan  , qui  fut  aufiî  dans  la 
fuite  l’héritier  de  fon  oncle  Thogrul,  qui  mourut 
fans  enfans. 

L’année  fuivante.  Ibrahim,  oncle  maternel  de 
Thogrul,  fe  révolta  contre  lui,  & vint  av-ec  une 
puiflante  armée  de  l’Iraque  Arabique  où  il  étoit 
Gouverneur  , jufqu’aux  environs  de  la  ville  de 
Hamadan  , dans  laquelle  Thogrul  faifoit  fa  réfi- 
dence,  n’attendant  rien  moins  que  d’étre  attaqué 
par  fon  parent  : mais  Alp  Arflan , fon  neveu , vint 
fi  promptement  à fon  fecours  avec  les  troupes 
du  Khqrafan,  qu’il  vainquit  aifément  Ibrahim, 
lequel  étant  tombé  prifonnier  entre  fes  mains, 
paya  auflî-tôt  par  fa  mort  le  châtiment  dû  à fa 
rébellion. 

Après  cette  viéloire  fignalée  , Thogrul  ren- 
voya Alp  Arflan  au  Khorafan  , & il  fit  enfiiite 
un  fécond  voyage  à Bagdét,  dans  lequel  il  dé- 
livra le  Khalife  de  la  perfécution  de  BefTafri  , 
& le  remit  pour  une  fécondé  fois  fur  le  trône. 
Caïm  fut  obligé  fi  fenfiblement  par  cette  atflion, 
qu’il  crut  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande 
. récompenfe  à Thogrul , qu’en  lui  accordant  fa 
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fille  en  mariage.  En  effet , c’étoit  un  honneur 
bien  grand  à un  Turc  que  de  mêler  fon  fang 
avec  celui  des  Abbalîides.  Il  fe  tranfporla  donc 
de  Bagdet  à Reï,  pour  y recevoir  Ibn  époufe 
avec  toute  la  magnificence  poffible,  l’an  455  de 
l’Hégire  : mais  il  y fut  à peine  arrivé , qu’une 
hémorragie  l’emporta  en  fort  peu  de  temps;  de 
forte  que  fon  époufe,  en  arrivant,  le  trouva  mort, 
& le  jour  des  noces  de  Thogrul  fut  changé  en 
celui  de  fes  funérailles. 

Ce  Prince  avoir  vécu  foixante  & dix  ans , & en 
avoir  régné  vingt-fix.  11  ne  laiflà  point  d’cnfans; 
de  forte  qii’Alp-Arflan  , fon  neveu,  devint  fon 
héritier,  & par  conféquent  un  très-grand  Mo- 
narque. 

Aboul  Kaffsm  Kermani  & Amid  Almolk  Kon- 
deri  furent  fucceflivement  Miniftres  ou  Vifirs  de 
Thogrul. 

Au  fujet  de  la  grande  bataille  que  les  Selgiu- 
) cides  donnèrent  au  Sultan  Maffôud,  & qu’ils  ga- 
gnèrent , l’Auteur  du  Lebtarikh  ajoute  qu’elle  fe 
paffi  dans  la  plaine  de  Zendekan  , auprès  de  la 
ville  de  Merou , l’an  431  de  l’Hégire’,  & qu’a- 
près  cette  viéloire  , le  Khalife  Caïm  envoya  la 
Patente  de  Sultan  aux  deux  Princes , Thogrul 
Big  & Giàfer  B.^g,  par  les  mains  du  Cadhi  Aboul 
Caffem  Biburdi,  un  des  plus  favans  hommes  de 
ce  fiecle-Ià. 

Le  même  Auteur  écrit  que  Thogrul  mourut 
dans  la  ville  de  Reï  l’an  454  de  I Hégire  ; que 
c’écoit  un  Prince  vaillant,  juile,  prudent,  & de 
bonnes  moeurs.  Jamais  il  ne  manquoit  aux  ciriq 
temps  de  la  priere  journalière  des  Mafulmans  ; 
il  jcù.Toit  tous  les  premiers  & féconds  jours  de 
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la  femaine  ; il  ne  faifoit  bâtir  aucun  palais  pour 
lui,  qu’il  ne  fit  auflî  conftruire  une  molquée  , 
voulant  toujours  qu’elle  fût  achevée  avant  que  l’on 
jetât  les  fondemens  du  palais. 

L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  l’Hifioire 
de  fon  mariaçe  avec  Seïdat  , fille  du  Khalife 
Beemrillah , d une  maniéré  bien  différente  de 
celle  que  Khondemir  a décrite.  Il  en  parle  dani 
les  termes  fuivans  ; 

Après  avoir  été  falué  & couronné  Sultan , 
Thogrul  Beg  forma  le  deffein  d’époufer  cette 
PrincefTe,  & la  demanda  en  mariage  au  Khalife 
fon  pere , qui  ne  put  y confentir  d’abord  : mais 
comme  il  fe  rendit  peu  après  maître  de  la  per- 
fonne  & de  l’Etat  du  Khalife,  pour  venir  à bout 
de  fon  deffein , Amid  Almolk,  fon  Vifir,  lui  con- 
feilla  de  retrancher  "peu  à peu  les  revenus  du 
Khalife , afin  que  fe  voyant  réduit  à l’étroit , il 
confentît  enfin  au  mariage  de  fa  fille  ÿ unique 
moyen  qui  lui  fut  fuggéré  pour  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Sultan  , & en  même  temps 
d.ms  la  jouiffance  de  tous  fes  biens. 

Ce  fut  le  Vifir  qui  conduifit  cette  affaire  avec 
beaucoup  d’adreffe  , & lorfqu’il  eut  obtenu  la 
fille  du  Khalife  poor  fon  Maître,  il  la  lui  amena 
à Tauris  où  il  étoit  ; & ce  fut  en  cette  ville 
que  le  mariage  fut  conclu  & le  contrat  figné. 
Mais  la  folennité  des  noces  & la  confommation 
du  mariage  ne  fe  dévoient  faire  qu’à  Reï,  pour 
lors  capitale  de  l’Iraque  Perfique  , &.  fiége  royal 
de  Thogrul.  Ce  Prince  s’y  tranfporta,  pour  pré- 
parer toutes  chofes  avec  pompe  & magnificence; 
mais  comme  les  chaleurs  fe  trouvèrent  excef- 
fives  dans  cette  faifon , il  fottit  de  la  ville  pour 
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aller  prendre  quelque  rafraîchilTenient  dans  T<é 
lieu  délicieux  de  Roiidbar,  où  il  avoit  un  très- 
beau  palais , & ce  fut  en  ce  lieu-là  qu’il  fut 
attaqué  d’une  hémorragie  ou  perte  de  fang  dont 
il  mourut  en  fort  peu  de  jours,  l’an  455  de 
l’Hégire. 

Kemal  Ifmaël , Poëte  Perfan  , fit  ces  deux 
vers  en  fa  langue,  fur  le  lieu  de  la  mort  de  ce 
Prince  : Khak  Keï  pes  garib  dujlhmen  boud  : 
Verneh  ora  tchih  vakt  rejten  boud.  En  voici  l’ex- 
plication : » Le  pays  de  Rei  eft  ennemi  des  étran- 
gers, & fi  Ion  air  ne  lui  a pas  caiifé  la  mort, 
Ton  heure  de  partir  étoit  venue  «. 

Cet  accident  imprévu  fit  que  la  PrincefTe  Seïdat 
retourna  auprès  du  Khalife  fon  pere  au  même 
état  qu’elle  étoit  partie. 

Ebn  Amid  remarque  que  Thogrul  Beg,  en 
rétablilTant  Caim  Beemrillah  lur  le  trône  de 
Bagdet,  l’an  451  de  I Hégire,  l’accompagna  lorf- 
qu’il  fit  fon  entrée  publique  dans  la  ville  de 
Bagdet,  & tint  la  bride  de  fa  mule, 

THOGRUL  SCHAH  BEN  MOHAMMED; 

nom  du  feptieme  Sultan  de  la  branche  des  Sel- 
giucides  qui  ont  régné  dans  le  Kerman,  Il  fuc- 
céda  à fon  pere,  & mourut  après  un  régné  de 
douze  ans.  Les  trois  enfans  qu’il  laiflà,  lefquels 
font  Beheram  Schah  , Arflan  Schah  & Tounn 
Schah  , fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres  l’ef- 
pace  de  vingt  ans  avec  des  avantages  récipro- 
ques *,  de  forte  que  celui  qui  avoit  le  delfus  apiès 
une  viéloire  , étoit  reconnu  Sultan  julqu’à  ce  quil 
fût  chafle  par  un  de  fes  deux  freres. 
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THOLOÜN,  Ahmed  Ben  Tholoun,  Amedh 
fils  de  Tholoun  ; nom  du  Fondateur  de  la  puif- 
fance  & de  la  dynaftie  des  Tholounides  en 
Egypte.  Motaz , treizième  Khalife  de  la  Maifon 
des  Abbaflides , l’ayant  envoyé  Gouverneur  en 
Egypte , il  y devint  fi  puiflant  fous  les  Khalifes 
Montadi  & Motàmed  , qu’il  le  rendit  maître 
abfülu  non  feulement  de  cette  province  , mais 
encore  de  la  ^Syrie,  n’y  confervant  d’autre  marque 
de  leur  autorité  que  celles  de  la  priere  folen- 
nelle  en  leur  nom,  & de  faire  battre  la  mon- 
noie  à leur  coin. 

MouafFek,  frere  du  Khalife  Motàmed,  qui  fe 
repofoit  fur  lui  du  gouvernement  du  Khalifat , 

, connoilfant  que  le  refte  de  l’Etat  étoit  trop  foible 

pour  entreprendre  de  réduire  Ahmed  par  la 
force,  le  fit  excommunier  publiquement  dans 
toutes  les  mofquées  de  Bagdet  comme  un  re- 
belle. Ahmed  en  fit  autant  dtr'fon  côté  envers 
MouafFek,  & le  déclara  indigne  du  commande- 
ment qu’il  ufurpoit  fur  le  Khaiife  fon  frere.  Tout 
ce  que  l’on  fit  d ailleurs  pour  s’oppofer  a fon 
agrandifTement,  ne  diminua" en  rien  Ion  pouvoir; 
car  il  l’augmenta  toujours , & l’affermit  jufqu’à 
fa  mort,  qui  arriva  l’an  170  de  l Hégire , & il 
le  laifTa  héréditaire  à fes  fuccefTeurs , que  1 on 
appelle  les  Tholounides  j dont  le  premier  fut 
Hamarouiah  fon  fils  aîné. 

Geifch , fils  de  Hamarouiah,  fuccéda  à fon 
pere  l’an  z8i;  mais  parce  qu  il  étoit  en  bas  âge, 
il  fut  tué  & dépofTédé  l’an  183  , par  Thagag’, 
Gouverneur  de  Damas. 

Haroun , frere  de  Geifch,  fut  mis  à fa  place  ; 
mais  il  fut  aufli  tué  l’an  ^92. 
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’Senan  ou  Sinan  fon  oncle  , fils  d’Alimed  Ben 
Tholoun , lui  fuccéda  : mais  en  cette  même 
année  2 92 , le  Khalife  Moktafi  reconquit  l’Egypte 
& la  Syrie , & fit  mourir  dix  enfans  de  la  Mai- 
fon  de  Tholoun , & Sinan  fut  de  ce  nombre  : 
de  forte  que  la  Maifon  & la  puiffance  des  Tho- 
lounides  demeurèrent  éteintes. 

Ahmed,  pendant  fa  vie,  avoir  fait  bâtir  une 
fuperbe  moiquée  entre  le  vieux  & le  nouveau 
Caire  , que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  la 
Mr/q  née  de  Ben  Tholoun. 

Ebn  Batrik  rapporte  que  lorfqu’Ahmed  tomba 
malade , il  fit  monter  par  bandes  féparées  les 
Chrétiens,  les  Juifs  & les  Müfulmans,  à la  mon- 
tagne nommée  Mocaitham.,  afin  qu’ils  y priaiïent 
Dieu  pour  fa  fan  té. 

On  dit  qu’il  laifià  trente-trois  enfans  mâles , 
dont  l’aîné,  nommé  Hamarouiah j fut  fon  fuc- 
cefTeur , & dix  millions  de  dinars  dans  fon  tréfor , 
outre  un  très-grand  nombre  d’efclaves,  de  che- 
vaux, de  mulets  &.  de  chameaux.  11  avoir  fait 
monter,  de  fon  temps  , le  tribut  ou  le  revenu  de 
l’Egypte  à trois  cent  millions. 

THOUFIL  ou  TOUFIL  BEN  TOUMA 
AL  ROHAOUI  , Théophile  fils  de  Thomas; 
nom  d’un  Chrétien  Maronite  , natif  de  la  ville 
de  Roha  ou  d’Edefle  , lequel  fut  Affrologiie  du 
Khalife  Mahadi.  Il  eft  Auteur  d’une  Hiiloire  fort 
eftimée,  & d’une  tradudllon  de  la  Lani;;ue  Grec- 
que en  Syriaque  , de  l’Iliade  d’Homere. 

Ce  Théophile  a prédit  lui-même  fa  mort  & 
celle  du  Khalife  fon  Maître  , comme  on  peut  le 
voir  par  le  récit  qui  fuit, 
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Maliadi  ayant  refulu  de  faire  un  voyage  , 
commanda  à HalTane,  fa  concubine,  de  fe  pré- 
parer pour  partir  avec  lui.  Haflane , qui  auroit 
Bien  vuulu  ne  pas  faire  ce  voyage , croyant  que 
Théophile  avoit  perfuadé  au  Khalife  de  l’entre- 

f)rendre,  lui  envoya  par  une  efclave  un  billet  pour 
ui  en  marquer  fon  indignation  , & le  billet  por- 
toit  : » Vous  avez  confeillé  au  Commandant 
ou  à l’Empereur  des  Fidèles  de  faire  ce  voyage 
auquel  je  ne  m’attendois  pas  , & vous  êtes  caufe 
que  je  luis  obligée  de  le  faire  contre  mon  inten- 
tion. Dieu  hâte  votre  mort , & nous  délivre  de 
vous  « ! 

Théophile  ayant  lu  ce  billet , renvoya  l’ef- 
clave , & la  chargea  de  dire  à fa  Maîtreflè  qu’il 
n’avoitpas  confeillé  au  Khalife  de  faire  le  voyage 
dont  il  s’agilTüit , comme  elle  le  prétendoit.  A 
l’égard  de  fon  imprécation  , par  laquelle  elle 
I fouhaitoit  fa  mort , que  Dieu  l’avoit  réfolue  , & 
qu’il  mourroit  bientôt  ; mais  qu’elle  ne  devoit 
pas  préfumer  que  ce  fût  parce  que  fa  priere 
étoit  exaucée.  Pour  elle  , qu’il  lui  donnoit  avis 
de  faire  un  grand  amas  de  poulîiere , parce  qu’elle 
en  auroit  befoin  pour  en  couvrir  fa  propre  tête 
quand  elle  feroit  morte.  Il  mourut  en  effet  en 
peu  de  temps , & vingt  jours  après  , fa  mort 
fut  fuivie  de  celle  du  Rhalife , qu’il  avoit  pré- 
dite en  donnant  avis  à Haflane  damaffer  de  la 
pouffiere  pour  mettre  fur  fa  tête  , .&  en  lui 
marquant  par-là  la  douleur  qu’elle  en  auroit. 

THOUMAN  BAI  ; nom  du  vingt-unieme 
Roi  d'Egypte  , de  la  race  des  CircafHens  , que 
nos  Auteurs  appellent  Toman  Bey,  11  fut  pre- 
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miërement  proclamé  à Damas , &.  enfuite  en 
Egypte  , l’an  906  de  l’Hégire.  Au  bout  de  cent 
jours  de  régné  , les  foldacs  s’étant  foulevés  con- 
tre lui  , il  échappa  à leur  fureur,  & fe  cacha; 
mais  ayant  été  découvert  & faifi  quarante  jours 
après,  il  fut  tué.  Il  fut  furnommé  Caïetbaï ^ 
parce  qu’il  avuit  été  elclave  de  Caietbaï  Roi 
d’Egypte. 

' THOUMAN  BAI  , nom  du  fécond  Roi 
d’Egypte  de  ce  nom  , neveu  de  Canfou  Gauri , 
à la  place  duquel  il  fut  mis  fur  le  trône.  Il  fut 
le  dernier  Roi  d’Egypte  de  la  race  des  Circaf- 
fîens , & il  ne  régna  que  trois  ans  &.  demi  , qui 
fut  le  tempa  que  Selim  1 , Sultan  des  Turcs , de- 
meura en  Syrie  après  la  défaite  de  Canfou  Gauri: 
car,  au  bout  de  ce  temps- là ,' Stlim  l’attaqua 
& le  défit  l’an  913  de  l’Hégire.  Il  prit  la  fuite; 
mais  il  fut  arrêté  par  un  Prince  des  Arabes  , & 
préfenté  à Selim  , qui  l’interrogea  fur  les  affaires 
de  l’Egypte  pendant  dix  jours  ; après  quoi  il  le 
fit  pendre  à une  des  portes  du  Caire. 

THOUR  & THOR,  Ce  mot , qui  fignifie 
généralement  en  Arabe  une  montagne  , fignifie 
en  particulier  le  mont  Sina'i.  L’on  trouve  auffi 
fort  fouvent  dans  les  Auteurs , Thour  Sina,  pour 
fignifier  lâ  même  chofe  , de  la  même  maniéré 
que  nous  difons  le  mont  Sinaï. 

Il  eft  parlé’de  celte  montagne  dans  le  chapitre 
de  l’Alcoran,  intitulé  Sourat  Tin  ,1e  Chapitre  de  la 
Figue,  qui  commence  par  ce  ferment  deMahomet  ; 
Valrin  val^e'ûoun  j v al  Thour  Sineïn  v hadka 
clbdad  alamin  : » Je  jure  par  la  Figue  & par 

l’Oliv^e, 
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rOlive , par  le  mont  Sinaï , & par  cette  ville 
sûre  & fidelle.  • 

Il  paroît  que  Mahomet  , par  ces  mots  Al 
Thcur  al  Sinein  & hadha  albelad  j a entendu 
parler  de  deux  lieux  particuliers  ; favoir  , du 
mont  Sinaï  & de  la  Mecque  , qu'il  nomme  ville 
de  sûreté. 

Les  Interprètes  de  ce  pafTage  difent  que  , par 
la  Figue  & par  l'OÜve  , il  faut  entendre  les 
deux  montagnes  de  la  Terre-Sainte,  dont  l’une  , 
qui  eft  aflez  connue  dans  l’Evangile  , s’appelle 
Thour  Zeita  , la  montagne  des  Olives  , & 
l’autre,  Thour  Tina,  la  montagne  des  Figues.  Ils 
ajoiitent  que  ces  deux  montagnes  ont  fervi 
d oratoires  & de  lieux  de  ‘dévotion  aux  plus 
grands  Prophètes.  Quelques-uns  entendent  par 
ces  deux  fruits,  deux  temples'célebres,  tous  deux 
tenus  en  grande  vénération  par  les  Mufulmans  , 
& que  ces  temples  font  ceux  de  Jérufalem  & de 
Damas. 

Le  mont  Sinaï  eft  en  grande  vénération  parmi 
les  Mufulmans,  k caufe  que  c’eft  là  que  la  Loi 
fut  donnée  aux  Ifraélites , comme  î!  paroît  par  ces 
deux  vers  arabes , rapportés  par  Sâdi  dans  fon  Gu- 
liftan  : Akall  gebal  atardh  Thour  Sina;  V annaho 
laadham  cadran  v men^elan  : » Le  mont  Sinai 
eft  la  plus  petite  des  montagnes  ; mais  elle  eft 
en  très-grande  confidération  auprès  de  Dieu  par 
fa  dignité  par  le  rang  quelle  tient  par-deflus 
les  autres  montagnes. 

, THOUR  ; nom  <Tune  montagne  voifine  de 
la  Mecque  du  côté  du  midi , k une  heure  de 
Tome  V.  1 i ' . 
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chemin  , fur  laquelle  il  y a une  grotte  où  Maho-»  j 

met  s'eft  caché  dans  le  temps  de  fa  fuite.  ^ 

THOUS  BEN  NAUDAR  ; nom  d’art  \ 

Prince  fils  de  Naudar  , l’un  des  anciens  RoU  de 
Perfe  appelés  Pifchdadiens.  On  dit  qu’il  étoit  1 

frere  , & , félon  quelques  Auteurs  , oncle  de  Caî  j 

Kaous , Roi  de  la  race  des  Caïaniens.  Il  s’oppôfa  i 

à Caï  Khofrou  , qui  étoit  aulTi  fon  neveu  , en 
• faveur  de  Feriberz , fils  de  Caikaous  , qu’il  vou- 
loir pour  Roi  préférablement  à lui,  quoiqu’il 
fût  fon  neveu.  Mais  il  fut  tué  par  le  meme  Caî 
Khofrou-,  én  l’attaquant  daSns  1 1 ville  d’Ardebil. 

Avant  fa  rébellion , Ca’i  Khofrou  l’avoit  en- 
voyé contre  Afrafiab  à là  tête  de  trente  mille 
hommes. 

THOUS  ; nom  d’une  ville  confidérable  dit  ^ 
Khorafan  qui  reconnoît  pour  Fondateur , fui- 
vant  l’Auteur  du  Leb  Tarikh  , Giarnfchid  , le' 

' cinqjLiieme  de  là  première  dynaftie  des  anciens 
Rois  de  Pçrfe  , appelée  dej  Pijchdadiens. 

_ % 

TIMOUR  c’eft  le  nom  du  fameux  Tamer* 

. hn  , que  nous  avons  ainfi  nommé  , en  ajoutant- 
à fon  nom  l’épithete  de  Lenk , qui  fignifie  en 
langue  Perfiènne  , Boiteux  ; de  forte  que  i 
quand^nous  difons  Tamerlan  , c’eft  lé  même  que 
fl  nous  difions  Timour  le  Boiteux.  Cfe  mot  de 
Timour,  comme  les  Arabes  lë  prononcent  , eft 
le  même  que  Timur , qui  fignifie  , auflî  bien 
que  Dèmur  & Dèmir  en  langue  Turquefque  , 
dû/er.  Quelques-uns  le  prononcent  auffi  Ternir^ 
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de  même  que  Ternir  Capi,  au  lieu  deDemirCapi, 
Porte  de  ferou  Détroit  appelé  \esPorres  Cajpien- 
nes.  Voici  la  généalogie  de  ce  grand  Monarque, 
telle  que  Mirkhond  nous  la  donne , avec  les 
titres  qu’il  portoit, 

Solthan  Kiamran  Emir  Cothbeddin  Timour  ' 
Kurkhan  Saheb  Keran.  Il  étoit  fils  de  Targaï 
Nouian  fils  de  Barcal  Nouian  fils  de  l'Emir 
Ilenkiar  Nouian  fils  d’Abgal  Nouian  fils  de  Ca- 
ragiar  fils  de  Caragan  fils  d’Iardimgi  Nouian 
fils  de  Cagioula'i  Nouian  fils  de  Tomna'i  Khan 
fils  de  Baïfangar  Khan  fils  de  Caïdou  Khan  fils 
de  Doutomnan  fils  deBouca  Khan  fils  de  Bou- 
zangir  Khan.  C’eft  dans  celui-ci  que  la  généalo- 
gie de  Tamerlan  fe  joint  à celle  de  Ginghizkan,' 
dont  l’on  peut  voir  les  ancêtres  dans  ta  propre 
généalogie,  en  remontant  jufqu’à  Turc  , fils  de 
Japhet  fils  de  Noé, 

Le  même  Mirkhond  remarque  que  le  cinquième 
aïeul  de  Tamerlan  , nommé  Çaragiar^  avoir  été 
Vifîr  de  Giagata'i , fécond  fils  deGinghizkhan,  qui 
régna  dans  les  provinces  Tranfoxanes,  & que  lut-’ 
même  polTéda  auffi  la  même  charge  de  Vifir 
auprès  de  Soïourgatmifch  , Sultan  de  la  même 
lignée  de  Giagata'i  , & que  ce  fut  de  ce  Prince 
qu’il  recueillit  la  fuccefiîon  dans  la  Principauté 
de  Samarcande  , & d’une  grande  partie  du  pays 
de  Mavaralnahar , qui  comprend  les  provinces 
fituées  au  delà  du  Gihon  ou  de  l'Oxus. 

C cft-là  le  commencement  de  la  grandeur  &' 
de  la  puidànce  de  Tamerlan  , que  tous  les  Hif- 
toriens  fixent  en  l’an  771  de  l’Hégire  ; en  forte 
que  ce  Prince  étant  mort  en  l’an  807  , il  fe 
trouve  qu’il  a régdé  juft'ement  trente  fix  ans. 
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Avant  que  de  parler  des  adtions  de  Tamerlan,' 
il  eft  bon  d’expliquer  quelques-uns  des  titres  que 
l'on  lui  donne. 

Tamerl.in  ne  prit  qu’aflez  tard  celui  de  Sol- 
tan  ou  de  Sultan  , parce  que  ce  titre  étoit  ré- 
• fervé  à la  race  Ginghizkhanienne  , qui  régnoit 
de  fon  temps  dans  la  Tranfoxane.  Il  ne  portoic 
* dope  d’abord  que  celui  d’Emir  , c’eft-à-dire  , 

'de  Commandant  ou  de  Prince.  Il  y ajouta  néan- 
moins"^ celui  de  Kurkan  , qui  lignifie  gendre  & 
allié  des  Rois  &,  des  Princes  Souverains  j ce 
qui  faifoit  afTez  connoître  , dit  Ahmed  Ben  Arab 
Schah  , qu’il  n’étoit  pas  d’une  fi  haute  nailTance  , 
puilqu’il  fe  faifoit  tant  d’honneur  que  de  fe  qua- 
lifier parent  &.  allié  du  Sang  Royal. 

' Quant  a celui  de  Kiamran  , il  lui  a été  donné 
par  les  autres  ; & ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe 
en  langue  Rerfienne  , que  celui  qui  poufle  fes  dé-, 
firs  là  où  il  lui  plaît , & qui  vient  aifément  à 
bout  de  tout  ce  qu’il  entreprend. 

Celui  de  Sahebkeran  , qui  demeura  hérédi- 
taire dans  fa  famille  , fignifie  proprement  le  Maî- 
tre des  grandes  conjonéhons  ; & pour  entendre 
la  force  de  cette  fignification  , il  faut  fuppofer 
que  les  Orientaux  croient , fuivant  le  feniiment 
de  plufieurs  Aftronomes  , que  dans  toutes  les 
grandes  conjondions  qui  arrivent  des  planètes , • 

il  fe  fait  de  grandes  révolutions  dans  le  Monde  , 
tant  à l’égard  des  Etats , que  de  la  Religion  -, 
même.  Ainfi , fuivant  la  doarine  de  ces  Afiro- 
nomes  de  l Orient.,  Abraham  , Mo’ife  , ou  , fé- 
lon quelques  - uns , avant  lui  Zoroaftre , & le 
Meiîie  après  eux , qui  a été  fuivi  du  faux  Pro- 
phète Mahomet , font  venus  au  monde , fî  nous 
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les  en  croyons , dans  ces  grandes  conjonctions  » 
& , fuivant  les  mêmes  Traditions  Orientales  > 
Caïoumarrath , premier  Roi  dé  Perfe  , & le  plu* 
ancien  de  tous  les  Rois  da  Monde  , Salomon  » 
Alexandre  le  Grand , Ginghizhan  & Tamerlan 
ont  été,  chacun  en  leur  temps,  les  Sahebkerans 
ou  Maîtres  des  conjonctions  & de  ftous  les 
grands  événemens  qui  font  arrivés  dans  le 
Monde  fous  leur  régné. 

L’Auteur  du  Tamurath  Nameh  dit  que 
Leïlan  Schah  , perc  de  Tamurath  , étoit  le 
Sahebkeran  au  temps  du  Khalife  Jared , qui  eft 
le  cinquième  Patriarche  après  Adam , & pere 
d’Edris  Ou  d’Enoch.  Dans  le  Caherman  Nameh  , ' 
les  Géans , en  louant  ce  Héros , lui  difent , 
pour  le  flatter  , que  tous  les  Sahebkerans  qui 
doivent  fe  fignaler  dans  le  Monde  ,*  doivent 
defiendre  de  lui. 

Ce  titre  de  Sahebkeran  eft  tellement  aflecté 
à Tamerlan  &.  à fa  poftérité , que  le  plus  fa- 
meux Ouvrage  qui  ait  été'  fait  fur  fon  Hiftoire  , 
porte  aux  Indes  & en  Perfe  le  titre  de  Saheb- 
kerani  \ & c’eft  cette  Hiftoire  , compofée  par 
Sciiarfeddin  Ali  lezdi  , que  l’on  nomme  encore 
Dhafer  ou  Zhafer  Nameh  , le  Livre  des' Victoires. , 

L’on  peut  fixer,  félon  les  Hiftoriens  les  plus 
authentrc|ues  , la  naiflance  de  Tamerlan  act 
vingt-cinquieme  jour  du  mois  de  Schaban , Fan 
736  de  l’Hégire  ,'qui  répondoit  à l’annéè  des 
Mogcils  , ‘ nommée  dans  leur  Cycle  duodé- 
na.\xt  fchishan  , c’efl  à-dire  Vannée  de  îccScuris\ 
c’eft  l’an  de  J,  C.  1 3 35  ; tous  ceux  qui  ont 
tiré  fop.  horofcope  ,,  lui  donnent  le  fîgne  du  Gedi 
OU  Capricorne  pour  afcendaiu  , qui  eft  le  même 
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que  celui  de  l’Empereur  Augufte.  11  naquît  dans 
le  voifinage  de  Cafeh  , ville  de  la  province  Tran- 
foxane  , où  régnoit  pour  lors  l’Emir  Cazgan  , & 
il  n’eur  pas  plus  tôt  atteint  l’àge  d’onze  ans,, 
qu’il  commença  à faire  paroître  des  marques 
d une  vivacité  extraordinaire  ; & à peine  corn- 
mença-i-il  à porter  les  armes  , qu'il  défit  l’Emir 
Cazgan  , & mit  en  fa  place  un  autre  Prince  qui 
étoit  de  la  race  de  Giagata’l,  fils  de  Gingi/khan. 

A l’âge  de  vingt  cinq  ans , il  époufa  la  fille  de 
l’Emir  Alaflah  , fils  de  l’Emir  Cazgan  , & il  fe 
fit  connoitre  à Tugatimour,  autre  Prince  de  la 
famille  de  Giagatai  , qui  régnoit  au  defilis  de  la 
m r Cafpienne  dans  le  pays  des  Getes,  & qui, 

Il  peu  près  dans  ce  temps-là,  avoit  fait  une  grande 
irrimtion  dans  la  Tranfoxane. 

Togatimour , gagné  par  les  grandes  qualités 
qu’il  découvrit  dans  Tamerlan  , & pour  récom- 
penfer  les  fervices  qu’il  lui  avoit  déjà  rendus  , lui 
donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  Cafeh  , 
fon  pays  natal , avec  toutes  fes  dépendances , qui 
avoient  autrefois  appartenu  en  propre  à fes  an- 
cêtres. , . 

f ..  "Le  même  Togatimour,  après  avoir  réglé  les  ^ 

afiaires  de  la  Tranfoxane  , & établi  Tamerlan 
fous  l’autorité  de  l’Emir  ou  du  Sultan  Hou/Taïn, 
fils  de  l’Emir  Maflah  , fon  beau-frere,  s’en  re- 
tourna dans  fon  royaume  des  Getes. 

Le  Sultan  Houffaïn  & Timour  vécurent  allez 
long- temps  enfemble  fort  paifiblement  : mais 
enfin  la  divifion  s'étant  glilTée  entre  eux  , par 
l’infiigation  de  quelques  Faélieux  de  l’Etat  i, 
Timour  fut  obligé  de  prendre  les  armes.  La 
guerre  s’échauffa,  & enfin  Houffaïn  fut  affiégé 
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Î>#r  Tamerlan  dans  la  ville  de  Baikh , & il  n’en 
brtit  qu’avec  la  perte  de  fa  liberté  , & peu  de 
temps  après , de  fa  vie.  Et  c’eft  depuis  la  more 
de  cet  Hou'laïn  , qui  arriva  l’an  771  de  l’Hégire  , 
que  l'on  -peut  marquer  l’époque  du  commence- 
ment de  l’empire  de  Tamerlan. 

Timour  vint  auflî-tôt  après  la  mort  de  Houf. 
fa’in  , prendre  polfeffion  du  trône  des  Gingizkha- 
riens  & Giagata’iens , dans  la  ville  de  Samar- 
cande , & paifa  de  là  dans  le  Khouarezm  , du- 
quel il  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de  temps. 

L’an  779 , Tamerlan  perdit  fon  fils  aîné  Gi- 
• hanghir , qui  lailTa , par  fa  mort , fon  frere  Schah- 
xokn  héritier  préfomptif  des  Etats  de  fon  pere. 

L’an  7S1  , Tamerlan  palTa  la  fameufe  riviere 
du  Gihon  ou  de  l’Oxus , & entra  dans  la  pro- 
vince de  Khorafan  , & vint  camper  d’abord  à 
Foufeheng’  , château  très-fort , qui  fur  cepen- 
dant pris  par  fes  troupes  en  trois  jours.  Il  s’avança 
de  là  jufqu’à  la  ville  de  Herat , capitale  de  la 
même  province  ; & l’année  fuivante  , 783  , 
Gaiatheadin  Pir  AH  , qui  y régnoit  alors , Voyant 
bien  qu’il  ne  pouvoir  pas  mefurer  fes  forces  avec 
celles  de  Tamerlan  , vint  au  devant  de  lui  y & 
lui  prêta  hommage , nonobftant  quoi  Tamerlan 
ne  lailTa  pas  de  faire  démanteler  fa  ville  & fon 
château. 

Ce  Prince  avoir  campé  à Bigzagan  , palais  & 
château  des  plus  conficlérables  de  tout  le  pays , 
& en  partit  auffi  tôt  après  la  démolition  de  He- 
rat , &,  fit  un  autre  campement  aux  environs  de 
Kedeftan  , place  forte , où  il  trouva  les  tréfors 
que  les  Princes  de  la  dynafUe  appelée  Molouk 
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Curt  , dont  G lïatheddin  Pir  Ali  fut  le  dernier,  , 

y avoient  amaiTés.  ' p; 

Timour  pafla  dans  la  même  année  du  Kho-  ai 

rafan  dans  le  Giorgian  , & trouva  dms  fa  route  h 

Khuçiah  Ali  Mouïad  , Prince  de  la-  dynaftie  p 

des  Sarbedariens  , régnant  dans  Nifchabourg  , n 

qui  fe  fournit  entièrement  à lui , lui  fit  de  v 

fort  grands  préfens  ; & avant  que  de  pafler  plus  1, 

avant , il  dépêcha  un  Envoyé  à Vaü  , Prince  | 

du  Mazanderan  , qui  ne  manqua  pas  aufïï-tôc  de 
lui  promettre  toute  forte  d’obéilTance.  Cette 


foumillion  fit  que  Tamerlan  ne  paffa  pas  plus 
avant,  & qu’il  le  lailTa  paifible  dans  fes  Etats 
& renvoya  même  le  Prince  Curt  & le  Sarbe- 
darien  dans  leurs  provinces. 

L’an  784  , Tamerlan  fut  obligé  de  retourner 
en  Khorafan  , pour  réprimer  la  révolte  de  quel- 
qties  Seigneurs  du  pays  , qui  occupoient  des 
places  fortes.  Il  vint  d’abord  afïïéger  le  château 
de  Tarfehiz  & celui  de  Khelath  , & s’en  rendit 
maître  , après  quelques  combats  néanmoins  qu’il 
fallut  .donner  en  campagne;  après  quoi  il  ré- 
prima aufli  Gaïatheddin  Pir  Ali  , qui  entrepre- 
noit  des  chofes  contre  fon  autorité. 

L an  785  , le  Gouverneur  que  Tamerlan  avoit 
laifTé  dans  Herat  étant  mort , les  Gaurides  qui 
étoient  dans  la  ville  s’étant  foulevés , & ayant 
tué  même  plufieurs  Moçols  & Tartares  , Ta- 
merlan envoya  fon  fils  Miran  Schah  , qui  fe 
■ trouvoit  pour  lors  fur  la  riviere  nommée  Mor- 
gab  , pour  les  châtier.  Ce  Prince  , après  avoir 
lait  mourir  pli.fieurs  des  plus  coupables , envoya 
la  plupart  des  Princes  Curtes  ôc  Sarbedariens 
pri  fonniers  à Samarcande. 
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Dans  la  même  anne'e  , Miran  Scliali  ayant 
pacifié  les  troubles  du  Khorafan  , entra  à main 
armée  dans  les  provinces  de  Siftan  , de  Canda- 
har  & de  Z>ableftan  11  fubjuçua  tous  ces  peu- 
ples , & envoya  auffi  Scbah  Cotbbeddin  , Com- 
mandant du  Sepeflan  , prilonnier  dans  la  même 
ville  de  Sam.ircande  ; & après  avoir  hiverné  dans 
le  Candahar , il  pafTa  au  printemps  à la  Cour  de 
fon 

L 

l’Emir  Vali , qu’il  avoit  laiiTé  dans  le  Mazande- 
ran  , paiTa  derechef  le  fleuve  Gihon  , & vint 
camper  auprès  de  la  ville  d’Aftarabad.  L’Emir 
Vali  fut  affez  téméraire  pour  vouloir  s’oppofer 
aux  armes  d’un  fî  puiffant  ennemi,  & en  effet, 
il  fe  foutinkpendant  l’efpace  de  près  d’un  mois; 
mais  enfin  il  fur  obligé  de  prendre  la  fuite  vers 
Re’i , & de  Reï  à Roftamdar  & d abandonner 
ainfï  entièrement  fes  Etats  au  vainqueur. 

Tamerlan  en  ayant  pris  pofTefîîon  , donna  ce 
gouvernement  à Locman  Padifchah  , fils  de 
Togatimour  Khan  , Sultan  des  Getes  , duquel 
on  a déjà  parlé.  11  s’avança  cependant  toujours 
avec  fon  armée  vers  les  villes  de  Re'i  & de 
Solthaniah  , & fe  rendit  maître  de  ces  deux 
villes  royales , dont  il  donna  le  gouvernement 
à Adel  Aka  8c  à Mohammed  Solthan  Schah 
& reprenant  la  route  du  Mazanderan,  il  retourna 
en  fa  ville  de  Samarcande, 

L’an  788  , Tamerlan  entreprit  la  conquête 
des  provinces  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite  , 
de  riraque  Perfienne  & de  l’Adherbigian  , & 
il  l’acheva  en  deux  ans.  Ce  fut  pendant  ce 
temps-là  que  l’Emir  Sche’ikh  Ibrahim , Prince 


pere. 

an  786 , Tamerlan  n’étoit  pas  content  de 
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du  Schirvan  , vint  implorer  la  clémence  ie  ie 

Timour , &.  fe  préfenta  à lui  chargé  d’une  in-  ob 

finité  de  préfens.  Les  Bois  &.  Princes  de  Ghi-  m 

lan  firent  la  même  choie  ; & ces  Seigneurs  fe  du 

trouvèrent  fi  bien  de  cette  ioumilîion  qu’ils  lui  S( 

avoient  rendue  , qu’ils  devinrent  beaucoup  plus  fi 

puiifans  dans  leurs  propres  Etats  qu’ils  n’étoient 
auparavant.  T 

Dans  l’an  790  , Tamerlan  étant  dans  la  ville  ô 


I de  Schiraz  , reçut  un  Courrier  de  Samarcande, 
par  lequel  il  apprit  que  Toktamifch  Khan  avoit 
fait  une  irruption  dans  là  Tranfoxane.  Ce  Tokta- 
mifch  prétendoit  defcendre  en  ligne  direébe  de 
Giougi  Khan  , fils  de  Ginghizkhan  , & avoit  im- 
• ploré  autrefois  le  fecours  de  7 imour  contre  un 

autre  Prince  nommé  Odorous  Khan  , & l’avoit 
obtenu  fi  eiFeélif,  qu’il  avoit,  par  ce  moyen,  défait 
fon  ennemi  , &-régnoit  pour  lors  paifiblement 
dans  toutes  ces  vafies  campagnes  qui  s’étendent 
au  nord  de  la  mer  Cafpienne  , & jufque  vers  l Oc- 
i'a  cident.  11  étoit , en  un  mot , maître  de  tout  ce 
grand  pays  que  les  Perfans  appellent  üefcht 
Capchak. 

Tamerlan  , fur  cette  nouvelle  , quitta*  auffi- 
tôtla  Perfe,  & retourna  dans  fa  capitale.  Avant 
que  d’y  arriver  , il  apprit  qu’Omar  Sche’ikh  , 
lin  de  fes  enfans , accompagné  de  Soliman  Schah 
‘Ben  Daoud  & de  l Emir  Abbas  Perlas  , qu’il 
avoit  laiflë  pour  commander  en  fon  abfence  k 
Samarcande,  avoit  pafle  le  fleuve  Sihon,,&  avoit  * 
joint  Tok'amifch  en  un  lieu  appelé  Ginglek. 

Il  fe  donna  en  ce  lieu-Ik  même  un  fort  grand 
combat , dans  lequel  Omar  Scheikh  donna  de 
grandes  preuves  de  fa  valeur.  Mais  quelques-uns 


Digilized  by  Google 


Orientale,  507 

de  fes  Officiers  - Gene'raux  ayant  plié  , il  fut 
obligé  de  céder  le  champ  de  bataille  à Tokta7 
inifch  , & de  fe  retirer  dans  les  places  fortes  ' 
du  Turqueftan  , pendant  que  l’Emir  Soliman 
Schah  &.  l’Emir  Abbas  fe  renfermèrent  dans  la 
ville  de  San:  ircande  pour  la  défendre. 

Après  la  déroute  de  l’armée  d’Omar  Scheïkh, 
Toktamifch  , qui  avoir  pafîé  le  Sihon  , entra 
dans  la  Tranfoxane  , & y fit  de  fort  grands 
ravages  ; & TameiLn  en  reçut  la  nouvelle 
pendant  qu’il  étoit  encore  en  Perfe.  Il  lailTa 
donc  le  gouvernement  de  cette  province  & 
de  celle  d’Iraque.  aux  Princes  de  la  famille  de 
ModhalFer  ; celui  de  Com  , de  Cafchan  , de  Caz- 
bin  , de  Saveh  , &.  de  Re’i  à Mir  Houffaïn 
Tchoukiar  ÿ à l’Emir  Giamfchir  Carin  celui  de 
Damegan.  Il  mit  auÆ  entre  les  mains  de  Pefer 
Padilchah  , petit  - fils  de  Togatimour  , celui 
d Aflerabad  ; & après  avoir  ain^î  affiiré  fes  nou-i 
velles  conquêtes  , il  prit  la  route  de  Samar- 
cande. 

il  n’y  fut  pas  plus  tôt  arrivé , qu’il  apprit  que 
Toktamifch  , fur  le  bruit  feul  de  fa  venue  , avoit 
ab.indonné  entièrement  la  Tranfoxane , & s’étoit 
retiré  même  avec  une  très-grande  précipitation. 

11  prit  d’abord  connoiïïance  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  la  bataille  qui  s’étoit  donnée 
à Ginglek  entre  fon  fils  Omar  Sche’i’kh  ôc'Tok- 
tamifch  , punit  ceux  qui  n^  avoient.pas  fait 
leur  devoir  , & récompenfa  mgement  tous  ceux 
qui  avoient  foutenit  la  valeur  ôc  la  bravoure  de 
Ion  fils.  ... 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Tamer- 
lan  reçut  à Samarcande  la  nouvelle  de  la  mort 
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de  Soïourgatmifch  Khan , Sultan  des  Khatha'ien*  j 
Prince  qui  defcendoit  auffi  en  ligne  direéle  dé 
Ginghizkhan  •,  & ce  fut  par  cette  mort  qu’if 
entra  en  pleine  jouiflânce  du  titre  de  Sultan  , 
qu’il  avoit  commencé  à prendre  depuis  celle  de 
Houffaïn,  comme  l’on  a déjà  vu  un  peu  plus 
haut.  Il  ne  lailTa  pas  cependant  de  donner  ce 
même  titre  à Mahmoud , fils  du  défunt , en  vue 
du  refpeél:  qu’il  portoit  à fa  famille. 

L’an  791  de  1 Hégire  , Toktamifch  palTa  une 
•fécondé  fois  le  fleuve  de  Khogend  ou  le  Sihoun. 
Mais  Tamerlàn  ne  feignît  point  de  l’aller  atta- 
quer au  plus  fort  de  1 hiver , & le  fit  retirer  fur 
fes  pas  avec  la  même  promptitude  qu’il  étoic 
venu  : mais  il  n-en  fut  pas  quitte  pour  une  fim- 
ple  retraite;  car  il  le  fit  fuivre  par  fes  troupes, 
qui  le  poufTerent  bien  avant  dans  fon  propre 
pays. 

Dans  la  même  année  , Tamerlan  ayant  appris 
que  le  Gouverneur  de  la  ville  de  Thous  en  Kho- 
rafan  avoit  méprifé  fes  ordres  & s’étoit  révolté 
ouvertement' contre  lui , envoya  MiranSchah, 
fon  fils  ; lequel  joignant  fes  troupes  avec  celles 
du  Gouverneur  de  Herat , réduifit  en  peu  de 
temps  ce  Gouverneur  à la  raifon  ; & le  meme 
Miran  Schah  , après  avoir  pafTé  environ  l’efpace 
d’un  mois  à fe  réjouir  dans  la  ville  de  Herat, 
■vint  fe  rendre’  k la  Cour  de  fon  pere  dans  Sa- 
marcande. ' 

L’an  792  , Tattierlan  voulut  enfin  terminer  la 
guerre' de  la  Defcht , & y lit  pafTer  une  puifTante 
armée,  pour  ôter  à Toktamifch  toutes  les  occa- 
^ons  que'  le' voifinage  lui  donnoit  d’inquiéter  les 
provinces  Trahfoxanes.  C’éioit  cependant  une 
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grande  entreprife;  car  le  pays  de  Defcht  eft  d’une  . 
très-vafte  e'tendue  & a des  défères  fort  fle'riles  ; 
dans  lefquels  les  troupes  de  Tamerlan  avoient 
beaucoup  à fouffrir.  Ce  Conquérant  employa 
cinq  mois  entiers,  fans  voir,  pourairifi  dire,  fon 
ennemi  , qui  fe  batiuit  toujours  en  retraite,  Sc 
qui  fit  périr  une  grande  partie  de  fes  troupes. 
Il  fallut  le  pourfuivre  jufque  dans  des  pays  fi  fort 
avancés  dans  le ‘Nord  , que  le  foleil  y demeuroit 
jufqu’à  quarante  jours  fans  fe  coucher  ; en  forte 
que  les  DoClcurs  Mufulmans  qui  étoient  dans 
fon  année  , décidèrent  juridiquement  que  la 
priere  du  foir  n’étoit  pas  d’obligation  pendant 
que  l’on  camperoit  en  ce  lieu-là. 

Les  troupes  de  Tamerlan  , après  avoir  campé 
déjà  près  de  fix  mois  fans  voir  l’ennemi , com- 
mençoient  à fe  rebuter , lorfque  ce  Conquérant 

Ent  la  réfolution  de  détacher  Omar  Scheïkh  Be- 
adir,  fon  fils  , avec  vingt  mille  chevaux,  pour 
aller  à grandes  journées  chercher  Toktamifch 
Khan,  Ce  Prince  valeureux  fit  fa  marche  avec 
tant  de  diligence  , qu’enfin  les  gardes  avancées 
des  deux  armées  fe  rencontrèrent. 

L’an  793  , Tamerlan  qui  fuivoit  d’afiez  près 
fon  fih  Omar,  ayant  appris  que  les  armées  étoient 
en  préfence  , reiolut  ds  camper  en  bataille  & de 
faire  repaître  toute  fon  armée  à -la  vue  de  l’en- 
nemi. Cette  hardieffe  étonna  fort  Toktamifch, 
&.  le  fit  repentir  de  s’être  fi  fort  engagé  ; mais 
enfin  il  fallut  que  les  armes  décidauent  de  fon 
fort.  La  bataille  fut  donnée  , & la  viéloire  que 
Tamerlan  remporta  fut  fi  complette,  que  Tok- 
tamifch fut  contraint  d’ abandonne^  entièrement 
fes  Etats  au  vainqueur , ôc  de  fe  réfugier  entre 
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les  montagnes  du  mont  Caucafe  dans  le  pays  de 
Gurgiftan , qui  eft  la  Géorgie,  Ainfi  l’héritage 
& la  fucceffion  de  Giougi,  fils  de  Ginghizkhan, 
tomba  toute  entière  entre  les  mains  de  Tamer- 
lan;  & ce  Prince  , après  en  avoir  pris  pofleifion  , 
tint  fa  Cour  pléniere  avec  les  Princes  Tes  enfans 
& tous  les  plus  grands  Seigneurs  de  fes  Etats , 
pendant  vingt-fix  jours  entiers,  qui  fe  pafTerent 
en  joie  , en  feftins  & autres  divertifîèmens,  &. 
retourna , fur  la  fin  de  la  même  année  , dans  fa 
ville  royale  de  Samarcande. 

. L’an  794  Tamerlan  envoya  IWitan  Schah , fon 
fils , en  Khorafan  , & fon  petit-fils  Pir  Moham- 
med, fils  de  Gehanghir , dans  les  provinces  de 
Kiabiil  & de  Gaznah  aux  Indes , pour  les  gou- 
verner en  fon  nom;  & pendant  qu’il  faifoit  fon 
féjour  en  cette  ville,  ayant  appris  que  plufieurs 
Seigneurs,  de  la  Perfe  prenoient  l’occafion  de  fon 
abfence  & de  fon  éloignement  pour  entrepren- 
4te  plufieurs  chofes  contre  fon  autorité , il  prit 
la  réfolution  de  palTer  une  fécondé  fois  en  ce 
pays-là.  Il  prit , pour  cet  effet , le  chemin  d’Af- 
terabad  & d’Amul,  & força  plufieurs  châteaux 
qui  fervoient  de  retraite  aux  mutins  : il  pafîa  l’hi- 
ver de  cette  année  à Schamfan , & partit  au  prin- 
temps pour  aller  dans  la  province  de  Fars,  qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite  : il  fit  quelque  fé- 

i*oür  dans  la  ville  de  Schiraz  , & ce  fut  là  que  les 
princes  Modhaffériens  , à la  tête  defquels  étoit 
Schah  Manfour  , vinrent  lui  faire  leur  cour  : mais 
comme  il  n’étoit  pas  fatisfait  de  la  maniéré  dont 
ils  s’étoient  comportés  pendant  fon  abfence , il 
fe  faific  peu  après  de  leurs  perfonaes , &.  les  fit 
punir.  - . i 
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L’an  795  il  tourna  vers  Baudet,  où  le  Sultan 
Ahmed  Ben  Avis  Ilekhani , Prince  de  la  pofté- 
rité  de  Ginghizkhan  , par  Holagou  , rëgnoitpour 
lors  : mais  ce  Sultan  ne  l’attendit  pas  dans  fa 
ville  , il  pafla  promptement  le  fleuve  du  Tigre, 
& fe  réfugia  en  Syrie.  Les  troupes  de  Tamerlan 
tre  laiflerent  pas  de  l’y  fuivre,  & l'atteignirent, 
avant  qu’il  y fût  arrivé  , dans  la  plaine  de  Ker- 
bêla  , rameufe  par  la  mort  de  Ho.ulTaïn  fils  d'Ali. 
Ahmed  fe  voyant  povrfuivi  vivement  par  les 
Tartares,  ne  crut  pas  pouvoir  leur  réfifier  à force 
fMJverte , & fe  fervit  fi  à propos  des  rufes  mili- 
taires , qu’il  s’échappa  heureufement  de  leurs 
mains;  Tamerlan,  après  être  entré  dans  Bag- 
det,  en  fortit  auffi-tôt  pour  former  le  fiége  de 
Tacrit , ville  munie  d’un  très-bon  château  , & 
fitudi  fur  les  bords  du  Tigre. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’an  796  de 
l’Hégire,  que  Tamerlan  mit  le  fiege  devant  cette 
place  , qui  lui  coûta  beaucoup  : il  la  prit  cepen- 
dant par  force  , & fit  mourir  l'Emir  Houffaïn  , 
qui  en  étoit  Gouverneur , avec  les  principaux 
Officiers  des  troupes  qui  l’avoient  défendue. 

Dans  la'  même  année  Tamerlan  continua  fes 
conquêtes  dans  la  Méfopotamie  , & fe  rendit 
maître  des  villes  d'Amid  & de  Mardin  ; & ce 
fut  dans  cette  expédition  qu’Omar  Scheïkh  , fon 
fils  , qu’il  avoir  fait  venir  de  Perfe  dans  fon 
capip  , fut  tué  d'un  coup  de  fléché;  & Tamer- 
lan donria  auffi-tôt  à Pir  Mohammed,  fils  d Omar 
Sdieikh  , le  gouvernement  de  Perfe  , que  fon 
pere  pofledoit.  Ce  fut  auffi  pendant' le  fiége  de' 
Martlin'  qufc  Tamerlan  reçut  la'  nouvelle  que 
ScHàhrokh  fon  fils'  avoic^augmedcé  fa  famille. 
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& rempli  la  place  qu’Omar  Scheikh  avoit  îaiffee 
vide  par  fa  mort  : cela  arriva  par  la  naiffance 
de  Mohammed  Tarçaï,  qui  fut  furnommé  Ulûg’ 
Beg  , fils  aîné  de  Scliahrokh  , duquel  il  eft  parlé 
dans  fon  titre  particulier. 

Ce  Conquérant  continua  enfuite  fes  progrès 
dans  la  Méiopotamie , & envoya  de  là  un  gros- 
détachement  de  fes  troupes  dans  le  Gurgiftan  , 
où  Toktamifch  , qui  s’y  étoit  réfugié  , comme 
nous  avons  vu  plus  haut  , s’efforçoit  de  faire 
quelque  entreprife  contre  Tamerlan;  & à point 
nommé  un  autre  Courrier  lui  apporta  la  nou-- 
▼elle  de  la  naiflance  d’un  autre  fils  de  SchahrokH, 
^qui  fut  nommé  Ibrahim.  Cet  ibrahim  eft  celui 
à qui  la  Vie  de  Tamerlan  , intitulée  Dhaftr 
Nameh  j fut  dédiée  par  Ali  lezdi , fon  Auteur. 
Les  troupes  qu;  ce  Prince  avoit  détachées  coBtre 
les  Géorgiens,  retournèrent  dans  fon  camp,  & 
lui  amenèrent  beaucoup  de  prifonniers , qu’il  fit 
tous  paftér  au  fil  de  I épée  ; & il  envoya  , du 
même  lieu  où  il  étoit  campé,  fon  fils  Schahrokh 
à Samarcande  pour  y commander. 

L’an  797,  Tamerlan  ayant  pafte  1 hiver  en  Me»- 
fopotamie  , apprit  que  Toktamifch  avoit  pafte 
par  la  ville  de  Derbend  fur  la  mer  Cafpienne  , & 
avoit  fait  une  nouvelle  irruption  dans  le  Schir- 
van.  Sur  cette  nouvelle,  il  prit  la  réfolution  de 
rentrer  une  autre  fois  dans  la  Defcht  Capchak 
par  le  côté  de  l’Occident  ; il  exécuta  fon  deftèin, 
mit  en  fuite  fon  ennemi  , & pilla  une  fécondé 
fois  rhéritage  & la  poflcftion  de  Gigugi  Khan 
& de  fa  ponérité. 

L’an  798  Tamerlan  vint  camper  à Aknam  , 
& détacha  de  ce  lieu-là  Miran  Schah  , fon  fils, 
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êt  l’envoya  commancîfer  dans  la  province  d’Adher* 
bigian.  L’étendue  de  ce  gouvernement  étoit  de- 
puis Derbend  & Bacouieh  jufqu’à  Bagdet  dans 
la  longueur,  & depuis  la  ville  de  Hamadan  juf-\ 
l^’aux  confins  de  la  Natolie  dans  fa  largeur. 
Tamerlan  quitta  enfuite  fon  camp  d’Aknam  , & 
vint  à la  ville  de  Sultanie  , & de  celle-ci  à celle 
de  Hamadan.  Ce  fut  en  ce'  lieu  là  qu’il  congédia 
fon  armée  , renvoya  fes  troupes  pour  prendre 
quelque  repos  dans  leurs  provinces , & prit  lui- 
même  la  route  de  Samarcande. 

L’an  799,  Tamerlan  donna  le  gouvernement 
de  la  grande  province  de  Khorafan  & de  celle 
de  Segeftan  & de  Mazanderan  , jufqu’aux  confins 
de  Reï , à fon  quatrième  fils  Mirza  Schahrokh , 
& le  fit  accompagner  par  les  Emirs  Soliman 
Schah,  MadhrabjGiakou Perla<,Seid Khogia  Ben 
Scheikh  Ali  Tarkhan  & Halfan  Sofi  Tarkhan, 
enfans  dç  Gaïatheddin  Tarkhan.  .Auflî  tôt  que  ce 
Prince  fut  pourvu  de  cegouvernement , qu  il  te- 
noit  prefque  en  fouveraineté,  il  choifit  la  ville  royale 
de  Hérai  pour  fa  refidence  ordinaire. 

Schahrokh  ne  demeura  pas  oifif  dans  fon  gou- 
vernement; car,  focs  prétexte  de  faire  un  voyage 
de  divertiflement  & d’une  partie  de  chafie  , il 
traverfa  le  fleuve  Amou  ou  Gihon,quieft  l’üxu», 
vint  camper  à Ghedeftan  , & conquit  tout  le 
pays  d’alentour.  Ce  fut  dans  cette  même  année 

Î[u’il  eut  un  troilieme  fils  nommé  Baijhnkor,  au 
ujet  de  laquelle  naiflance  Tamerlan , fon  pere , 
lui  fit  de  fort  prands  préfens. 

L’an  800,  Tamerlan  entreprit  le  voyage  des 
Indes  : il  trouva  fur  fa  route  plufleurs  châteaux 
occupés  par  des  rebelles  ou  par  des  brigands  ; il 
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fe  faiiît  de  toutes  ces  place»,  purgea  le  pays  ,de 
tous  ces  petits  Tjcans,  & n’épargna  pas  non  plus 
un  grand  nombre  de  Ghebres  ou  Idolâtres  Ado- 
rateurs du  feu  , qui  s’étoient  réfugiés  de  la  Perfe 
fur  lef  confins  de  l’Indoft.m  : il  commença  fa 
conquête  des  Indes  parla  prife  des  villes  de  Cath« 
mir  , & s’attacha  au  fiége  de  la  forte  place  nom- 
me'e  Uldugin , qui  padbit  alors  pour  une  forte- 
refié  imprenable  ; & pendant  qu’il  faifoit  ce 
fiége  , il  envoya  plufieurs  détachemens  bien  avant 
dans  les  pays  les  plus  méridionaux  , & vers  la 
ville  & royaume' de  Dehli  ou  Delli,  où  régnoit 
le  Sultan  Mahmoud  , petit-fils  de  Sultan  Firouz 
Schah. 

L’an  8oi,Tamerlan  t’avança  avec  fon  corps 
d’armée,  &.  livra  bataille  â Mahmoud,  qui  avoit 
joint  à la  fienne  les  meilleures  troupes , & les 
plus  braves  Chefs  & Officiers  des  Rois  & Princes 
des  Indes , fes  voifins.  Mahmoud  & les  autres 
Princes  fes  alliés  furent  défaits  en  bataille  ran- 
gée , &.  contraints  de  fuir  dans  les  lieux  les  plus 
reculés  au  delà  du  Gange  ; & Tamerlan  , après 
s’être  emparé  dj  fa  capitale,  diftribuales  gouverne- 
mens  de  toutes  les  provinces  qui  en  dépendoient , 
auffi  bien  que  tout  le  butin  qu’il  y avoit  fait, 
aux  principaux  Chefs  de  fon  armée,  & reprit  la 
route  de  fa  ville  royale  de  Samarcartde. 

L'an  802 , Tamerlan  apprit  que  le  Sultan  Ah- 
med Ben  Avis  Gialaïr,  qu’il  avoit  autrefois  chaïïe 
de  Bagdet’,  étoit  retourne  dans  fes  Etats  à la 
faveur  du  fecours  que  le  Roi  d’Egypte  lui  avoit 
donné  , & qu’il -s'étoit  avancé  jufqu’à  Tauris. 
Miran  Schah , à qui  Tamerlan  avoit  donné  le 
gouyeinemeac;.de  l'iraque  & de  l’Adherbigian , 
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s’oppofa  avec  toutes  fes  forces  au  progrès  des 
armes  de  ce  Prince  : mais  comme  il  ne  fe  trou- 
voit  pas  alTez  puidànt  pour  lui  réfîiler,  il  eue 
befoin  du  bras  de  fon  pere  pour  arrêter  le  cours 
des  viè^oires  de  fon  ennemi.  Il  efl  vrai  que  Miran 
Schah , qui  s’étoit  appuyé  fur  les  forces  de  fon 
pere  , avoit  trop  négligé  les  affaires , & s'étoic 
abandonné  plus  que  de  raifon  aux  plaifîrs  & aux 
divertiffemens  que  fon  âge  & fon  état  lui  per- 
roettoient  de  prendre , pendant  qu‘ Ahmed  de  fon 
côté  fe  fortihoit  de  troupes  &.  d'alliances. 

Tamerlan  ayant  appris  ces  nouvelles,  monta 
auflî-tôt  à cheval  malgré  fon  âge  , & vint  à 
grandes  journées  dans  l'Adherbigian  , où  il  ne  fut 
pas  plus  tôt  arrivé  , qu’après  avoir  fait  une  rude 
réprimande  à Miran  Schah  fon  fils  , il  vint  cam> 
per  à Carabag  , &.  tint  en  refpeél  le  Sultan 
Ahmed,  lequel,  bien  loin  de  penfer  à augmen- 
ter fes  conquêtes,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  retirer 
dans  Bagdet , où  il  ne  fe  croyoit  pas  même  trop 
en  fûreté. 

Ahmed , pour  s’afTurer  davantage  la  poiTeÆon 
de  la  ville  de  Bagdet , fit  punir  de  mort  plufieurs 
perfonnes  de  cette  ville  qu’il  tenoit  pour  fuf- 
peéles  d’intelligence  avec  Tamerlan  : mais  cette 
exécution  ne  lervit  qu’à  avancer  plus  tôt  fa  ruine. 
En  effet,  les  habitans  de  cette  grande  ville  s’étant 
•foulevés  contre  lui , il  fut  obligé  de  traverfer  en 

Îdeine  nuit  le  fleuve  du  Tigre  , accompagné  feu» 
ement  de  fept  perfonnes , & de  fe  réfugier  au- 
près de  Gara  Tofef  le  Turcoman  , qui  comman» 
doit  dans  la  Méfopotamie.  Mais  cette  précaution 
d’ Ahmed  ne  lervit  qu’à  engager  Gara  lofephdani 
fa  propre , difgraçe  : car  enfin  ces  deux  Princes 
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furent  obligés  tous  deux , à l’approche  de  Ta-' 
merlan , de  vider  entièrement  la  Méfopotamie  êc 
la  Chaldëe  , & de  fe  retirer  dans  le  pays  de 
Boum  , qui  eft  la  Natolie  , où  re'gnoit  pour  lors 
Bajazet  premier  du  nom , furnommé  lldirim  » 
le  Foudre  j Sultan  des  Turcs , qui  les  reçut  fort 
bien. 

L’an  8oj  .de  l’He'gire , Tamerlan  , après 
avoir  rétabli  Mirànfchah,  fon  fils,  dans  la  pleine 
pofieflîon  de  fon  gouvernement  , envoya  une 
partie  de  fes  troupes  dans  le  Gurgiftan , où  les 
Khozariens  & les  Géorgiens  remuoient  toujours 
de  temps  en  temps,  à la  faveur  de  leurs  mon* 
tagnes  impénétr.ibles  & prefque  inacceffibles.  II 
iliarcha  lui-même  en  perfonne  vers  la  Natolie, 
afiiegea  &.  prit  la  ville  de  Sivas , qui  eft  Sebafte 
.en  Cilicie,  & fit  pafTer  au  fil  de  l’épée  quatre 
mille  hommes  des  troupes  de  Bajazet,  qui étoient 
en  garnifon  dans  cette  place.  Il  prit  enfuite  la 
ville  de  M.Jatte,  & n’avânça  pas  pour  lors  da- ' 
vantage  versi  occident. 

■ Il  fe  jeta  enfuite  , la  même  année  , dans  la 
Syrie  , qui  étoit  pour  lors  poffédée  par  Al  Malek 
Ai  Nafter  Farag’ , fils  de  Barkok,  fécond  Sultan 
des  Mnmelucs  de  la  dynaftie  des  Circafliens  : il  fe 
faifit  des  villes  d’Alep  , d’Emeftè  , de  Hamah  & 
de  Balbck  , & alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant 
la  ville  de  Damas,  ôc  campa  dans  cette  belle' 
vallée  qui  eft  à l’orient  de  cette  ville , que  les 
Arabes  appellent  Gauthah , & qui  palîè  pour 
être  un  des  quatre  lieux  les  plus  délicieux  de 
toute  l’Afte.  Cette  ville  fe  trouva  abandonnée  par 
Farag’,  qui  fe  retira  avec  la  plus  grande  partie 
des  liens  en  Egypte;  ce  qui  fit  réfoudre  fes  habi* 
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tans  de  de'puter  les  principaux  Doéleurs  & Chefs 
de  la  Loi , pour  demander  quartier  à Tainer- 
lan  , lui  préiVnter  les  clefs  de  leur  ville  , & lui 
en  livrer  enfuite  les  portes.  Tamerlan  y entra 
avec  fon  arme'e , la  pilla,  prit  fon  château  par 
force  , 6c  en  fit  brûler  une  partie , à caufe  des 
mauvais  traitemens  que  fes  habitans  avoient 
faits  à fes  troupes  dans  le  temps  qu'il  s'en  étoit 
approche'. 

Après  la  prife  de  Damas,  Tamerlan  tourna  vers 
Bag  det.  Ferralch  , Gouverneur  de  cette  ville 
pour  le  Sultan  Ahmed,  s’v  fortifia  le  mieux  qu’il 
J>ut , & en  foutint  le  fie'ge  pendant  garante 
jours  : mais  au  bout  de  ce  temps-là  , les  Tartares 
l’ayant  prife  d’aflaut , Tamerlan  fit  palTer  au  fil 
de  l’épée  tous  fes  habitans,  n’épargnant  ni  âge, 
ni  fexe , ni  condition  , & fit  r.afer  rez-pied  rez- 
terre  tous  fes  principaux  bàtimens , après  quoi  il 
retourna  en  la  ville  de  Tauris  , où  il  prit  fo^i 
. quartier  de  rafraîchiflement. 

L’an  804.  de  l’Hégire,  Tamerlan  afliégea  & 
prit  Nakhfchivan  , ville  fituée  fur  les  confins  de 
l’Arménie  ; & s’étant  rendu  maître  de  tous  les 
pays  circonvoifins , il  vint  palfer  l’iiiver  dans  le 
lieu  délicieux  de  Carabag. 

Dans  la  même  année  , Tamerlan  tourna  fes 
armes  vers  la  Natolie,  où  le  Sultan  Bajazet,  à U 
follicitation  de  Gara  lofephle  Turcoman  , inquié- 
toit  fort  les  fujers  des  villes  qui  étoient  fujettes 
à Tamerlan  , aufii  bien  que  le  pays  de  piufieurs 
petits  Princes  de  Caranvanie  , qui  étaient  fes 
alliés,  & qui  vivoient  fous  fa  proteélion.  Il  prit 
d’abord  la  ville  de  Samofate,  qui  porte  le  titre 
de  Calât  Rountf  le  Château  des  Grecs  ou  des 
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Romains  : il  força  auffi  fur  fon  paflage  les  cM- 
teaux  de  Camakh  & de  Haroukh  , & s’avança 
jufque  fur  le  terroir  des  villes  de  Cefarée  & 
d’Ancyre,  que  les  Arabes  appellent  Caijfariah 
& Ancouriah  j où  il  trouva  Bajazet  qui  l’y  atten- 
doit.  Là  fe  donna  cette  grande  bataille  , dans 
laquelle,  après  un  très-long  combat,  la  viéldire 
fe  déclara  pour  Tamerlan;  & Bajazet,  qui  com- 
battit long-temps  comme  un  lion  , fut  obligé 
enfin  de  prendre  la  fuite.  Le  Sultan  Mahmoud 
Khari  , qui  étoit  à la  tête  de  fes  Tartares,  qui 
babitoient  au  delîùs  du  Pont  Euxin  & de  la  mer 
Cafpienne , avoit  joint  fes  troupes  avec  celles  dç 
Bajazet  ; mais  il  fut  gagné  par  les  Tartares  de 
Tamerlan  , fes  compatriotes , & abandonna  le 
parti  de  ce  Sultan  au  plus  fort  de  la  mêlée  : il  fit 
plus;  car , pour  mettre  le  comble  à fa  trahifon  , 
il  poiirfuivit  Bajazet  dans. fa  déroute  , le  fit  pri- 
fonnier,  & l’emmena  au  camp  de  Tamerlan. 

Bajazet  fut  fort  bien  reçu  par  Tamerlan  ; car 
ce  Prince  généreux  lui  fit  drefler  une  fuperbe 
tente,  le  fit  manger  avec  lui,  & l’entretint  fort 
humainement  : il  le  mit  feulement  à la  garde  de 
Tiaflan  Perlas,  qui  cherchoit  cependant  tous  les 
moyens  de  le  confoier  dans  fa  difgrace.  Cette 
viéloire remportée  par  Tamerlan  fur  Bajazet, 
fut  aufii-tôt  publiée  dans  toutes  les  provinces , Sc 
on  la  fit  favoir  en  particulier  à tous  les  Princes 
fes  enfans , qui  vinrent  pour  la  plupart  fe  ré- 
jouir avec  leur  pere  ; il  y eut  même  des  feflins 
pubi  es , dans  lefquels  Bajazet , que  les  Hifio- 
riens  Perfiens  appellent  Caïjfar , c’eft-à-dire  Cé~ 
far  ou  Empereur  des  Romains  j étoit  toujours 
convié,  afin  qu’il  pût  recevoir  toutes  les  confo- 
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lirions  & adôuciflemens  que  fon  état  pouvoir 
foufFrir.  Mais  au  milieu  de  ces  joies  , la  morc 
du  Sultan  Mahmoud  donna  quelque  chagrin  à 
Tamerlan.  Il  fit  cependant  encore  quelque  lejour 
en  Natolie  , & n’en  partit  que  l’année  fuivante. 
’ Je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  remarquer  ici 
que  ce  qui  eft  rapporté  par  plufieurs  Hiftoriens 
de  la  cage  de  fer,  dans  laquelle  Tamerlan  fit  en- 
fermer Bajazet , ne  fe  trouve  point  dans  les  Hif- 
toires  les  plus  authentiques  de  la  vie  de  ce 
Conquérant  , ni  même  dans  celles  qui  ont  été 
écrites  par  fes  ennemis  , tel  qu’eft  l’Ouvrage 
d’Ahmed  Ben  Arabfchah  ; il  y a cependant  une 
Chronique  Ottomane  fort  moderne , traduite  par 
Leunclavius,  dans  laquelle  il  en  eft  fait  mention. 

L’an  805  , Tamerlan  força  encore  plufieurs 
châteaux  dans  le  même  pays  , & apprit  peu  de 
temps  après  quê  Bajazet  étoit  mort  d’une  efqui- 
nancie  dans  la  ville  d’Ak  Sclieher,  où  il  l’avoit 
envoyé  faire  fa  réfidence.  Quelques-uns  cepen- 
dant attribuèrent  fa  mort  à une  grande  triftefle  qui 
lui  faifit  le  coeur , & les  autres  à une  efpece  de 
défefpoir.  Tamerlan  le  regretta  fort , & témoi- 
gna que  fon  deflein  étoit  de  le  remettre  fur  fon 
trône , auffi-tôt  qu’il  auroit  achevé  de  terminer 
les  affaires  de  la  Natolie  , où  il  vouloit  rétablir 
les  Princes  que  Bajazet  avoit  autrefois  dépouil- 
lés : mais  Tamerlan  apprit  peu  après  une  autre 
nouvelle  , qui  lui  caufa  une  affliélion  bien  plus 
fenfible  : ce  fut  l’extrémité  de  la  maladie  du 
Prince  Mohammed  , fils  de  Gehanghir  Ion  aîné, 
qu’il  aimnit  plus  qu’aucun  autre  de  fes  enfans , &. 
qu’il  deftinoit , à caufe  de  feî  belles  qualités  , pour 
fon  fuccelTcur.  Cette  nouvelle  le  fit  partir  en  dili- 
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g‘  nce  de  (on  camp  , pour  fe  traîifporrer  ï celui 
de  ce  Prince  , &.  pour  le  vificcr  ; mais  il  le  trouva 
fort  affüibli  par  la  maladie  ; ii  voulut  cependant 
le  faire  tranfporter  en  litière  julqu  a la  ville  de 
Cara  Hilfar  ; mais  le  malade  n’eut  pas  fait  une 
journée  de  chemin  , qu’il  rendit  l ame  , au  grand 
regret  de  fon  pere  &,  de  toute  la  Cour , qui  en 
fit  un  deuil  public  Tamcrlan  ordonna  que  fon 
corps  fût  porté  en  la  ville  de  Sultanie , comme 
en  dépôt , pour  être , à la  première  occafion  , tranfi- 
porté  en  celle  de  Samarcande  , & enterré  au  lien 
qu’il  dellinoit  pour  fa  propre  fépulture. 

Dans  ce  même  temps-là,  Malek  Al  NalTerFa- 
rag’ , Roi  d’Egypte,  appréhendant  que  Tamer- 
lan  ne  tournât  les  armes  vers  1 Egypte,  fit  publier 
fon  nom  dans  toutes  les  mofquées  de  la  Syrie 
& de  l Egypte  , & lui  envoya  une  AmbalTade 
folennelle,  pour  lui  rendre  toutes  fortes  de  fou- 
milfions  & lui  demander  fon  amitié,  Tamerlan 
la  lui  accorda  , & après  avoir  réglé  les  affaires 
de  la  Natolie , il  envoya  ModhafFereddin  Abou- 
bekr , fils  de  Miranfchah  fon  propre  fils , pour 
rétiblir  les  ruines  de  Bagdet  , remettre  en  état 
les  provinces  de  Chaldee  & de  Méfopotamie,  & 
en  chalTer  Cara  lofef  le  Turcoman  , qui  s’en  étoit 
emparé  pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  en  Na-* 
tolie  ; & Aboubekr  s’acquitta  fort  bien  de  la 
commilïïon  que  fon  pere  lui  avoit  donnée. 

L’an  So6  de  l’Hégire  , Tamerlan  envoya  dere- 
chef des  troupes  dans  le  Gurgiftan  , & dompta 
enfin  ces  peuples  rebelles,  obligeant  leur  Prince 
à lui  paver  tribut  ; il  vint  aufii  pafièr  un  autre 
hiver  à Cirabag  , petidant  lequel  temps  i’Fniir 
Çeïd  Barkhad  , graqd  ami  &.  cpnfident  de  ce 
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Prince,  <^tani  mort,  il  voulut  qu'on  lui  rendit 
tous  les  honneurs  f^unebres , félon  la  Loi  Mu- 
fulmane.  Ce  fut  dans  ce  même  lieu  de  Carabag 
qu’il  donna  le  gouvernement  de  Hamadan  & de 
Nihavend  à Eskender,  fils  d’Onjar  Scheikh  fon 
propre  fils,  & il  y joignit  auffi  peu  après  celui 
de  Roudgerd  & de  Lar,  ou  Lor  Kutchuk  dans 
le  Gurdiflan  , après  quoi  il  fe  mit  en  chemin 

four  retourner  en  fa  ville  royale  de  Samarcande. 

1 pafTa  pour  cet  effet  le  fleuve  nommé  Aras , 
qui  eft  YArax’e  , & établit  Mirza  Omar , fils  de 
Miranfchah  , pour  Commandant  dans  la  province 
d'Adherbigian  &.  fes  contins  , tant  du  côté  de 
celui  de  Roum  que  de  celui  de  Scham,  c’efl-à- 
dire , tant  de  la  Natolie  que  de  la  Syrie,  avec 
ordre  aux  Gouverneurs  des  provinces  de  Far^  6c  ‘ 


des  deux  Iraques,  d’obéir  à fes  cornmandemens; 
en  quoi  Tamerlan  donna  un  téitioignage  de  l’cC- 
time  qu’il  faifoit  de  ce  Prince , puifqu'il  foumet- 
toit  à fes  ordres  fon  pere  même  & fes  freres 
aînés  : il  voulut  neanmoins  qu’il  eût  pour  con- 
feil  l Emir  Gihan  Scliah,  fils  de  Giak  ou  Per- 
las, mi  des  Perfonnages  les  plus  diftingués  de  fon 
temps, 

M irza  Omar  ayant  été  ainfi  honoré  & gratifié 
de  fon  aïeul , vint  lui  baifer  les  mains  dans  la 
ville  de  Cazbin  , & lui  demanda  en  même  temps 
que  fon  pere  Miran  Schah  , qui  étoit  avec  fon 
autre  fils  Aboubekr  dans  Bagdet,  pût  auffi  obte- 
nir la  faveur  de  le  faluer.  Tamerlan  accorda  à 
fon  petit  fils  la  grâce  qu’il  lui  demandoit,  & en- 
voya même  à Miran  Schah  la  fomme  de  quatre 
cent  mille  dinars  d’or , & cent  chevaux  de  main  , 
avec  la  permiffion  de  le  venir  voir,  Miran  Schah 
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s acquitta  de  ce  devoir  avec  grande  joie , & après 
avoir  remercié  fon  pere  du  préfent  qu’il  lui  avoir 
fait  , il  retourna  en  fon  gouv£rnement  de  Bag- 
det  ; Tamerlan , de  fon  côté  , continua  en  dili- 
gence fon  voyage  vers  Samarcande,  où  il  arriva 
l'an  807  de  l’Hégire. 

L’an  807  de  l’Hégire,  Tamerlan  ayant  delTein 
d’entreprendre  une  grande  guerre  du  côté  de 
I Orient  contre  les  Infidèles , & voulant  péné- 
trer bien  avant  dans  le  Khatha'i , c'eft-à-dire  dans  la 
Chine  fepten  trionale , voulut , avant  que  de  partir , 
marier  quelques-uns  de  fes  enfans , qui  n’étoient 
pas  encore  pourvus  : il  convoqua  pour  cet  effet 
une  grande  affemblée  de  tous  les  enfans , parens 
& alliés , & tint , pour  ainfi  dire,  une  Cour  plé- 
nière dans  le  lieu  nommé  Khanghiul.  Il  fe  fit 
en  ce  lieu  une  très-grande  fête , dans  laquelle 
tous  les  Artifans  & Ouvriers  les  plus  experts  paf- 
ferent  en  revue  en  bon  équipage  avec  les  outils 
& les  ouvrages  de  leurs  métiers.  Tous  ces  Arti- 
fans furent  fuivis  des  Imans,  des  Doéfeurs,  & 
de  tous  les  Officiers  de  Juftice  , après  lefquels  les 
Princes  Ulug  Beg,  Mirza  Ibrahim  Sultan , Mirza 
Ahmed,  Mirza  Ba'icra  , accompagnés  des  Prin- 
.cefFes  leurs  fœurs , & entourés  de  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  de  l’Etat,  fe  préfenterent  de- 
vant leur  aïeul,  & furent  mariés  folennellement. 
Tamerlan  étoit  aflis  fur  un  trône  fort  élevé,  & 
avoit  è fes  côtés  les  AmbafTadeurs  d’Egypte  , de 
Syrie,  des  Francs,  & d’autres  nations  dilFérentes , 
& il  fit  fervir  un  banquet  royal  , dans  lequel 
tous  ceux  qui  avoient  affilié  à cette  cérémonie  , 
furent  traites  magnifiquement. 

Cette  fête  duta  trois  jeuas , & elle  fut  accom- 
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pagnée  de  tous  les  jeux  & dirertiffcmens  que  la 
pompe  & la  richefle , jointes  avec  l’abondance 
de  toutes  chofes,  pouvoient  fournir  dans  un  auffi 
erand  & auffi  floriffant  Etat  qu’etoit  celui  de 
Tamerlan  , & elle  fut  terminée  par  la  publica- 
tion de  plufieurs  loix  & flatuts  concernant  la 
Jiiftice  & la  Police  des  provinces  , & par  la 
déclaration  de  la  guerre  qu’il  alloit  faire. 

Ce  Monarque  envoya  auflî-tôt  l’Emir  Bon- 
dok , fils  de  Gjhan  Schah  , pour  aflembler  les 
troupes  du  Mavar.iltiahar  , du  Turqueftan  , du 
Khouarezm,  de  Baikh  & de  Badakfchan,  jointes 
à celles  du  Khorafan  & du  Mazanderan , qui  fai- 
foient  deux  cent  mille  fantalîîns  , & un  plus 
grand  nombre  encore  de  chevaux  ; & il  com- 
manda à Mirza  Khalil  Sultan  fils  de’  Miran- 
fchah , à Mirza  Ahmed  fils  d'Omar  Scheïkh  , 
fes  petits-fils , de  marcher  avec  les  Généraux  de 
fes  troupes  , nommés  Khodaïiad  Hojfa'ini  & 
Schamfeddin  Jbas  , & d’aller  en  quartier  d hiver 
à Tafchkend  & à Scharokhiah,  villes  fituées^fur 
le  Sihoun  , autrement  dit  laxartes  ; & d’un 
autre  côté,  il  fit  pafier  Mirza  Sultan  Hoffa'in  avec 
une  autre  aile  de  fon  armée,  à la  droite  de  ce 
fleuve  , & lailTa  l Emir  Argoun  ScKah  pour  com- 
mander en  fon  abfence  dans  Samarcande. 

Tamerlan  partit  lui-même  avec  le  corps  de  fon 
arm.ée,  le  vingt-troifiemejourdu  mois  deGiomadi 
Alaouual , dans  la  même  année  807  de  l’Hégire, & 
prit  la  route  d’AkfouIat  au  plus  fort  de  l'hiver; 
mais  le  foleil  du  capricorne,  dit  l’Hifiorien , fit 
ferrer  fi  fort  la  glace  pendant  fa  route , qu’il  fut 
obligé  de  s’arrêter  pendant  quelques  journées  , & 
de  tourner  bride  en  arriéré,  pour  venir  camper 
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à Otrar.  En  arrivant  à ce  camp  , le  feu  prit  au 
toit  du  logis  qui  lui  étoit  deftiné,  & l’on  prit 
dès  lors  cct  accident  pour  un  mauvais  pronoftic 
de  ce  qui  devoir  arriver. 

Dans  le  temps  que  Tamerlan  campoit  h Otrar, 
il  reçut  un  Amba^adeur  de  Toktamifch  Khan, 
lequel  lui  apporta  les  témoignages  du  repentir 
de  fon  Maître , &.  des  aflurances  de  fa  part  de 
vouloir  vivre  déformais  dans  un  entier  dévoue- 
inent  aux  ordres  d’un  li  grand  Monarque.  Cet 
Ambafl'adeur,  qui  fe  nommoit  Cara  Khogiah^ 
reçut  un  très-bon  accueil  de  Tamerlan  ; car  ce 
Prince  lui  promit  non  feulement  d’oublier  toutes 
les  mauvaifes  démarches  de  l’oktamifch  à fon 
égard  , mais  il  voulut  bien  l’alTiirer  aulH  de  fa 
proteélibn  contre  tous  ceux  qui  pourroient  l’in- 
quiéter dans  la  pofleffion  des  Etats  de  la  fuc- 
ceffion  de  Giougikhani  après  quoi  l’Ambafladeur 
fut  renvoyé  chargé  de  préfens  , tant  pour  fon 
Maître  que  pour  lui. 

L’hiver  s’étant  écoulé , Tamerlan  commençoit  k 
faire  plierfes  pavillons , & à faire  arborer  fes  éten- 
dards ; mais  le  camp  d’Otrar  lui  étoit  fatal , & il 
n’en  devoit  partir  que  pour  faire  un  voyage  beau- 
' coup  plus  lortg  que  celui  de  la  Chine.  En  effet, 
un  Mercredi  lo  du  mois  de  Schaban  , dans  la 
même  année  807  de  1 Hégire  , fa  fanté  com- 
mença de  s’afFoiblir,  & la  maladie  étant  furve- 
nue  & augmentant  de  jour  en  jour  & d'heure 
en  heure,  ce  grand  Monarque  s’apperçevant  qu’il 
lui  falloir  partir  pour  l’autre  monde,’  implora 
de  tout  fon  cœur  la  mifericorde  de  Dieu , après 
quoi  il  fit  venir  auprès  de  lui  fes  principau.x  Mi- 
nitires f auxquels  il  fit  favoir  fes  dernières  vo- 
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lontés  touchant  le  gouvernement  de  fes  Etats 
après  fa  mort,  & il  leur  déclara  qu’il  infliruoit 
Mirza  Pir  Mohammed,  fils  de  Gihançhir  Ton  fils 
aîné  , pour  fon  feid  & unique  héritier , duquel 
tous  fes  autres  enfans  dévoient  dépendre. 

Cette  déclaration  ne  fut  pas  plus  tôt  faire , 
que  la  maladie croifiànt  de  moment  en  moment, 
Tamerlan  commanda  que  de  tous  les  Gens  de 
Loi  qui  prioient  Dieu  pour  lui  dans  fes  anti- 
chambres , on  fît  entrer  feulement  auprès  de  lui 
le  Doéîeur  Hei1>at  Allah  , que  fon  nom , qui 
fignihe  la  crainte  de  Dieu,  rendoit  propre  à faire 
la  fonélion  pour  laquelle  il  étoit  appelé.  En  effet, 
ce  fut  celui-ci  qui  l’entretint  de  l’unité  , de  la 
grandeur  & de  la  majefié  de  Dieu , jufqu'à  ce 
qu’il  rendit  l’ame  en  invoquant  fa  miféricorde, 
& en  faifant  profeffion  de  fon  unité  , le  17*  jour 
du  même  mois  de  Schaban. 

Ce  grand  Prince  mourut  âgé  de  foixante- 
onze  ans , après  avoir  régné  en  chef  abfolu 
pendant  l’efpace  de  trente-fix  ans.  Les  Reines 
îes  femmes  & les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
s’étant  affemblés  incontinent  après  fa  mort, 
réfolurent  de  dépêcher  des  Exprès  à tous  les 
Princes  fes  enfans , qui  croient  répandus  dans 
toutes  les  provinces  de  l’Afis,  pour  leur  donner 
part  de  fa  mort , & commirent  deux  des  plus 
grands  Seigneurs  d’entre  eux  pour  accompagner 
fon  cercueil , qui  devoit  être  tranfportë  à Samar- 
cande , où  il  fut  enterré  fous  un  dôme  fort  élevé i 
qui  avoir  été  préparé  pour  fa  lépulture. 

Mirza  Ibrahim,  qui  commandoit  l’avant-g:irde 
de  l’armée  de  Tamerlan , n’eut  pas  plus  tôt  apprU 
fa  mort,  qu’il  débanda  les  troupes , £c  vint,  ac- 
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compagne  feulement  de  mille  chevaux,  à Samar- 
cande, pour  prendre  poflefîion  du  trône  de  fon 
aïeul.  Mais  ayant  trouvé  le  corps  de  l’arme'e 
qui  s’avançoit  vers  la  même  ville  , il  ri’y  put  pas 
entrer,  & fut  obligé  de  tourner  bride  d’un  autre 
côté  ; & les  principaux  Commandans  de  cette 
armée  dépêchèrent  un  Exprès  à Mirza  Khalil 
Sultan,  pour  l’appeler  à la  poiTcinon  &.  à la.  jouif- 
fance  de  la  couronne. 

Cependant  les  Emirs  Sch.ihmelek  & Noured- 
din  Firent  favoir  à Khalil  Sultan,  qu’il  falloit 
exécuter  le  teftament  de  Tamerlan,  dans  lequel 
Pir  Moh.immed,  fils  de  Gihanghir,  étuitinflitué 
fon  unique  héritier  : mais  l’oppofition  de  ces 
deux  Seigneurs  ne  fervit  de  rien  ; car  Khodaïdad 
HoïTaïn  &.  les  autres  Emirs  maintinrent  le  Sultan 
Khalil  fur  le  trône  de  Tamerlan. 

Dans  ces  entrefaites,  Mirza  ülugBeg  &. Mirza 
Ibrahim  Sultan  s’étant  joints  aux  deux  Emirs 
Schâh  Melek  & Noureddin  , & avec  les  princi- 
pales Reines  &.  PrincefTes  de  la  Cour,  arrivèrent 
à un  lieu  nommé  Caragiak , où  favotifés  qu’ils 
étoient  des  peuples  de  ce  pay.'-là  , ils  s’approchè- 
rent de  la  ville  de  Samarcande  , où  ils  croyoient 
devoir  être  bien  reçus.  Mais  Argoun  Schan , qui 
ycommandoit  &qui  favoriibitle  parti  de  Khalil, 
leur  en  refufa  l’entrée  , quoique  Schahmelek, 
qui  s’étoit  approché  de  la  porte  nommée  Tchihar 
Raiehf  eût  fait  tous  fes  efforts  auprès  d’Argoun 
Schah,  avec  lequel  il  entra  en  conférence , pour 
en  avoir  l’entrée.  Au  contraire,  toutes  fes  inf- 
tances  les  plus  preffantes  ne  fervirent  qu’à  fafre 
renouveler  par  tous  les  habitans  de  Samarcande 
le  ferment  de  fidélité  au  Sultan  Khalil  j en  forte 
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que  les  deux  Emirs  furent  obligés  de  retourner 
au  camp  des  deux  Princes  & des  Sultanes , & de 
prendre  le  chemin  de  la  ville  de  Bokhara  , où  ils 
lurent  fort  bien  reçus, 

Tamerlan  eut  quatre  enfans  , favoir , Gaïa- 
theddin  Gihanghir,  Moèzzeddin  Omar  Scheïkh 
Behadir , Gelaleddin  Miran  Schah , &.  Mirza 
Schahrokh. 

Le  premier,  Gaïatheddin  Gihanghir,  mourut 
avant  ion  pere  , & laifTa  feulement  deux  enfans, 
dont  le  premier  fut  Mohammed  , qui  mourut 
aufli  deux  ans  avant  fon  aïeul.  C’eft  ce  Moham- 
med que  Tamerlan  défignoit  pour  fon  fuccef- 
feur.  Il  laifla  trois  enfans. 

Le  fécond  fils  de  Gihanghir  fut  nommé  Pir 
Mohammed , & c’eft  celui  qui  avoit  été  déclaré 
par  teftament  fuccefteur  de  fon  aïeul  ; malgré 
cela,  Khalil  Sultan  prit  fa  place,  comme  on  a 
déjà  vu.  Ce  Pir  Mohammed  eut  fept  enfans,  def- 
quels  il  n’eft  pas  befoin  de  parler  ici,  non  plus 
que  de  ceux  de  fon  frere  aîné. 

Le  fécond  fils  de  Tamerlan,  nommé  Afuéf- 
^eddin  Omar  Scheïkh ^ fut  tué  du  vivant  de  foh 
pere , & l.iiïTa  cinq  enfans , favoir  Pir  Moham- 
med, Roftara,  Eskander,  Ahmed,  &Baïcra.  Ce 
Pir  Mohammed  eut  un  fils  nommé  comme  fon 
aïeul , Omar  Scheïkh',  & Baïcra  eut  un  fils  nommé 
Manfour , qui  fut  pere  de  Hoffaïn  Mirza,  Sc 
celui-ci.  pere  de  Badî  Alzaman  & de  Modhaffer.' 
On  parle  de  ces  derniers-ci , parce  qu’ils  ont  été 
tous  trois  Sultans. 

Le  troifieme  fils  de  Tamerlan  , nommé  Miran 
Schah,  furvécut  à fon  pere,  & eut  cinq  enfans, 
Aboubekr,  Omar-,  Khalil,  qui  furent  tous  trois 
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Sultans , Algil , autrement  Mohammed  ou  Mah- 
moud , & Soïourgatmifch.  Ce  Mohammed  ou 
Mahmoud  , qui  ne  fut  point  Sultan , eut  un  £Is 
nommé  Ahou  Sdià  Miria  j qui  régna  & eut 
onzeenfans,  dont  le  premier,  nommé  Ahmed, 
fut  Sultan,  & le  fixieme,  nommé  Omar  Scheïkh, 
ne  régna  point  ; mais  il  eut  un  fils  nommé  Ba- 
bor  J qui  régna  & fut  chafle  de  fes  Etats  de  la 
Tranfoxane  par  Schaïbek  Khan.  11  s’enfuit  aux 
Indes  & y régna.  Homaïoun  fon  fils  lui  fuc- 
céda  , & celui-ci  eut  poUr  fils  Gelaleddin  Akbar, 
le  premier  de  tous  les  Princes  que  nous  ayons 
connus  fous  le  nom  de  Grand  Mogol.  Akbar 
fut  pere  du  Sultan  Selim,  furnommé  Gihanghir, 
(8c  celui-ci  de  Sultan  Coroura  , furnommé  Schah- 
gihariy  pere  d'Avrenkzeb,  mort  depuis  peu  de 
temps , & que  l’on  dit  avoir  eu  pour  fucceffeur 
Schah  Alem. 

Le  quatrième  fils  de  Tamerlan  eft  Mirza 
Scharokh,  qui  furvécut  & régna  fort  long-temps 
après  fon  pere.  Il  lailTa  fept  enfans , dont  l’aîné 
fut  Ulug  Beg , qui  régna  au/fi  bien  que  fes  deux 
enfans  Abdallathif  8c  Abdalaziz.  Le  fécond  fut 
Ibrahim , qui  régna  aulH  bien  qu’Abdallah  fon 
fils  ; le  troifieme  eft  Baïfankor , qui  régna  aulîî 
bien  que  fes  enfans , nommés  Ala  Aldoulat 
Mohammed,  Babor^  Ibrahim,  ladighiar  8c  Mah- 
moud, qui  ont  tous  porté  le  titre  effeéîif  de  Sul- 
tan. Les  quatre  autres  enfans  de  Schakrokh,  qui 
font  Soïourgatmifch  , Mohammed  Giouki , Kha- 
noglan,  8c  lazdi,  font  peii  connus , ou  parce  qu’ili 
font  morts  du  vivant  de  leur  pere , ou  parce  qu’ils 
n’ont  pas  eu  de  fucceffion. 

^ Ce  que  nous  avons  dit  jufqu  ici  de  Tamerlan 
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eft  tiré  année  par  année  de  Khondemir,  qui  a 
abrégé  ce  que  fon  pere  Emir  Khoand  Schah  , 
que  nous  appelons  vulgairement  Mirkhcnd j a 
écrit  beaucoup  plus  amplement.  On  ajoutera 
encore 'plufieurs  chofes  tirées  de  différens  Au- 
teurs qui  regardent  la  Vie  &.  l'Hifloire  de  ce 
Prince.  : 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  Timour,  fur- 
nommé  Lenh^  a été  un  Prince  qui  a égalé  par 
la  grandeur  de  fes  avions  Eskander  Dhuul  Car- 
neïn,  qui  eft  Alexandre  le  Grand,  & que  Sa- 
turne fe  trouvant  au  figne  du  Capricorne  dans 
fon  horofeope,  c’étoit  un  pronoftic  de  la  gran- 
deur, de  la  fermeté  & de  la  durée  de  fa  puif- 
fance,  parce  que,  félon  les  plus  habiles  Aftrono- 
mes , cette  conftellation  du  Capricorne  a rapport 
dans  les  élérnens  à celui  de  la  terre  , qui  defigne 
la  fermeté  & la  durée  des  chofes. 

Selon  le  même  Auteur,  Tamerlan  n’étoit  ni 
pâtre,  ni  voleur  de  profefîion,  comme  fes  enne- 
mis l’ont  écrit,  .Mais,  comme  dit  fort  bien  auiS 
Scheref  Ali  lezdi,  Peder  ber  peder  ta  heaiam 
reved  : Hemeh  paï  ber  takht  Scha/ii  nehed ^ 
» tous  fes  ancêtres , de  pere  en  fils,  en  remontant 
jufqu’à  Adam , ont  tous  pofé  le  pied  fur  le  trône 
du  commandement  ou  de  la  royauté  <t.  Et  il  prit 
fa  naiflance  le  vingt-cinquieme  du  mois  de  Scha- 
ban,  l’an  de  l’Hégire  756  , qui  correfpond  à la 
première  année  du  cycle  des  Mogols  , nommé 
Sitchkan,  fous  le  régné  de  Khazan  Khan,  qui 
commandoit  alors  dans  Samarcande  & dans  tout 
le  pays  d’au  delà  le  Gihon  ou  Oxus , que  nous 
appelons  aujourd’hui  le  Zagataï.  Il  ne  prit  ja- 
mais le  titre  de  Sultan  , mais  feulement  celui 
Tome  V.  L 1 
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de  Tlmour  Al  Emir  Al  Kebir,  le  Prince  Timour 
ou  le  Grand  Timcur,  & cela  à caufe  du  refpedl 
qu’il  portoit  à la  race  Ginghizkhanienne , à la- 
quelle le  titre  de  Khan  & de  Sultan  etoit  parti- 
culiérement afFeélé. 

' Ben  Schohnah  nous  donne  au/fi  quelques  pir- 
ticularités  de  la  Vie  de  Tamerlan  , qui  font  afTez 
ConfiJérables.  11  écrit  qu’en  l’an  795  de  l’Hé- 
gire, Ahmed  Ben  Avis  Gialaïr,  Sultan  de  Bag- 
det,  qui  s’enfiiyoir  aux  approches  de  fes  armée?, 
arriva  en  Egypte,  & que  le  Sultan  AI  Maltk 
Al  Dhaher  Barkok  , qui  y régnoit , le  reçut 
très-bien,  & lui  fit  rendre  de  très-grands  hon- 
neurs par  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  & que 
■Tamerlan  n’tur  pas  plus  tôt  appris  l’arrivée 
d’Ahmed  Ben  Avis  en  Egypte  , qu’il  envoya 
dés  AmbafTadeurs  nu  Sultan  Barkok  , pour  lui 
demander  qu’il  eût  à le  lui  mettre  entre  les 
ïnains. 

Le  Sultan  Batkok  n’eut  pas  plus  tôt  avis  de 
cette  Ambafîade  , qu’il  donna  ordre  au  Gou- 
verneur de  la  ville  & château  de  Rahabah  en 
Syrie  , de  faire  arrêter  les  Ambaffadeurs  & de 
les  faire  mourir.  Tamerlan  ne  manqua  pas  , 
auffi-rôt  qu’il  eut  appris  ce  violement  du  droit 
des  gens , de  tourner  fes  armes  vers  la  Syrie  , 
& de  marcher  d’abord  vers  Roha  ou  Edefle  , 
ville  très-forte  Me  .la  Méfopotamie.  li  emporta 
d’abord  cettè  place  d’aflâut , la  pilla  , & réduifu 
tous  fes  habitans  en  efclavasre.  • • 

f Aufli-tôt  que  le  Sultan  Barkok  eut  appris  la 
marche  de  Tamerlan  vers  la  Syrie  , il  fe  jeta 
dans  la  ville  d'Alep  potir  la  défendre  , & prit 
avec  foi  le  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  qu’il  mena 
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enfuite  à Damas , où  l’ayant  traité  en  Roi , il 
lui  donna  des  troupes  pour  rentrer  dans  la  ville 
de  Bagdet , dont  il  avoit  été  dépouillé.  Ahmed 
s’en  fit  ouvrir  les  portes , & il  n’en  fut  pas 
p’us  tôt  le  maître  , qu’il  y £t  battre  de  la 
monnoie  au  nom  du  Sultan  Malek  Al  Dhaher 
Barkok. 

Après  que  le  Sultan  Al  Malek  Al  Dhaher 
eut  achevé  heureufement  fon  entreprife  , & 
fait  un  affront  fi  fignalé  à Tamerlan  , il  r^rtourna 
triomphant  en  Egypte , l’an  797  de  l’Hégire  } 
& ce  fut  là  que  , pour  comble  de  fa  gloire  , il 
reçut  des  AmbafTadeurs  de  Bajazet  , 5ultan  des 
Turcs  , pour  lier  une  alliance  étroite  avec  lui 
contre  Tamerlan  , & pour  obtenir  en  même 
"temps  du  Khalife  Abbafîide  , que  Barkok  lenoit 
auprès  de  lui,  les  Patentes  de  Sultan  de  Roum; 
c’efl-à-dire  , d’Empereur  des  Romains , puifqu’il 
pofTédoit  les  Etats  de  ceux  qui  avoient  porté  ce 
titre.  11  faut  remarquer  cependant  que  Barkok 
n’étoic  demeuré  que  quarante  jours  dans  Alep, 
parce  qu’aufïï-tôt  qu'il  eut  appris  que  Tamerlan 
vcnoit  à lui , il  en  partit  avec  l Emir  Gialaban 
qui  en  étoit  Gouverneur  , & fuBflitua  à fa 
place  l’Emir  Tangri  Virdi. 

Ce  fut  Tannée  fuivanteygS  que  mourut  Bo- 
rhan  Eddm  , Seigneur  de  la  ville  de  Sivas  où 
Scbafle  en  Cappadoce.  Cette  mort  donna  occa- 
fion  à Bajazet  de  fe  faifir  de  cette'  Place  , & 
enluite  de  route  la  Caramanie  ; ce  qui  fut  le 
Pujet  de  la  guerre  que  Tamerlan  lui  fît  peu  d« 
temps  après. 

' Lan  801  de  THégire  , le  Sultan  Al  Malek 
Al  Dhaher  Abou  Sa’id  Barkok  ,iérant  mort , 3c 
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fon  fils  Al  Maltk  Al  Naffer  Farag’  lui  ayant 
fuccédé  , en  vertu  de  fon  teflament  , le  Gou- 
verneur de  Syrie  , nommé  Tenem  s étant  ré- 
volté , & ayant  attiré  à fon  parti  Ak  Boga  , 
Gouverneur  d’Alep , avec  la  plupart  des  autrei 
' Commandans  de  1?  Syrie  , Bajazet  prit  encore 
l'occafion  des  nouveaux  troubles  de  ce  pays-là 
pour  étendre  les  limites  de  fon  Empire  de  ce 
côté-là.  Il  vint  alfiéger  la  ville  de  Malathie  ou 
Melytene , & la  prit. 

L’an  Soi  , le  Sultan  Al  Malek  Al  NalTer 
Farag’ partit  d’Egypte  avec  une  puifîànte  armée, 
pour  réduire  les  rebelles  de'  Syrie.  Tenem  , 
Chef  de  ces  rebelles , vint  , avec  des  troupes 
con/idérables , pour  s’oppofer  au  pafîàge  du  Sul- 
tan dans  les  détroits  de  la  Paleüine  ; mais  il  fut 
entièrement  défait  avec  les  fiens , pris  prifon- 
nier  , & enfuite  puni  de  mort  avec  les  princi- 
paux Chefs  de  fa  faction  ; & le  Sultan  , aprè» 
avoir  remporté  cette  viéioire  fi|nalée , & donné 
le  gouvernement  de  la  Syrie  a Seïdi  Saudou  , 
& celui  d’Alep  à Timurtafch  , retourna  en 
Egypte. 

Lan  803  , Tamerlan  étant  de  retour  de  fon 
voyage  & de  fa  conquête  des  Indes  , comme 
on/ l’a  vu  plus  haut,  apprit  en  même  temps 
trois  nouvelles.  La  première , celle  de  la  mort 
du  -Sultan  Barkok  : la  fécondé  étoit  le  retour 
du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  dans  Bagdet;  & la 
jroifieme  fut  la  prife  de  Sivas  & de  Malathie 
par  Bajazet.  Çes  trois  nouvelles  furent  le  fujet 
de  trois  gr.inde$  guerres  qu’il  eut  à faire  , pour 
tirer  vengeance  des  trois  Sultans  ; de  Farag’  , 
fils  fit  fucceiïèur  de  Barkok,  d’Ahmcd  Ben  Avis, 
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& de  Bajazet.  Il  commença  par  faire  le  fieçe  de 
la  ville  de  S vis  , qu'il  prit  d’.affaut , où  il  fit 
enterrer  vifs  plui  de  trois  mille  Mufulmans , & 
y fit  mettre  enfuire  le  feu.  Il  prit  enfuite  Ma- 
lathie , qu’il  détruifit  aufli  entièrement.  Il  fit  la 
même  chofe  à Arzeroiim  &,  à Samofate  , & 
envoya  de  tous  ces  lieux-là  une  infinité  de  tètes 
qu’il  avoit  fait  couper  en  la  ville  d’AIcp  , fans 
compter  un  grand  nombre  de  ceux  qu’il  avoit 
fait  précipiter  dans  l'Euphrate. 

Tamerlan  envoya  peu  de  temps  après  un  Exprès 
à Farag’,  avec  une  lettre  menaçante,  en  cas  qu'il 
ne  lui  fît  pas  fes  foumiffions.  Mais  Farag’  refufa 
de  la  recevoir,  & fit  emprifonner  fon  Courrier. 
Ben  Scholinah  rapporte  enfuite  la  relation  de 
Hafedh  Al  Khouarezmi  , dans  laquelle  il  y a 
un  fort  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans 
les  fiéges  des  villes  d’Alep  &.  de  Damas , que  fit 
Tamerlan. 

Lorfque  Tamerlan  s’approcha  de  la  ville 
d’Alep  , la  plupart  des  Gouverneurs  de  Syrie 
étoient  accourus  avec  les  troupes  de  leurs  Gou- 
vernemens  , pour  fecourir  cette  place  impor- 
tante. Ils  firent  affez  bonne  contenance  pendant 
quelque  temps , & fe  défendirent  affez  vigou- 
reufement  de  deflus  leurs  murailles.  Ils  voulu- 
rent enfuitd^  camper  hors  de  la  ville  •,  mais  ils 
s’accordèrent  fi  mal  entre  eux  , que  Timurtafeh  , 
qui  en  étoit  Gouverneur  , rebuté  de  leurs  tlivi- 
fions  & des  fréquentes  émotions  du  peuple  , 
réfülut  d’abandonner  h ville  , & de  fe  retirer  avec 
les  principaux  de  fes  Officiers  dans  le  château. 
La  ville  fut  prife  l’épée  à la  main  par  les  Far- 
tares , qui  y firent  un  carnage  épouvantable  y & 
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le  château , dans  lequel  toutes  les  richeflês  de  > 
la  ville  ëtoient  enferme'es , fe  rendit  peu  d«  & 

temps  après  à compofition.  Sei 

Tamerlan  y entra  , & y fit  alTembîer  les  ''ôt 

principaux  Doéleurs  de  la  Loi , qu’il  fit  entrer 
en  confe'rence  avec  ceux  de  Samarcande,  & il  coi 

leur  dit  qu’il  vouloit  leur  faire  une  queflion  fur 
laquelle  les  Dodeurs  de  la  ville  de  Herat  ne  nie 

l’avoient  point  fatisfait.  Cette  queflion  fut  de  cor 

favoir  qui  l’on  devoit  qualifier  du  titre  de  Sche-  lui 

hid  ou  de  Martyr , de  ceux  qui  étoient  tués  dans  fuis 

fon  parti  , ou  dans  celui  de  fes  ennemis  ? Man  & 

Schehid  catiïna  , am  catilcom  / Cette  demande  tan 

rendit  muets  l.t  plupart  de  ces  Doéleurs.  Mais  le  dar 

Cadhi  S>.hTrafcddin  MoufTa  Al  Anfnri  , qui  fai-  du 

foit  profeflîon  de  la  Seéle  Schafë’ieune  , lui  në] 

rëpondic  hardiment  : » Seigneur , je  n’ai  point  voii 

d’autre  rëponfe  à vous  faire  fur  cette  queflion  , ma: 

que  celle  que  fit  autrefois  Mahomet  notre  Pro-  con 

phete  fur  la  même  demande  qui  lui  fut  faire  ; atti 

& je  ne  ferai  que  le  fimple  interprète  de  fes  vot 

paroles  «,  Alors  Abdalgebbar,  Doéleurde  Samar- 
cande , lui  demanda  quelle  fut  la  demande  ou  fat 

la  queflion  qui  fut  faite  à Mahomet.  Scharafed-  etc 

din  lui  dit,  » qu'un  Arabe  du  dëfert  dit  un  jour  à vig 

Mahomet  : O Prophète  ! celui  qui  combat  pour  le 

fa  propre  dëfenfe  , celui  qui  combat  pour 
faire  paroître  fon  couraçe , & ceipt  qui  combat  fa 

pour  fa  gloire  & pour  fon  élévation  ; tous  ces  tru 

gens-îâ  font-ils  Jebil  Allah  ^ dans  la  voie  de  qy 

Dieu  « ? Mahomet  répondit  à l’Arabe  en  ces  ter-  Q 

mes  : Man  catal  letakoun  kelemat  Allah  hi  i\ 

alaliah  fahou  fi  Jebil  Allah  : » Celui  qui  com- 
bat  pour  confirmer  & vérifier  la  parole  de  Dieu  , tii 
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eft  celui  qui  arrive  au  plus  haut  dep;re'  de  vertu , 
& qui  fe  trouve  dans  la  voie  de  Dieu  «.  Or , 
Seigneur  , pourfuivit  Scharafeddin  , celui  des 
vôtres , ou  celui  des  nôtres  qui  combat  pour 
exalter  la  parole  de  Dieu  , s’il  meurt  dans  le 
combat , eft  fans  doute  Martyr.  ^ 

Abdalgebbar  loua  fort  cette  re'ponfe , & Ta- 
merlan  en  demeura  fi  content , qu’il  entra  en 
converfatign  familière  avec  Scharafeddin  , & 
lui  dit  : » Doôleur , vous  me  voyez  tel  que  je 
fuis  ; je  ne  fuis  proprement  qu’un  demi-homme , 
& cependant  j’ai  conquis  tant  de  provinces  & 
tant  de  villes  dans  l’Iraque , dans  les  Indes  & 
dans  le  Turqueflan.  Je  dois  tout  cela  à la  grâce 
du  Seigneur,  & il  n’a  pas  tenu  à moi  que  je 
n’ëpargnafîe  le  fang  des  Mufulmans.  Oui  , je 
vous  jure  & protefte  devant  Dieu  , que  je  n’ai  ja- 
I mais  entrepris  aucune  guerre  de  propos  délibéré 

1 contre  vous  autres , que  vous  avez  vous-mêmes 

j attiré  mes  armes  fur  vous,  & que  vous  êtes  caufe 

vous-mêmes  de  votre  propre  ruine 

Tamerlan  voulut  encore  continuer  la  conver- 
fation  avec  ces  Doéleurs,  Il  leur  demanda  quel 
étoit  leur  fentiment  fur  le  fujet  d’Ali,  de  Mpa- 
vie  & d’Iezid  ? Les  Doéleurs , qui  favoient  que 
le  Cadhi  Scharafeddin  étoit  Schiite  de  profef- 
lîon  , c’eft-à-dire  , Seélateur  d’Ali , prévinrent 
fa  réponfe  , & l’un  d’eux  , nommé  Cadhi  Ale- 
Tmidin  Al  Maleki  , répondit  au  nom  de  tous , 
qu’Ali  , Moavie  & lezid  étoient  tous  bons. 
Cette  réponfe  mit  Tamerlan  fort  en  colere , & 
' il  leur  dit  : Ali  âlhakk  v Maouiah  dlialem  , v 
leiid  fajjed  ; » Ali  a été  un  véritable  & légi- 
time KhaliL , Moavie  un  Ufurpateur , & lezid 
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un  Tyran  ; & je  m’e'tonne  que  vous , qui  êtes  Isi 

d’Alep  , vous  fuiviez  le  fentiment  de  ceux  de  h ; 

Damas  , qui  ont  cunfenti  à la  mort  de  Houf-  Vn: 

faïn.  Sur  cela  Scharafeddin  dit , pour  appaifer 
Tamerlan  j que  Maleki  avoir  fonda  fa  réponfe  mt 

fur  le  palTage  d’un  Livre  dont  il  n’entendoit  pas  pn 

le  fens.  Là-delTus  Abdalgebbar  demanda  au  de 

Cadhi  Scharafeddin  quel  étoit  fon  fentiment  ; nit 

& ce  Doéleur  lui  ayant  répondu  pllls  à pro-  • , quc 

pos , il  dit  que  Maleki  étoit  un  bon  Doéleur;  l’o; 

mais  que  Scharafeddin  étoit  plus  clair  & plus  des 

éloquent.  Tamerlan  , pour  en  continuer  la  con-  fur 

verfation  avec  encore  plus  de  familiarité  , leur  M; 

demanda  à tous  deux  leur  âge  ; & lui  ayant  thc 

répondu  qu’ils  avoient  environ  cinquante  ans  , tre 

il  leur  dit  : » Vous  êtes  dans  l’âge  qu’aur(;>ienc  ter 

mes  premiers  enfans  ; car  pour  moi  je  fuis'dans  me 

ma  foixante-quinzieme  «.  Li 

Pendant  que  cette  converfatlon  duroit , l’heure  » 

de  la  priere  du  foir  étant  arrivée  , Abdalgebbar  Xj 

la  commença  , & Tamerlan  la  fit  avec  les  fia-  qy, 

lions,  proflernemens  & adorations  accoutumés,  , jy, 

après  quoi  il  congédia  l’alTemblée.  me 

Le  jourfuivant,  Tamerlan  manqua  de  parole  p^. 

au  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  ceux  du  château  : ç-ç 

car  , après  y avoir  fait  le  plus  riche  butin  qu’il 
eût  encore  trouvé  dans  aucune  des  places  qu’il  m 

avoit  prifes , il  fit  tuer , tourmenter  ou  empri- 
fonner  la  plupart  de  ceux  qui  y étoient , & en 
fortit  pour  venir  demeurer  dans  la  ville  dans  la 
niaifon  du  Gouverneur.  Ce  fut  là  qu’il  donna 
fes  ordres  pour  ruiner  & brûler  toutes  les  mof- 
quées  , les  collèges  & les  principales  maifons  de 
«eue  ville  opulente  , après  quoi  il  fit  un  grand 
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banquet  à tous  les  Mogols  & Tartanes  , dont 
la  joie  e'toit  exceïïive  , pend.int  que  les  Muful- 
mans  étoient  dans  les  fers  & dans  les  tourmens. 

Il  fit  venir  derechef  après  ce  banquet  les 
mêmes  Dodleurs  qui  l’avoient  entretenu  le  jour 
précèdent , & les  remit  fur  la  queftion  d’Ali  & 
de  Moavie.  Le  Cadhi  Scharafeddin  dit  claire-* 
menfà  ce  Prince,  qu’il  n'y  avoit  aucun  doute 
que  le  bon  droit  ne  fût  du  côté  d’Aü  , que 
l’on  ne  pouvoit  point  mettre  Moavie  au  nombre 
des  Khalifes,  & que  cette  opinion  ètoit  fonde’e 
fur  une  tradition  authentique , qui  porte  que 
Mahomet  avoit  dit  autrefois  : Alkelafnt  bàdi 
thalathoun  fenat  ; » Le  Khalifat  ne  durera  que 
trente  ans  après  moi  « \ ce  qui  ètoit  arrivé  da 
temps  d’Ali  , dont  le  régné  avoit  expiré  juge- 
ment dans  ce  terme.  Alors  Tamerlân  lui  dit  : 
Dites  donc  : Ali  al/iakk  v ISIcàcuiah  dhahm  , 
» Ali  eft  le  vrai  Khalife , & Moavie  eft  un 
Tyran  «,  & Scharafeddin  lui  obéit,  en  difant 
que  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Hedaiah  avoit 
- avancé  cette  maxime  : Giacua^  taclid  alcadha 
man  valait  algiaur:  » Le  deflin  des  Tyrans  l’em- 
porte fouvent  fur  le  bon  droit  «,  parce  qu’il  ètoit 
certain  que  plulîeurs  d’entre  les  compagnons 
de  Mahomet  & de  ceux  qui  les  ont  fuivis  im- 
médiatement , gens  qui  font  qualifiés  Sahaba 
& Tabêoun  , avoient  droit  au  Khalifat , & que 
cependant  le  Deflin,  c’eft-à-dire,  le  Décret 
divin  s’efl  déclaré  en  faveur  de  Moavie. 

Cette  converfation  étant  finie  , Tamerlan  re- 
commanda Scharafeddin  avec  fon  compagnon 
Hafedh  Al  Khouarezmi , duquel  cette  relation 
eft  tirée , à fes  Officiers , avec  ordre  de  leur 
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fournir  ï eux  , à leurs  enfans  , leurs  parens  , 
alliés  , amis  &.  depenclans  , qui  montoieiu  juf- 
qu’au  nombre  de  deux  mille,  tout  ce  qui  leur, 
étoit  néceffiire,  & de  les  maintenir  en  toute 
sûreté  & liberté,  comme  çens  qu’il  prenoit  fous 
fa  proteéîion  & l uive-garde, 

. Cet  o-dre  fut  fi  bien  exécuté  , queTamerlan 
retournant  du  ficge  de  la  ville  de  Damas  , qu’il 
traita  encore  plus  mal  que  celle  d’Alep,  & vou- 
lant faire  démolir  le  château  de  celle-ci,  fit 
conduire  tous  ces  gens-là  jufque  dans  l’Iraque  , 
au  tombeau  de  HoufTa'in  , fils  d’Ali , pour  le- 
quel ils  avoient  une  grande  vénération  , & en 
vue  duquel  ils  avoient  été  fi  bien  traités  par  Ta- 
merhn. 

L’on  ne  s’étendra  pas  ici  beaucoup  fur  le 
liège  de  Damas  , que  Ben  Schohnah  rap- 
porte , parce  qu’il  en  eft  Pf^lé  ailleurs.  On 
remarquera  feulement  que  Tamerlan  fit  com- 
mander à ces  Cadhis  & Doéîeurs  d’Alep  de 
donner  un  Décret  contre  le  Gouverneur  de 
Damas  qui  avoit  autrefois  fait  tuer  fes  Ambal- 
làdeurs , par  ordre  du  Sultan  Barkok.  Cette 
formalité  furprit  fort  les  Cadhis  , qui  favoient 
combien  de  Mufulmans  Tamerlan  avoir  Lit 
palTer  au  fil  de  l’épée  , fans  aucune  procédure 
de  Jdftice,  Cependant  ils  furent  obliges  d’obéir; 
& il  paraît  que  ce  Monarque  exigea  d’eux  cette 
procedure  , pour  vérifier  ce  qu’il  leur  avoit  déjà 
dit  de  bouche  , que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  exter- 
minoit  les  Mufuîmsns , mais  que  c'étoient  eux- 
mêmes  qui  fe  perdoient  par  leur  propre  faute, 
& pour  couvrir  l’aéiion  de  ce  Gouverneur  d’une 
plus  grande  infamie. 
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L’an  804  He  la  même  Hegire , le  même  Ben 
Schohnah  rapporte  que  Tamerlan  , qui  avoir 
pafle  fon  quartier  d’hiver  à Carabag,  ayant  ap- 
pris que  Bajazet  étoit  venu  à Arzengian  & s’en 
e'toit  rendu  le  maître  , marcha  avec  fon  armée 
du  côté  de  la  Natolie  , & que  les  Tartares  & 
les  Turcs  s’etant  rencontrés  dans  la  plaine  d’An- 
gourv  ou  d’Ancyre  , il  s’y  donna  entre  eux  cette 
grande  bataille  dont  on  a parlé  plus  haut',  & 
dans  laquelle  Bajazet  demeura  prifonnier  de 
Tamerlan  , & finit  les  jours  dans  la  captivité. 

Tainerlan  , après  avoir  difpofé  à fon  gré  de 
tout  le  pavs  qu’il  avoit  conquis  fur  Bajazet  , 
envoya  des  AmbalTadeurs  an  Roi  d’Egypte  pour 
lui  demander  un  de  fes  Emirs,  nommé  Athlandiy 
qui  avoit  été  fait  prifonnier  deux  ans  aupara- 
vant par  Cara  Jofef  le  7\ircomin  , & envoyé  en 
Egypte  fous  le  régné  de  Barkok  , pere  deFarag’. 

L’année  fuivante  , qui  fut  l’an  805  de  1 Hé- 
gire , les  AmbalTadeurs  de  Tamerlan  retournè- 
rent d’Egypte  auprès  de  leur  M '.ître  avec  l’Emir 
Athlandi,  que  Farag’,  Roi  d Egypte,  avoit  mis 
en  liberté  8l  chargé  de  riches  préfens  pour  Ta- 
merlan. Cette  honnêteté  de  Farag’  fut  fi  agréable 
à ce  Prince,  qu’il  voulut  y répondre  par  d’autres 
préfens  'non  moins  confidérables , entre  lefquels 
il  y avoit  un  éléphant. 

L’an  806 , le  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  entra 
cette  année-là  en  habit  de  pauvre  dans  la  ville 
d’Alep , fuyant  devant  Cara  Jolef  le  Turcoman  , 

Îui  s’étoit  faifi  de  la  ville  de  Bagdet  &.  le  pour- 
uivoit  à outrance.  Tamerlan  envoya  alors  Miran 
Schah,  fon  fils,  avec  une  partie  de  fe'  troupes, 
pour  combattre  le  Turcoman.  Ce  Prince  le 
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Timour  ou  Tamerlan  régna  trente-fix  ans 

Schahrokh  , fils  de  Tamerlan  , quara^jj^.f^Qj^ 

ans. 

Ulug  Beg,  fils  de  Schahrokh,  fut  Lieutenant 
de  fon  pere  dans  la  Tranfoxane  l’efpace  de 
trente-huit  ans,  & y re'gna  feul  & abfolu  , auffi 
bien  que  dans  le  Khorafan  , deux  ans  &.  neuf 
mois. 

Abdallathif,  fils  dUlug  Beg,  qui  fit  la  guerre 
à fon  pere  &.  qui  fut  caule  de  fa  mort , ne  régna 
apres  lui  que  fix  mois. 

Abdallah  , fils  d Ibrahim  Sultan  & petit-fils 
de  Schahrokh , régna  & fut  contemporain  de  plu- 
fieurs  Mirzas  ou  Princes  fes  parens , du  régné 
defquels  on  ne  peut  pas  marquer  juftemeni  la 
durée  : c’eft  pourquoi  l’on  ne  rapportera  que  leurs 
noms. 

Mirza  Alaaldoulat , fils  de  Baïfankor  fils  de 
Schahrokh. 

Mirza  Ibr.-ihim , fils  d’ Alaaldoulat. 

Mirza  Sultan  Mohamméd , fils  de  Baïfankor 
fils  de  Schahrokh. 

Mirza  ladighiar  Mohamnted,  fils  de  Moham* 
med  fils  de  Baïfankor. 

Mirza  Babor,  fils  de  Ba'ïfankor. 

Mirza  Mahmoud,  fils  de  Babor. 

Mirza  Houflaïn,  fils  de  Manfour  fils  de  Baiera' 
fils  d'Omar  Scheïkh  fils  de  Timour,  qui  eft  Ta- 
merlan , régna  quarante  ans  ôc  en  vécut  plus  de 
cent,  , 

Mirza  Badi  Alzaman,  fils  de  Houfiaïn  fils  de 
Manfour  fils  de  Baiera,  &c.  ' 

Mirza.  Modhafier , fécond  fils  de  Houfiaïn  fils 
de  Manfour,  ôcc.  ' 
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Mirza  Khalil,  fils  de  Miranfchah  fils  de  Ti-  ^ 

mour.  Celui-ci  fuccéda  immédiatement  à Ta-  ‘ 

merlan,  l'on  aïeul,  dans  Samarcande  ; mais  ce  ‘ 

ne  fut  pas  paifiblement , parce  que  tous  les  autres  ^ 

Princes  fes  coufins  difputerent  la  couronne,  & il  ^ 

ne  régna  que  fort  peu  de  temps. 

Mirza  Aboubekr,  fils  de  Miranfchah  fils  de 
Timour.  ^ 

Mirza  Omar,  fils  de  Miranfchah  fils  de  Ti-  ‘î 

mour.  ■ 

Abou  Saïd,  fils  de  Mahmoud  fils  de  Miran-  1 

fchah  fils  de  Timour.  1 

Mirza  Ahmed  , fils  d’Abou  Saïd.  q: 

Mirza  Babor,  fils  d’un  Omar  Scheïkh  fils  d; 

d’Abou  Saïd. 

Mirza  Homaïoun  Mohammed  , fils  de-  Babor.  fi. 

Gelaleddin  Akbar  , fils  de  Mirza  Homaïoun  , gi 

Grand  Mogol  aux  Indes.  h 

Schah  Selim  Gihanghir , fils  de  Gelaleddin  1\ 

Akb.ir.  fd 

Sultan  Coroum  Schah  Gihan , fils  de  Schah  tt 

Selim  Gihanghir,  n 

'•>  Avrenkzeb,  fils  de' Sultan  Coroum.  ei 

Schah  Alem,  fuccelfeur  d’Avrenkzeb,  qui  eft 
aujourd  hui  fur  le  trône  dans  les  Indes.  d 

Ces  derniers  Sultans  depuis  Akbar  ne  font  pas  f, 

dans  le  Catalogue  du  Nigniarifian  : mais  ils  ont  c 

dté  ajoutés  pout  comprendre  la  poftérité  entière  d 

de  Tâtn^rlan  qui  nous  eft  connue.  c. 

11  eft  bon  de  remarquer  ici  que  Pir  Moham-  q 

trhed^  fils  de  Gihanghir  fils  de  Timour,-  que  Ta- 
anerlan  avoit  déclaré  fon-  fucceffeur  , n’eft  point  t 

Compris  dans  ce  Catalogue  du  Nighiariftan  , non  1 

plus  que  dans  ceux  de  Khondemir  & du  Lebtarikh.  \ 
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11  y a même  encore  plufieurs  autres  Mirzas , 
comme  Eskander , Hoflam  , lefquels  n’y  font  pas 
compris  à caufe  qu’ils  ne  rép;noient  pas  abfolu- 
ment,  mais  feulement  par  de'pendance  deSchah- 
rokh  & des  autres, 

I_e  Tatikh  Montekfieb  porte  que  Tamerlan 
defcendoii  de  Ginghi'/khan  par  les  femmes,  8c 
Ahmed  Ben  Arablfliah,  qui  l’a  fi  fort  décrié,  n’eti 
dilconvienr  pas. 

Ce  fut  Schaibeg  , Sultan  des  Uzbeks,  ifiu  de  ' 
Touli  Khan,  fils  de  Ginghizkhan,  qui  chafia  les 
Timurides  de  la  Tranfoxane  &.  du  Khorafan,  & 
qui  fut  caule  qu’ils  établirent  un  grand  Empire 
dans  les  Indes. 

Le  même  Ben  Arabfchah  dit  que  Tamerlan 
fuivoit  la  Loi  de  Ginghizkhan  , & que  fa  Reli- 
gion approchoit  plus  de  la  Chrétienne  que  de  la 
Mahometane  , & il  veut  que  ce  Prince  ait  époiifé 
la  fille  du  Roi  des  Mogols  , parce  qu’elle  étoit  de 
fa  même  Religion  : cependant  il  eft  certain  par 
tout  ce  que  nous  avons  vu , qu’il  profeiToit,  au 
moins  en  apparence,  le  Mahoinétifme , & qu’il 
en  étoit  très-inflruit. 

■ Selon  Ebn  loufiouf,  Tamerlan  mourut  âgé 
de  quatre-vingts  ans , & de  quatre-vingt-dix-neuf 
félon  Giannabi.  Cependant  ces  deux  Auteurs 
conviennent  avec  les  autres  qu’il  naquit  l’an  736 
de  ! Hégire,  & il  n’y  a rien  de  plus  certain,  du 
conlentement  général  de  tous  les  Hiftoriens , 
qu’il  mourut  l’an  807  de  la  même  Hégire. 

' L’on  dit  que  Tamerlan  portoit  la  figure  de 
trois  cercles  pour  le  corps  de  fa  devife  , dont 
l ame  étoient  Ces  deux  paroles  Perfiennes,  KajU, 
fignifient  la  Vérité  ^'\c  Salut.  Ün 
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Poète  Perfien  , parlant  des  gens  de  bien  , dit 
que  leur  conduite  étant  la  droiture  & la  vérité, 
Seiaï  raf^e/ciari  ruj}ekiiiriji  ^ leur  récompenfe  eft 
le  falot.  Et  nous  trouvons  dans  les  Pleaumes  de 
David  ces  paroles  : V eritas  liberabu  re,  la  vérité 
vous  délivrera  : de  forte  que  I on  ne  peut  pas 
douter  que  la  penfée  de  Tamerlan  n ait  été  con- 
forme à fes  fentimens  ; & illparoît  qu’il  a tou- 
jours fait  pompe  de  fa  droiture  & de  fa  fincé- 
rité , & qu'il  n’a  point  voulu  fe  vanter  par  cette 
devife  de  la  conquête  des  trois  parties  du  Monde, 
comme  quelques  uns  l'ont  mal  interprété. 

L’on  fait  dire  à Tamerlan , qüe  le  Prince  qui 
veut  maintenir  fon  Etat  en  paix,  doit  tenir  tou- 
jours l'épée  en  mouvement.  Mulkra  egher  carar 
khouahi  kerd  : Tigra  bicarar  baïed  kerd.  L’on 
rapporte"  aulîî  qu'il  difoit  fouvent  : » Qu’un 
Monarque  n’étoit  jamais  en  repos  fur  fon  trône  , 
qu’il  n’y  eut  be.aucoup’  de  fang  répandu  autour 
'de  lui  « , apophthegme  digne  d’un  Tartare. 

Cependant  ce  grand  Conquérant  n’étoit  pas  û 
farouche  que  plufieurs  l’ont  voulu  faire  p^roître; 
car,  outre  la  converfation  qu’il  eut  avec  les  Doc- 
teurs d’Alep,  comme  nous  avons  vu,  & Ja  vifite 
qu’il  fit  à Abdal  Atha  , l’on  rapportera  ici  ce 
qu’Ahmedi  Kermani,  Poète  Perlîen,  Auteur  du 
Timour  Nameh,  Hiftoire  de  Tamerlan  en  vers , 
dit  lui  être  arrivé  avec  Tamerlan  même , à la 
Cour  duquel  il  vivoit. 

‘ Il  raconte  qu’étant  un  jour  dans  le  bain  avec 
ce  Prince  & plufieurs  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour , il  lui  propofa  de  faire  ou  de  dire  quelque 
''  chofe  qui  pût  les  réjouir.  Ahmedi  avoir  l’cfprit 
fort  vif  & les  reparties  fort  agréables , & vivait 

avec 


avec  T 

moigns 

Prince; 

Tamer 

marchs 

denou! 

donna 

préfens 

&Tar 

tournai 

j’érois 

Alimec 

rois  bie 

merlan 

vaut  bu 

à cauft 

vous  3 

vaudrie 

tent  d( 

Un  pré 

Lar 

fon  Li 
Kerm 

Ti: 
nom  ( 
des  S 
race  < 
datem 
moins 
d’Ab^ 

mois 
il  fut 

Te 


I 


Digitized  by  .Google 


Orientale.  545 

avec  Taraerlandans  une  grande  familiarité.  II  té- 
moigna d abord  par  reljpeél  , que  c’étoit  aux 
Princes  a propofer  un  jeu  qui  pût  Je  divertir  , & 
Tamerlan  lui  dit  fur  le  champ  : » F’.iifons  ici  un 
marché  , & mettons  le  prix  fur  la  tète  de"  chacun 
de  nous , pour  favoir  ce  que  nous  valons  «.  Ahmedi 
donna  le  prix  à chacun  des  Seigneurs  qui  étoienc 
préfens , avec  beaucoup  d’efpric  & de  bon  fens , 
& Tamerlan  fe  trouvant  en  belle  humeur,  6c  fe 
tournant  vers  le  Poëte  , lui  dit  : » Et  moi , fi 
j’étois  à vendre,  combien  m’eflimeriez-vous  «? 
Ahmedi  lui  repartir  auffi-tôt  : » Je  vous  eftime- 
rois  bien  trente-cinq  afpres.  Comment , dit  Ta- 
merlan , la  lerviette  que  j’ai  autour  de  moi  en 
vaut  bien  autant.  C’eft  aufTijlui  répliqua  Ahmedi, 
à caufe  de  la  ferviette  que  vous  portez , que  je 
vous  ai  mis  à ce  prix  ; car , fans  cela , vous  ne 
vaudriez  pas  deux  oboles  «.  Tamerlan  futfî  con- 
tent de  cette  plailanierie  d’Ahmedi,  qu’il  lui  fît 
un  préfent  confîdérable. 

Lamâï , qui  rapporte  ce  trait  agréable  dans 
fon  Livre  intitulé  LathüïJ , latiribue  à Ahmedi 
Kermani,  & quelques  autres  à Baba  Sevdaï. 

TIMOUR , Aka  ou  .4ga  Mohammed  Timour; 
nom  du  troifieme  Prince  ou  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Sarbedariens.  Il  n’étoit  pas  cependant  de  la 
race  ou  famille  de  Khogiah  Abdalrazzak,  Fon- 
dateur de  cette  dynaftie.  Il  ne  laifTa  pas  néan- 
moins de  fuccéder  à Vagih  Eddin  Maftoud,  frere 
d’ Abdalrazzak  , 6c  il  régna  deux  ans  6c  deux 
mois  à Sebzvar  6c  ailleurs , au  bout  duquel  temps 
il  fut  tué  par  Khogiah  Schamfeddih  Sarbedari^ 

Tome  V.  'Mm 
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l’an  740  de  l’He'gire.  Il  eut  pour  fucceflêor 
■Ghelou  Asfendiar. 

• TIMOURTASCH;  nom  du  fils  de  l’Emir 
Tchoban  , auquel  Abou  Sâïd  Ben  Al  Giaptou  , 
Sultan  des  Mogols  de  la  race  de  Ginghizkhan  , 
confia  le  gouvernement  du  pays  de  Roum.  Ce 
Gouverneur  s’étant  révolté  quelque  temps  après 
contre  Abou  Saïd,  l’Emir,  fon  pere  , alla  lui- 
même  le  rangera  fon  devoir  , & le  fit  rétablir 
quelque  temps  après  dans  fon  gouvernement. 

TIMOURTASCH  ; nom  d’un  Turc  ou  Cir-i 
caffien  de  la  Cour  de  Barkok  & de  Farag’,  Sul- 
tans d’Egypte  de  la  fécondé  dynaftie  des  Mame- 
lucs.  Ce  Seigneur  eut  fucceflivement  le  gouver- 
nement de  plufieurs  places  de  Syrie  , & entre 
autres  decellftd’AIep  ,dans  le  temps  que  Tamer- 
lan  vint  l’afiiéger.  Ce  nom,  qui  fignifie  en  Turc 
fer  & pierre  , eft  corrompu  par  les  Arabes  en 
celui  de  Demurdafch  j de  même  que  celui  de 
Tangrivirdi,  qui  fignifie  en  Turc  Dieu- donné  y 
eft  corrompu  par  les  mêmes  Arabes  en  celui  de 
Tagribardi.  Ce  même  Perfonnage  étoit  aufti 
Gouverneur  de  Syrie,  dans  le  temps  de  Tamerlan. 

TINA  , la  Montagne  des  Figuiers.  C’eft  ain/î 
que  les  Arabes  Mufulmans  appellent  une  mon- 
tagne de  la  Terre-Sainte , qu’ils  ont  inventée  pour 
correfpondre  au  nom  de  celle  qu’ils  nomment 
'Si  na , qui  eft  le  mont  Sinaï. 

Mahomet  jura  dans  fon  Alcoran  par  les  mon- 
tagnes de  Tina  & de  Sina  ; car  ces  mots , de 
même  cadence,  lui  plaifent  extrêmement , & l’on 
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pourroit  croire  que  cette  montagne  des  Figuiers 
n’eft  autre  que  celle  des  Oliviers , dont  parlent 
les  Evangéliftes  , & dont  Mahomet  avoit  con- 
roilTance  par  le  moyen  des  Chrétiens. 

TIRSEMIN  : c’eft  un  des  noms  ou  titres  que 
les  Mufulmans  donnent  à Edris , qui  eft  Enoch 
le  Patriarche  , qu’ils  confondent  ordinairement 
avec  rOrus  ou  Hermès  des  Egyptiens , lequel  ils 
prétendent  avoir  été  Roi , Sacrificateur  & Doc- 
teur , & avoir  ainfî  mérité  le  furnom  que  les 
Grecs  lui  ont  donné  de  Trifmegijle , dont  celui 
de  Tirjemin  eft  corrompu.  ^ 

Ils  l’appellent  aulfi  Oraï  ou  Oraia  , mot  Chal- 
daîque  qui  fignifie  D o Sieur ^ & lui  donnent  le 

f»remier  rang  ; car  ils  donnent  ce  titre  par  excel- 
ence  à trois  dilFérens  Perfonnages , favoir , k 
Edris , à Orus  & à Hermès,  qu  ils  confondent 
fouvent  en  un  feul. 

TOBBA’  & TOBBAI,  titre  qu’ont  porté  les 
anciens  Rois  de  l’Jémen  , tels  qu’ont  été  ceux  de 
Hadhramout,  de  Hemiar,  &c.  Ce  titre  leur  eft 
aufli  particulier  que  celui  de  Khojroès  aux  Safta- 
' nides  de  Perfe  , celui  de  Khan  & de  Khakan  aux 
Turcs,  de  Fagfour  à ceux  de  la  Chine  , de  Céfar 
à ceux  des  Romains  & des  Grecs , & de  Faraons 
& de  Bathalmicus  à ceux  d’Egypte.  Novaïri 
a écrit  leur  Hiftolre  en  particulier.  Leurs  capi- 
tales étoient  les  villes  de  Sanaâ  & de  Saba , & les 
Hiftoriens  Arabes  on\  tellement  étendu  la  domi- 
nation , ou  au  moins  l’autorité  de  ces  Princes , 
qu’ils  les  font  Fondateurs  de  la  ville  de  Samar- 
cande , & allèguent  pour  témoignage  de  cette 
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fondation,  une  infcription  qui  fe  trouvoit  fur  une 
des  portes  de  cette  ville , e'crite  en  caraéleres 
Hemiaritiques.  On  appelle  ces  Rois  au  plurier 
Arabe , Tahabêah  & Tabbàïah, 


TOBIT  : c’eft  le  nom  que  les  Chrétiens 
Orientaux  donnent  à Tobie  , qui  vivoit  en  capti- 
vité chez  les  Aflyriens  & dans  Ninive  , au 


1 radinon. 


Le  Livre  de  Tobie,  qui  fe  trouve  entre  nos 
Livres  facrés  , a été  traduit  en  langue  Peifienne 
& en  caraderes  Hébreux.  J’en  ai  le  manufcrit 
entre  les  mains. 

TOCTAMISCH  ; nom  d’un  Roi  ou  Sultan 
du  pays  appelé  Defcht  Capchak  ^ au  deiîus  de  la 
■ mer  Cafpienne.  Ce  Sultan  étoit  de  la  race  de 
Gingbizkhan  , & fut  mis  en  poifeffion  de  fes 
Etats , qui  étoient  l’Alous  de  Giougikhan  , c’eft- 
à-dire  l’héritage  de  Giougi  61s  de  Gingbizkhan, 
par  Tamerlan  ; nonobftant  quoi  il  fe  révolta 
contre  fon  bienfaiteur,  & 6t  plufieurs  irruptions 
dans  leTurqueftan  & dans  la Tranfoxane, comme 
l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Timour. 

Todamifch  fut  défait  plufieurs  fois  par  le 
même  Timour  , & enfin  chaifé  de  fes  Etats,  & 

' contraint  de  fe  réfugier  en  Géorgie  , d’où  il  ne 
laiïfa  pas  cependant  de  fatiguer  encore  les  troupes 
de  ce  grand  Conquérant, qui avoit  pénétré  jufque 
dans  le  Schirvan  &.  dans  le*mont  Caucafe  : mais 
ayant  enfin  connu  que  tous  fes  efforts  étoient 
inutiles  contre  une  fi  grande  puiffance  , il  fe 
réconcilia  de  bonne  foi  avec  lui,  & ft  fournit 
cmiéremenc  à fon  obéifTance, 
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TOFFAH  ALGINN  , la  Pomme  du  Démon, 
C’eft  un  des  noms  que  les  Arabes  donnent  à la 
Mandragore  ; les  Orientaux  font  aufïî  fu;  erfH- 
tieux  au  fujet  de  cette  plante  que  les  Eurî)-' 
péens. 

TOÛLI  KHAN  & TULIKHAN;  nom  du 
quatrième  fils  de  Ginghizkhan.  Ce  Prince  mou- 
rut du  vivant  de  fon  pere , après  la  conquête  du 
Khathaï  : c’efi  pourquoi  on  ne  Je  trouve  point 
dans  le  rang  des  Empereurs  Mogols  ou  Tartares 
qui  ont  régné  après  ce  grand  Conquérant  : mais 
il  Jaifla  de  fa  femme  , nommée  Sarcutna  , niece 
d’Avenk  Khan  j quatre  enfans , dont  trois  ont 
régné  ; favoir  , Monkaka,  ordinairement  appelé 
Mangoukhan  , Coublai  &.  Holagou.  Le  qua- 
trième fut  Atiboga , qui  ne  tient  point  de  rang 
parmi  les  fucceffeurs  de  Ginghizkhan, 

Ginghizkhan  , qui  aimoit  beaucoup  ce  dernier 
fils , lui  avoit  donné  pour  apanage  des  terres  au 
milieu  de  fes  Etats  , nommées  Anmil  & Cutak , 
& la  garde  de  fes  tréfors , & il  demeura  prefque 
toujours  auprès  de  la  perfonne  de  fon  pere. 

Le  Lebtarikh  remarque  que  le  mot  de  TouU 
ou  Tuli  fignifie  un  Miroir,  dans  la  langue  des 
Mogols . & ce  nom  fut  apparemment  donné  à 
ce  Prince  , à caufe  de  la  grande  reffemblance  qu’il 
avoit  avec  Ginghizkhan  fon  pere  , qui  fe  regar- 
doit  dans  le  vifage  de  ce  fils  comme  dans  un 
miroir. 

I 

TOUMA.  Les  Syriens  & les  Arabes  appel- 
lent ainfi  celui  que  nous  nommons  Thomas. 

Mar  Tourna , Saint  Thomas , dont  les  Syriens 
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font  la  fête  le  3 du  mois  qu’ils  appellent  Thct^ 
mcu7^  & qui  répond  à notre  mois  de  Juillet. 
Pluneurs  croient  que  Mar  Tourna  eft  auffi  le 
nom  d’un  autre  Saint,  diftingué  de  l’Apôtre,  que 
les  Neftoriens  &.  autres  Syriens  ont  eu  en  grande 
vénération,  & que  c’eft  le  corps  de  celui-ci,  & 
non  pas  celui  de  l’Apôtre  , qui  eft  révéré  dans  la. 
ville  de  Meliapour  , fur  la  côte  de  Coromandel  , 
que  les  Portugai«  ont  nommée  San  Thomé. 

Ebn  Tourna  eft  aufti  If  furnom  d’Aboukerira 
Sâed , Médecin  Chrétien  de  Bagdet , auquel  le 
Khalife  Nafter  donna  le  titre  d’Amin  Aldculat  , 
à caufe  qu’il  lui  avoir  confié  la  garde  de  fes  tré- 
fors.  Ce  Perfonnage,  qui  avoit  tout  crédit  au- 
près du  Khalife ^ fe  perdit  par  fon  imprudence  i 
car  il  déclara  au  Viur  la  foiblefTe  de  fon  Maître 
qui  fe  laiflbit  gouverner  entièrement  par  une 
femme  & par  un  Eunuque,  comme  ayant  prefque 
perdu  entièrement  la  vue , ce  qui  fut  caufe  que 
l’Eunuque  & la  femme  le  firent  aflaffiner. 

H y a encore  un  Ebn  Tourna , Chrétien  de 
Religion  , qui  a été  employé  à la  Tradudlion  des 
Livres  Syriens  en  langue  Arabique. 

TOUMENAH  KHAN  3 nom  d’un  Prince, 
fils  de  Baïfancor,  qui  fuccéda  à fon  pere  dans  le 
royaume  des  Mogols  ou  Tartares  Orientaux.  Il 
eut  deux  femmes,  de  la  première  defquelles  na- 
quirent fept  enfans,  qui  n’eurent  point  de  pan  à 
fa  fuccefïïon  ; &de  la  fécondé  vinrent  au  monde 
deux  jumeaux,  dont  l'un  porta  le  nom  de  KiU 
khaji , & le  fécond  celui  de  FagiouU. 

Toumenah  Khan  reconquit  une  partie  du 
Turqueftan  , qui  s’étoit  fouftraûe  de  l’obéiflânce 
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Jes  Mogols , & devint  paifible  pofTefleur  de  l’hé- 
^ ' ritaffe  de  fes  peres. 

' Un  jour , Fagiouli  forgea  qu’il  voyoit  forcir  du 

• fein  de  fon  frere  Kilkhan  , trois  étoiles  qui  fe  - 

• levèrent  l’une  après  l’autre  , après  lefquelles  il 

‘ s’en  lev^une  quatrième  beaucoup  plus  lumineufe 

‘ que  les  précédentes , dont  les  rayons  éclairoient 

1 toute  la  furface  de  la  terre.  De  cet  aftre 

rent  plufîeurs  autres  étoiles , qui  avoient  toutes 
’ auflî  une  lumière  fort  éclatante,  mais  beaucoup 

■ inférieure  à la  première. 

) Ce  premier  aftre  s’étant  couché  de  même  que 

les  trois  autres  , laiffa  la  place  a ces  moindres 
étoiles , qui  jetoient  leurs  rayons  fur  divers  en- 
i droits  particuliers  de  la  terre. 

- Fagiouli,  qui  avoit  eu  ce  fonge  fi  myftérieux  , 

• s’étant  réveillé  , & le  repaffant  dans  fon  efprit , 

■ fut  derechef  accablé  du  fommeil , & fit  un  fécond 

; fonge  , dans  lequel  il  .lui  fembla  voir  fept  étoiles 

qui  fortoient  de  fon  propre  fein  , lefquelles  s'en- 
; trefuivoient , faifant  chacune  leur  tour  particu- 

lier dans  le  ciel.  Ces  fept  étoiles  furent  fuivies 
d’une  huitième , dont  la  grandeur  & la  lumière 
excédoientde  beaucoup  celles  des  autres.  En  effet, 
elle  éclairoit  toutes  les  parties  du  Monde , & 
produifit  un  grand  nombre  d’autres  étoiles , qui 
firent  chacune  leur  tour  après  que  la  grande 
eut  fini  le  fien. 

Auffi-tôtque  Fagiouli  fut  entièrement  éveillé, 
il  alla  trouver  fon  pere  Toumenah  Khan,  & lui  ^ 
raconta  fes  deux  fonges.  Le  pere  , qui  étoit  fort 
verfé  dans  l’Art  d’expliquer  les  fonges , que  les 
Arabes  appellent  Tàbir , & les  Grecs  Oneirocri^ 
tique ^ fit  appeler  fon  autre  fils  Kilkhan,  St,  leur 
I M m iv 
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expliquai  à tous  deux  le  premier  fonge  en  cette 
maniéré. 

» Il  doit  fortir  de  la  ligne  de  Kilklian  trois 
Princes  l’un  après  l’autre  , qui  poiTèderont  l'Em- 
pire entier  des  Mogols,  & le  tranfmettront  à un 
quatrième , qui  fubjuguera  une  grande  partie  de 
la  terre  habitable,  & la  partagera  entre  fes  en- 

t.  Ces  trois  Princes  furent  Coblaikhan»  Bor- 
Behadir  & lefukaï  Behadir , &.  le  quatrième 
Ginghizkhan  , qui  partagea  fon  Empire  à fes 
enfans , qui  lui  fucce'derent. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  fonge,  Toume- 
nah  Khan  l’expliqua  en  cette  maniéré  : » Les 
étoiles  forties  du  fein  de  Fagiouli  lignifient  que 
fept  Princes  de  fa  lignée  pofiéderont  le  comman- 
dement abfolu  des  armes  fous  l’autorité  des  Em- 

f>ereurs  Mogols  qui  régneront  pour  lors  , après 
efquels  il  en  viendra  un  huitième  en  ligne  di- 
reèle  & mafculine  , lequel  fera  le  plus  grand 
Conquérant  que  la  terre  ait  encore  porte  , & 
laiflèra  une  poftérité  très-nombreufe  , dont  les 
Princes  régneront  jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 

Ces  fept  Perfonnages  de  la  lignée  de  Fagiouli 
ont  été  les  Chefs  &.  Capitaines  Généraux  des 
armées  des  Empereurs  Mogols  fortis  de  la  branche 
de  Kiikhan  , & le  huitième  a été  Timour  ou 
Tamerlan  , ce  grand  Conquérant  dont  les  def- 
cendans  régnent  encore  aujourd  hui  dans  les 
Indes , fous  le  nom  de  Grands  Mogols. 

Après  que  Toumenah  Khan  eut  donné  cette 
explication  , les  deux  freres  convinrent  enfemble 
que  l’Empire  demeureroit  en  propre  & folidai- 
rement  a la  poftérité  de  Kiikhan , qui  étoit  l’aîné  , 
& que  le  commandement  des  armées  feroit  tou- 
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; jours  entre  les  mains  de  celle  de  Fagîouli , qui 

étoit  le  cadet  -,  & cette  convention  des  deux 
; freres  fut  fi  exadlement  obfervée  par  leurs  fuc- 

celTeurs  jufqu’au  temps  de  Tamerlan  , que  ce 
Prince  même,  tout  puiflant  qu’il  étoit,  refufa 
toujours , ou  au  moins  pendant  un  long  temps , 
' le  titre  de  Khan  ou  de  Sultan  , & prit  feulement 
celui  diEmir  ou  Commandant. 

TOUNES  & TOUNOS  , Tunis,  ville  delà 
. province  d’Afrique  proprement  dire  , que  les 
Géographes  Orientaux  difent  être  très-ancienne, 
peut-être  à caufe  du  voifinage  de  Carthage  , des 
ruines  de  laquelle  elle  a été  apparemment  bâtie 
par  les  Mufulmans. 

Le  Scherif  Al  Edrifïi , qui  étoit  d’une  famille 
qui  avoit  régné  en  ces  quartiers , dit  dans  fa  Géo- 
I graphie,  \r\mu\ce  No^hat  almofchtak , ctitc 

• ville  eft  l’ancienne  Tharfîs  d’Afrique  , laquelle 

I ayant  été  prife  par  les  Mufulmans  , ils  l’augmen- 

1 terent  de  nouveaux  bâtimens,  & lui  donnèrent 

le  norii  de  Tonnes.  Elle  eft  bâtie  afTez  près  d'une 
I petite  mer  ou  lac , lequel  a une  entrée  fort  étroite , 

qui  le  fépare  de  la  grande  mer.  On  le  nomme 
en  Arabe  hem  alouad  ou  Haie  alouad  , la 
Bouche  ou  la  Gorge  du  Lac , & il  y a un  châ- 
teau nommé  par  les  Francs  la  Goulette  , à caufe 
de  la  fttuation  fur  cette  gorge  ou  entrée  du  lac. 

Noinïri  écrit  que  cette  ville  a été  bâtie  par  les 
Aglabites , qui  commencèrent  à régner  en  ce 
j pays-là  , l’an  i 8o  de  l’Hégire,  & qu’Ebn  Ishak 

I ibrahim  , Prince  de  cette  dynaftie  , y faifoit  fa 

, demeure  l’an  iSi  de  la  même  Hégire.  Ce  Prince 

fut  chaffé  , ôc  toute  fa  famille  exterminée , l’an 
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296 , par  Mahadi  Obeïdallah , Chef  de  la  dynaftie 
des  Fathimites. 

La  dynaftie  appelée  Béni  Hafs  commença  b 
y régner  l’an  5 5 1 de  l’Hégire  , & n’a  fini  qu’en 
l’an  981.  La  famille  de  ces  Princes  eft  appelée 
Communément  Apji  & Habji.  Moulei  HalTan , 
que  Barberoufle  avoir  chafle  de  Tunis,  fut  réta- 
bli par  Charles  Quint  l’an  943  de  l’Hégire , & y 
régna  jufqu’en  950.  Amid  lui  fuccéda,  & à ce- 
lui-ci Mohammed  fon  frere  , lequel  fut  envoyé 
à Conftantihople  par  Sinan  BalTa , l’an  981. 

La  ville  de  Tunis  & la  Goulette  furent  donc 
reprifes  par  Sinan  Pafcha  fur  les  Efpagnols,  qui 
en  étoient  les  maîtres , fous  le  régné  de  Selim  II, 
Sultan  des  Turcs.  L’Hiftoire  de  cette  conquête 
fe  trouve  à la  fin  du  Livre  intitulé  Bark  Al 
Itmani  fi  feth  Al  Othmani. 

Le  Géographe  Perfien  donne  au  lac  ou  étang 
de  la  Goulette  , dans  lequel  il  y a beaucoup  d’eau 
douce  jointe  à celle  de  la  mer , vingt-quatre  milles 
de  tour. 

TOURAN  ; c’eft  l’ancien  nom  du  pays  de 
Turqueftan  , qui  tire  fon  origine  de  Tour , fils  de 
Feridoun,  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaftie, 
nommée  des  .Pifchdadiens. 

Tour  avoir  un  frere ainé, nommé  Irag , lequel 
eut  de  fon  pere  la  Perfe  pour  partage  ; de  forte 
que  Tourfon  cadet  fut  contraint  de  pafier  le 
Gihon  ou  l’Oxus  , & d’aller  régner  dans  les 
provinces  Tranfoxanes, 

Les  fuccefleurs  de  Tour,  dont  le  plus  célébré 
eft  Afrafiab,  ont  toujours  donné  beaucoup  d’af- 
faires aux  Rois  de  Perfe  , fur  quoi  il  faut  voir  les 
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titres  i'AJeridoun  ou  Feridoun  ^ Si  à' Afrajiah. 

On  fe  contentera  feulement  de  remarquer  ici , 
que  depuis  ce  temps-là  les  provinces  qui  com- 
pofent  aujourd’hui  le  royaume  de  Perfe  , ont 
porté  le  nom  à' Iran  j que  l’on  prétend  avoir  été 
tiré  de  celui  à'Irag.fih  de  Fer]doun,  & que 
toutes  celles  qui  font  au  delà  du  Gihon  ou  Oxus, 
ont  pris  de  Tour , autre  fils  de  Feridoun , celui 
de  Tour  an  J & que  dans  les  Traités  de  paix  quv 
fe  faifoient  autrefois  entre  les  Perfans  & les 
Turcs  Orientaux,  l’on  mettoit  toujours  le  Gihon 
ou  l’Oxus  pour  ligne  de  léparation  entre  ces 
deux  grands  Etats , que  l’on  nommoit  l'Iran  & 
le  Touran. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  intitulée  Mofchtarek  , 
écrit  que  les  limites  du  pays  de  Touran  font  du 
côté  du  couchant,  la  province  de  Khouarezm  ; 

du  côté  du  midi , le  fleuve  Gihon , depuis  le 
pays  de  Badakhfchan  , qui  eft  à l’orient , jufqu’à 
celui  de  Khouarezm , & que  fes  bornes  font  in- 
connues tant  des  côtés  de  l’orient  que  du  fepten- 
trion.  Le  meme  Auteur  ajoure,  que  la  Nation 
appelée  Haiathelnh  , qui  a fait  de  fi  grandes 
irruptions  clans  la  Perfe,  fous  Cobad  & Nouf- 
chirvan  fon  fils.  Rois  de  Perfe  , étoit  fortie  du 
pays  de  Touran. 

Ahmed  Ben  Arabfchah  écrit  auffi  , dans  fon 
• Akhbar  Timour  ,.que  tous  les  pays  qui  s’étendent 
nu  delà  du  fleuve  Gihon  , portent  le  nom  de 
Touran  , d’où  les  Arabes  prétendent  que  celui  de 
Turkejian  foit  dérivé.  Mais  nous  verrons  bientôt 
dans  le  titre  de  Turk,  la  faulTeté  de  cette  origine. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  le  partage  de  l’Iran 
& du  Touran  fut  fait  entre  Caïcaous  Roi  de 
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Perfe  , & Afr.afiab  Roi  des  Turcs,  conformé-* 
ment  à ce  qu’en  écrivent  les  Hiftoriens  de  Perfe. 

Mirkhond  écrit , qu’il  y a une  ville  du  Mava- 
ralnahar  , fiiuee  fur  la  rive  orientale  du  Bahr 
Khozar,  qui  eft  la  mer  Cafpienne  , qui  fut  bâtie 
par  Tour,  fil%  de  Feridoun  , duquel  on  a déjà 
parlé  ; que  c’eli  du  nom  de  cette  ville  que 
tout  le  pays , qui  eft  au  delà  du  fleuve  Gihon  ou 
Oxus , a tiré  celui  de  Touran. 

TOURANDOKHT  ; nom  d’une  Reine  qui 
régnoit  en  Perfe  du  temps  du  Khalife  Omar. 
Elle  étüit  fille  de  Khofrou  Parviz  , Roi  de  Perfe  , 

& elle  régna  après  la  mort  de  fon  neveu  Ardef- 
chir,  fils  de  Schirouieh  & de  Scheheiiar  l'Ufur- 
pateur , quatorze  mois  léulement. 

Elle  avoir  pour  Général  de  fes  armées  un 
Capitaine  nommé  Ferokh^ad , lequel  gouver— 
noit  auflî  entièrement  le  royaume  louslon  nom. 
Ferokhzad  ayant  appris  qu’Abou-Obeidah  , Gé- 
néral des  Arabes,  avoir,  par  1 ordre  du  Khalife 
Omar,  jeté  un  pont  iur  l’Euphrate,  & qu’il 
l’avoit  paffé  pour  aller  attaquer  l’armée  des 
Perfes  qui  campoient  dans  1 Iraque  Babylo- 
nienne, fe  faifit  d’abord  de  ce  pont  pour  couper 
les  vivres  à fes  ennemis,  & leur  fermer  entière- 
ment le  paflage  qu’ils  gardoient  pour  faire  leur 
retraite.  • 

Ce  premier  exploit  réuflit  fi  bien  à Ferokhzad, 
que  leur  ayant  donné  enfuite  la  bataille  , 6t.  mis 
leur  armée  en  déroute  , il  ne  fe  iauva  que  t'ès- 
peu  de  gens  d’entre  eux,  & Abou  Obeidah  meme 
fut  tué  dans  le  combat , l’an  14  de  l liepii  c. 

Cette  vicloire  eût  fauvé  la  Perfe  des  m.iius  des 
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Arabes  , fi  la  Reine  Tourandokht  ne  fût  pas 
morte  dans  le  même  temps  : car  Güian  Schedali , 
Prince  foible  , lui  fucceda  , & n’ayant  reçne  que 
pendant  un  mpis , tout  le  royaume  des  Perles  fut 
divifé  en  fa(ffions  , & tomba  derechef  en  que- 
nouille, Azurmidükht  , fœur  de  Tourandokht, 
ayant  été'  élevée  fur  le  trône. 

TOURANDOKHT  i c’eft  le  nom  de  la  fille 
de  Haflan  Ben  Sahal , le  plus  riche  Seigneur  de 
fon  temps , qui  fut  mariée  au  Khalife  Al^amon. 

Cette  PrincelTe  étoit  fort  favante  , ôc  douée 
de  beaucoup  d’efprit.  L’Auteur  du  Nighianfiait 
rapporte  que  le  Khalife  étant  entré  un  jour  dans 
fa  chambre,  & voulant  avec  précipitation  s'ac- 
quitter avec  elle  du  devoir  de  mari,  cefte  Üime, 
qui  avoit  pour  lors  quelque  empêchement  légi- 
timé , lui  dit  ces  paroles  de  l’Alcoran  : T/  em-~ 
rallah  fala  taflagelouho  : » Ne  faites  point 
l’œuvre,  ou  le  commandement  de  Dieu  avec  pré- 
cipitation «^:  car  c’eft  ainfi  que  les  Mufulmans  ont 
honoré  le  mariage  & les  fonélions  du  nom  relcve 
àî Emrallah  J qui  fignifie  Tordre  de  Dieu.  Il  arriva 
que  ce  palfage  , cité  à propos  , réprima  la  con- 
voitife  trop  ardente  de  fon  mari. 

Le  pere  de  cette  PrincelTe  étant  mort,  le  Kha- 
life défendit  qu’on  lui  en  donnât  la  nouvelle  : 
mais  étant  entré  un  jour  dans  l’appartement  du 
Khalife,  & s’appercevant  que  le  Khalife  ne  s’étoit 
point  levé  pour  la  recevoir,  elle  s’écria  aufti  tôt: 
» Ah  ! mon  pere  « ! Al  Ma  mon  lui  demanda  fur 
ce  cri , d’où  elle  avoit  appris  la  nouvelle  de  fa 
mort  ; elle  lui  répondit  : » Je  m’en  fuis  bien 
doutée , fur  la  maniéré  dont  vous  m’avez  reçue  «. 
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TOURANSCHAH  : ce  mot,  qui  fignifie  pro- 
prement , en  langue  Perfisnne  , Roi  de  Touran , 
-cft  devenu  le  nom  propre  de  plufieursPerfonnage$^. 

TOURANSCHAH  BEN  CAt)HERD;  c eft 
le  nom  du  troilîeme  Prince  des  Selgiucides  , de 
la  fécondé  branche  de  cette  race  , qui  a re'gné 
dans  le  Kerman.  Il  fuccéda  à fon  frere  Sultan 
Schah,  fous  l'autorité  de  Malek  Schah  , Sultan 
de  la  première  branche  de  cette  même  race  : il 
régna  avec  la  réputation  d’un  Prince  très-jufte  & 
très-fage  , &.  il  s’appliqua  uniquement  à rétablir 
& k réparer  toutes  les  ruines  que  les  défaftres 
des  guerres  palTées  avoient  caufées  dans  fon  Etat. 
Il  mourut  l’an  489  de  l’Hégire,  après  avoir  régné 
treize  ans  , & lailTa  pour  fuccelTÂir  Iran  Schah  , 
fon  fils. 

TOURANSCHAH;  nom  propre  de  Malek 
Al  Moâddham , fils  de  Malek  Al  Saleh  Aïoub  , 
dernier  Sultan  de  la  race  des  Aïoubites  ou  pofté- 
rité.de  Saladin  , qui  aient  régné  en  Egypte  avant 
les  Mamelucs. 

Al  Malek  Al  Saleh  Nag’meddin  A'ioub  , pere 
de  ce  Prince ,- auquel  on  a donné  le  titre  d’0/?ad 
Al  Turli , à caule  qu’il  avoir  élevé  le  premier  des 
Efclaves  Turcs  ou  Turcomans , pour  en  compo- 
fer  une  nouvelle  milice  , réuffit  fi  mal  dans  fon 
deflein  , que  fes  Efclaves  , appelés  Mamelucs  ^ 
étant  devenus  trop  puilTans  , s’emparèrent  du 
gouvernement  de  l’Etat,  & mafiacrerent  enfin 
fon  fils  Touran  Schah,  duquel  nous  parlons,  & 
après  avoir  iaifie  pendant  quelque  temps  toute 
l’autorité  k Schag’raldorr  fa  mere , éleverent 
enfin  Ezzeddin  Ibek , qu’elle  avoir  époufé  , fur 
le  trône. 
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Ce  Prince  pafle  pour  le  dernier  des  Aïoubites , 
quoique  fon  fils  , nommé  Malek  Al  Afchraf 
MoujJa  , enfant  âgé  f^leraent  de  fix  ans,* ait  été 
aflbcié  à l’Empire  pendant  quelques  mois  par  le 
même  Ibek  , premier  Sultan  des  Mamelucs 
d'Egypte. 

TOURAT  & TORAT  ; c’eft  la  Loi  des 
Juifs , que  nous  appelons  ordinairement  le  Pen- 
tauuque.  _ 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  , dans  la  Vie 
d.’Alexandre  le  Grand , qu’Argous  fit  publier  de 
fon  temps  le  Torat,  Cet  Auteur  confond  Argous, 
qui  eft  Ptolémée  fils  de  Lagus  y avec  Ptolémée 
Philadelphe , qui  fit  traduire  en  grec  la  Loi  des 
Juifs. 

TOUSCHI  KHAN  ou  TUSCHIKHAN, 
nom  du  fils  aîné  de  Gingbizkhan.  Les  Hifioriens 
font  partagés  fur  le  nom  de  ce  Prince  ; car  il  y 
en  a plufieurs  qui  l’appellent  Giougi,  &il  femble 
même  que  fon  véritable  nom  foit  celui-ci , à 
moins  qu’il  n’en  ait  eu  deux. 

Les  mêmes  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur 
le  temps  de  la  mort  de  ce  Prince  ; car  quelques- 
uns  ne  mettent  fa  mort  que  fous  le  régné  d’Oktaï 
Caan  fon  frere  , & la  plupart  des  autres  veulent 
qu’il  foit  mort  fix  mois  avant  Gingbizkhan  fon 
pere  : mais  tous  conviennent  qu’il  gouvernoit  de 
la  part  de  fon  pere  les  pays  de  Drefcht  Capchak, 
de  Bulgar,  d’Alan  & de  Rous. 

Selon  le  Lebtarikh  , fa  mort  tombe  en  6za 
de  l’Hégire , & félon  les  autres,  en  614,  qui  eft 
l’année  de  la  mort  de  Gingbizkhan  , qui  corref- 
pond  à l’an  de  J.  C.  1226  ou  1227. 
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Aboulfarag’ , qui  fait  mourir  Toufchikhan  fous 
le  régné  d’Oktaikhan  fon  frere  , dit  qu’il  laifla 
fepi  enfans  , du  nombre  defquels  etoit  Batou , 
qui  lui  fucc^da  dans  les  provinces  feptemrio- 
nales , dont  il  eft  parlé  ci-deiTus  , & qui  de  là 
pouffa  fes  conquêtes  fi  avant  , qu'il  alarma  toute 
l’Europe;  car  il  vint  avec  fes  Tartares  jufqu’en 
Siléfîe , d'où  il  vouloit  aller  jufqu’à  Conftanii- 
nople;  mais  il  mourut  en  chemin. 

' TOZOÜN  ; nom  d’un  Perfonnage  Turc  de 
nation,  c’eft-à-dire  natif  du  Turqueftan.  11  fut  ' 
mené  efclave  à la  Cour  des  Sultans  Samanides  , 
où  il  fut  élevé  dans  tous  les  exercices  de  la  Mi- 
lice , & il  y réuffit  fi  bien  , qu’il  fit  fortune  dans 
•cette  Cour,  & monta  de  degré  en  degré  jufqu’k 
la  charge  de  Général  des  troupes  de  Nouh,  fils 
de  Manfour,  feptieme  Sultan  de  cette  race. 

Tozoun  acquit  tant  de  réputation  dans  les 
armes , qu’il  obtint  enfin  de  fon  Maître  le  gou- 
vernement de  la  province  de  Khorafan  : mais  la 
fortune  lui  devenant  contraire , & ayant  été  chalfé 
de  fon  gouvernement  par  les  troupes  de  Mah- 
moud fils  de  Sebekteghin,  il  fut  contraint  de  fe 
retirer  à la  ville  de  Bokhara,  auprès  du  Sultan 
Manfour , fécond  du  nom , qui  avoit  fuccédé  à fon 
pere  Nouh,  fils  de  Manfour  premier. 

CeTurc  ingrat,  qui  devoir  toute  là  fortune  aux 
Samanides,  ne  laifia  pas  de  fe  joindre  à Faïk,  qui 
s’étoit  révolté  contre  Manfour;  ces  deux  per- 
fides s’étant  faifis  de  fa  perfonne,  le  dépouil- 
lèrent non  feulement  de  les  Etats,  ils  lui  firent 
encore  perdre  les  yeux  6c  la  liberté,  l’an  385  de 
l’Hégire , félon  Khondemir  6c  le  Lebtarikh. 

Fin  du  Tome  cinquième. 
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